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SERMON
S V R LA

SECTION XXX VIL-
D V

CATECHISME-
De l'Excellence^ de k 7{àîtire (^ des parties dé

ÏOrA^on Dominicales,

COmme les chofcs les plus ncceîîaîrcs

à la vie temporeUe font aufl] les plus

communes dans le monde; par exemple,

lair, leau, le feu, les grains, les fruits, &: les

chairs font d'une nature qu'on les rencontre

dans tous les cliniats^au lieu que les perles

& les dîamans, for& l'argent& autres fcm-

blables cfpéces, qui ne fervent qu'à l'orne-

ment ou à /a commodité de la vie , ne fc

trouvent qu'en peu d'endroits feulement^

d'où il les faut tirer avec peine , la nature

les y aîant comme cachées & cnfcvelics;

Il eneftdeméme de la diipofition de rEcrî-

7ome 111 a

b
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tLîrcGîntcJcrccond Se le plus parfait crr^

icigncmcncdc labontc5«: de la fageffe dit

Crcatcèin carils'y trouve des chofes donc

laconoiffance n'cfl: pas abrolument nccef-

iaireala viccclclle,maîs elles s'y trouvent

en peu de lieux , &C encore le plus fouvenc

cnvclopccs &: cachées comme en des mi-

nes profondes , d'où on ne les peut avoir

qu'en fondant avec une attentive &: fubtile

méditation , au lieu que les vérités abfolu-

ment necelTaîres à falut s'y rencontrent par-

tout, fi clairement exposées à notre veuë,

qu'il n eft pas poffible d'entrer, tant foît peu

dans ces divins Livres, que Ton ne les y re-

marque incontinent.

La prkre eft de ce caradere , c eft ua

exercice infiniment neceflaîre à la pieté,

fans laquelle il n'eft pas pofTible , ni d'avoir

communion avec Dieu, ni d'exercer la cha-

xité envers nos prochains , ni de jouir d'au-

cune folide confolation dans nos âmes;

Auffivoicz-vousque Dieu nous en a iemé

les enfeignemens dans tout le corps de fes

Ecritures, dans ie Vieux &c dans le Nou-
veau Teftament, &: prelque dans tous les

livres de l'un &: de l'autre i II ne sVft pas

contenté de nous en'donner le commande-
ment, de nous en montrer les dilbofitions,

de
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Ue nous en reprefencer les fi'uics, i) nous ea

a propofe une infinité d'exemples, les orai-

fons des perfonnes qu'il a le plus chère-

nicnc aimées, il a' même daigne nous en

prefcrire un formulaire , nous didanc de

la propre bouche les paroles que nous avons

à lui prcfcnter.

Apcineiaurîez-vous mettre lepié dans

aucun lieu de ces faintes 5c divines Ecri-

tures
5
que vous n'y découvriez quelque

cnfeignement couchant la Prière , que vous

ii'y rencontriez aufiTi-tôt ce pain quotidien

de l'ame fidèle; Vous en avez vu l'expérien-

ce , Mes Freresy dans les trois Dimar*ches

précedens, où nôtre Catechijme a puifé des

Ecritures tout ce qu'il nous a cnfcign®, &:

de Tobjec auquel nous devons adreiTer nos

pricres, &: des conditions &: préparations-

qu'il y fouc aporter; Maintenant il pourfuic

cette riche matière, &: entreprend Tcxpcfi-

tîon de cette oraifofj que le Seigneur Jefus

iious a donnée , préluppofànt comme une
chofe claire & indubitable , qu'elle doic

être la règle dç toutes nos prières , n'y

aiant nulle apparance d'en chercher d'au-

tre, vu la bontés la fagefle fouvcraine du
Mairre qui nous a enfeigné celle-ci.

Mais avant que de venir à rexpofitioiî
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de VOr*iifo/f- mtmCy'û emploie ce Dimanche

entier à nous parler de roccalîon qui mur
IcSciLmeur à nous dider cette Prtere. de

[on cxccUcncc^dcfa nature , &: des parties

dont elle eft compofec ; car d'abord il nous

reprefenteque rîgnornnce de nos cntende-

nicns eil ïi extrérce, que nous ne Tavons pas

rcconoitre de nous-mêmes ce qui eft de-

iîrable d avec ce qui ne l'eft pas , ce qui eft

véritablement bon, d'avec ce qui ne Teft

qu'en apparancc; de forrc que fî nous fui-

vions notic fantaîfie dans les prières que

nousprefentons au Seigneur', nous ferions

en danger de lui demander à toute heure,

ce qui nous eft le plus nuifible; c'eft pour-

quoi Dieu a daigné y pourvoir, félon fon

infinie bonté 6c la ibuveraine fageflc , nous

inftruifant pleinement dans Tes Ecritures de

Ja vraie nature des chofes-, nous montrant

celles que nous devons dcfirer ^ celles que

nous devons fuïr & détefter, celles qui font

véritablement ou dignes ou indignes de nos

vœux; Et outre une infinité d'autres exem-
ples &: cnibîgnemens qu'il nous en a don-

nes, il a particulièrement prcfcrit à Tes diC-

ciples fous le Nouveau Teftament un cer-

tain formulaire de Prière^ où il comprend,
;ivcc une brièveté &: une clarté admirable,

tous



5//r/^ Section XXXVII. 5

tous les Points que nous pouvons &: de-

vons demander ; car les Saints Evangelîftes

rious recitent, que le Seigneur Jcfus , du-

rant les jours de fa chair, étant en quelque

lieu en prières, comme il eut achevé, quel-

cundeics DlfcIpIcsFaîantfupplic' de les en-

feigner à prier ainfi que ]e4/^ avoîc cnfei-

gnefes Diicîples , il leur donna cetre for-

me de piicre, leur commandant de prier

ainfi, "^Noire Fcre-, (jui es dans les CieuXy ^ ce

qui (iiîr,comnîe vous l'avez entendu recircr

a Tenfant.

Or quant à Fexcellence de ceae Ora/j}^^

outre rÀuteur qui nous l'a donnée, de I.i

main duquel il ne fore rien qui ne fait très-

accompli, la chofc le moncre aflcz elle-

même, pour peu d'attention que vous ap-

portiez à l'examiner. ?remïh'e>nefit ^ lî vous

confiderez la fubftancc &: le Fonds mcme de

cette 0/'4//'i?;^, vous verrez qu'elle ed li par-

ftitemenc accomplie, àcec e'gard,qu'on ne

fauroit trouver aucune choIè digne d^\s

vœux d'un homme fage &: vertueux, qui

ne foit compris (bus quclcun de Tes arricLs;

Car to'Jtes les demandes que nous pouvojis

faiie à Dieu, feraportant à deux chcf> , ou à

lapolTeilion de quelque bien , ou a la dJli-

fc * Muttk. 6. 5. LucuA.z*
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vrance de quelque mal , l'un & l'autre Ce

trouve exactement &: pleinement exprime

dans cette Prière.

Quant au premier il y a de deux fortes de

biens, les f/;^iqiiircgirdcnrla vie fpintuelle

&: celefte, les attires la corporelle &: tcrre-.

ftre. Tous les biens de la première force

font compris dans les trois premiers articles,

où nous demandons à Dieu ,
que Çon ISljm

joît farîtijïé ,
que[on Règne vknne^que\A volon-

téloit faite \ Car fi nous obtenons cela de

Dieu, qui ne voit que, par ce moicn, nous

aurons abondamment,&:noas, ôi les autres

hommes pour qui nous prions, tous les

biens fpiricuels que l'on peutdefirer, &: la

conolHance des chofes celeftcs, qui eft con-

tenue dans la fantiiication du ^om de Dieu^

^ toutes les grâces de la vraie vertu & pie-

te^comprifes fous Texecution de la volonté

de Dieu \ & enfin les joies ^ les confola-

Cîons de la confcicnce , &: la gloire de l'im-

moi talité clairement fignifices par le Ké^ne

dtDieu? Et quant aux biens temporels qui

regardent l'ufage de la vie preTente, nous

les (iemandons au Se^gieur, autant qu'il

nous eft permis de ics délirer là où nous le

prions de nous donner aujourdtd notre patn-

quotidien^ Q^uut aux mauxi on les confidére
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en deux manières, ou à l'égard du rems , ou

à l'cgard de leur nature. A l'égard du tems,

îlsfoncoupreTcnsou a venir, les premiers^

qui nous prefleiK ^ nous travaillent déjà,

Icsfcconi^s^ qui nous menacent feulcmcnr;

Nous demandons d'être délivrez àcs prc*

mers ,
quand nous prions le Seigneur de nom

fardonner ms fechc'^^ & nous requérons

d'être prefervez des derniers là où nous le

prions de »e nous potm induire en tentation^

C;- de noîd^s délivrer du malin,

A regard de fa nature le malefl: auflî âc

deux fortes, Yun de coulpe de Vautre de pei-

ne, nous demandons d'être exemptez de

l'un &: de Tautrc, en priant Dieu qu'il nous

remette nos péchez^ &: quilne nous induijC

point en tentation \ Car nom quitter nos pé-

chez, c'eft ne nous point punir pour les fau-

tes que nous avons commifes ; Et nous ga-

rantir de la tentation , c'eft nous empêcher

de tomber à Tavenir dans des fautes /cm-

blables. En un mot le péché qui eft , ou le

corps, ou la caufe de tout mal, nous nuit vn

deux manières ,
premièrement ^ en cz qu'il

nous rend criminels devant Dieu & dignes

de fa colère, fecondcment .^cncc qu'il exer-

ce fur nous une tirannic horrible, abulanc

de nos membres pour offcnfcr Dieu. Nous

a 4
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demandons l'excmpcioii du premier md^

d iHs l'article de la rcmîiîlon des péchez , &:

la dclivriiice diifeco/^d dans l'arriclc de la

tentation,
*

Mais h vous conlldercz I ordre ^ la dip-

pofition de Voraijm Domi/iicale^ que (c peiic-

ii imaginer d.^ pins beau & de plus parfait?

car ie bien c-cant avant le iT^aT, en toutes fo-

Çons
, puis que le mal n ell qu'une priva-

don du bien, n'a-cc pas cte le trait dîme
trcs exquîfc (agcffe de ranger dans les qua-

tre premiers lieux les articles qui deman-
dent le hicri^ ôi^de mettre cnfuite dan:> \qs

deux derniers, ceux qui rejettent le md^
De plus, puis qu'entre les biens, ceux qui

regardent refprit & la vie celelle font m^
compàrablem^^nt pius nobles, plas nccef-

fàircs,. plus grands & plus étendus que ceux
qui (c raportent au corps & à la terre , Te

pc'it-il rien dijc de plus raifonnable que
l'ordre que l'jit tOraifon Bomimcde , de-

maniant ^remtèrtment les biens celcftes &:

éternels, &: enluiteX^s rcrreftres & tempo-
rels, &: emploiant trois arcicJcs pour les

fremiersy au lieu qu'il n y en a qu'un fcul

pour les dermers ? femblablement , puis

qu'entre tous les maux \q,% pires font, fans

difficultc;les mau:i de cgulpç, les affliclioas



Sf4r h Section XXXV II. 9

6c les fouiftanccs n'ecans des maux qu'au-

tant qu'elles s'y raportenr, n'cft-ce pas en-

core une difpoficîon merveillcufement con-

venable de n'avoir cxprefTcment demandé

dans cette Oratfo/ijÇ\\ic la délivrance des

fremiers^ y fous-entendant feulements les

yifr^^Wj, parce que nous ne les devons fuir

Savoir en horreur, qu'entanc que ce font,

ou des fruits ou des marques du pèche?

Que 11 vo'JS examinez l'expreiTion, dr corn-

mcjonparle dans les Ecoles de la Rhétori-

que, CélocHtion de cette ?riefe^t% paroles &:

lesphrafesaufquclles elle eft conceuë , que

faurlez-vous vous'lmagîner déplus riche,dc

plus magniîique &: de pliTs propre à un tel

fujet? La première perfection du langage

c'eft la clarté. Toute cette Or.xïfon eft con-

ceuë en des termes fi clairs ôi fi faciles à

ceux qui font tant foitpeu verfez dans l'E-

cole de Dieu; c'cft-à dire, dans les faîntcs

Ecriture», que les plus petits la peuvent

comprendre; Et néanmoins fous cette écor-

ce fi douce , &: qui fe laiiTe fi familicrcmenc

maniera toutes fortes de gens , elle cache

des fens tres-cxquis & pleins d'une profon-

de fagcfle. 'S>\ vous regardez légèrement ces

mots, Ton Nom (oit faniijié^ Tofj Reg/ic^ie/i-

ffCy SfC les autres fuivans 5 que le peut-il

dire
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«le plus fimple de de plus intelligible? Sî vous

les pénétrez jufqu'au fonds, que peut-on en-

tendre de plus docle & plus plein de mifté-

res ? car, je vous prie , confiderez un peu

^vcc quel art admirable ils font choifis.

Les biens fpirituels que nous deman-
dons dans ces articles ont deux qualicez^'/^-

#;(?5 qu'ils fervent à la gloire de Dieu, &: Vau-

tre^ qu'ils contiennent notre falut &: notre

fouveraîn bonheur ; car la conoiflance ôc

perfuafion des proprîetez & de la nature de

Dieu, la fujetion à fon Empire, &C Icxecu-

tîon de fa volonté, font à!u/2 coté la gloire

du Seigneur, &: de Yauîre le falut de l'hom-

mes de forte qu'ils peuvent être exprimez 6^

iîgnifiez en deux diver(ès manières, par des

noms qui regardent ou Dieu ou nous; Or
îe Seigneur les a ici exprimez cnhpremiérey

^ non en la feco^ide jorte i car il nous fait

demander à Dieu que yi;? ISljm [oit fafjùfcy

que [on Régne 'viene ^ queyi folonté^oïtfAtîey

bc nowo^i ilnom donne U fui ^ la fainteté 2c

rimmortaliiê^yiQn qu'au fonds ce foit une mê-
me chofc ; Et il en a aînfi use ,

pour nous ap-

prendre^q<:'c ce quinousdoitprincipalcm.ee

plaire dan^ le bien, ce qui nous le doit faire

le plus ardemment dcfirer, n eft pas le fruîc

&: Tutilitéque nous en tirons, mais la gloire

qui
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q«î en revient à notre Créateur *, Ceft là oii

îl cléve nos cœurs, en bannîffant cette baP

(e & mercenaire affection, naturelle aux au-

tres hommes , de n'aimer le bien qu'autant

qu'il leur eft utile, Jefus- Chrift veut que nos

âmes aillent beaucoup plus haut, & que vo-

lans au defllis d'elles-mêmes , elles s'atta-

chent immédiatement à ce qui eft de plus

beau &: de plus nobic dans le bien, favoir,

le raport qu'il a au fervice de Dieu. Ce que

vous deves fouhaitcr premièrement &: fur

toutes chofcs, lî vous cces véritablement

fage &: bon Chrétien, n'cft , ni le bonheur

de votre prochain, ni le votre même i mais

la gloire de votre'commun Seigneur; Qu'il

règne &: qu'il foit conu , adoré & obeï par

tout, quoi que vouspuilTiez devenir pour

ce qui vous regarde.

Voiez encore avec quelle fagcfle eft ex-

primée la demande des biens temporels.

Donne-nous aujottrdui notre pai;f quotidiens car

les biens de cette forte étans deilrables, non
pour le luxe , mais pour la neccffité feule-

ment, le Seigneur les comprend fous le mot
de/z^/^quifigninc, non les fuperfluîtcz &:

lesexcez, mais les alimens neceffaires à la

vie, & parce que nous n'en avons befoin, ni

^ beaucoup, ni pour long-tems, îl nous re{-

s
ferre
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ièrre dans les légitimes bornes de'îa raîfbn,

n<e nous faîfànc demander que du fah -, &:

^our ce jourdui feulement.

Quant à la biicvetc rcquîfc dans toutes

les formes du langage, maïs particulière-

ment dans les prières & requêtes que nous

prelentons à nos Supérieurs, combien eft-

clle admirable dans cette Or^iifon , qui eu
foixante &: tant de paroles, & non davanta-

ge, comprend tres-parfaitemcnr tous les

fouhaîts dignes d'une ame Chrétienne ! O
excellent chef-d œuvre de la divine fag;eflc!

q[ui a pu renfermer tant de grandes chofcs

dans un fi court efpacc, &: les exprimer li

nettement
, que le dîfcours ,

pour être ex-

trêmement court, ne laiffe pas d ecrc infini-

ment clair.

Pcnfcz, /W^7<ri-,combîennous devons être

foigneux d apprendre, de dire, ^ de médi-
ter une fi parfaite friere ^ de Tenfelgncr à

nos enfans , de l'avoir înceflammcnt aa
cœur dz dans la bouche. Le feul Nom de

lefuS'Chmi qui en ert TAuteur , nous y obli-

ge déjà aflez de foi- même; Car fi nous fom-
mes curieux de favoîr les compofitions des

grands hommes, fur tout de ceux du fang

defquels nous fommes decendus, quelle

afrcdion & quel zélé ne devons nous point

avoir
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avoir pour ccrtc Oraifon conçue & didec

par ce Souverain Prophète de TEglife, le

Roi des fiecles, le Seign«ur de Gloire, la fa-

gcffeduPere Eternel & Tunique falut des

hommes , le Prince de notre vie , le Chef
dont nous fommeslcsmembresr* En la dî-

fant nous fommes affurez de ne rien dc^

mander qui ne loic digne &: des oreilles de
Dieu &: de la bouche d'un fidèle, qui ne foît

&: tres-agréable à la Majefte devant laquel-

le nous comparoilTons 5 & très-utile pour

k {àlutdenosames ; de ibrte que lî nous

faifons cette friere^ avec la foi , l'attentioa

&; l'humilité convenables, nous pouvons

revêtir une trcs-certaînc confiance d'être

exaucez.

Mais ce qui a été prouvé en gênerai de
toutes les prières, qu'elles {e doivent faire

avec une finguliere attention & rcfpet, fe

doit, fur toutes chofes, pratiquer dans ceJ-^

Ic-ci. Fidèles^ donnez- vous garde de la pro-

fanation de ceux qui la recitent légèrement

ô^ fans refpecl i Souvenez-vous que ce font

des paroles conçues par rcntendenient du
JFilsu?siquedeDieu,çiononcées par fa bou-

che facrée, recommandées à fcs chers A-
pôtres, & par eux diligemment coniignées

dans leurs écrits, afin qu elles dcnaeurcnt à

jamais
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jamais dans fon Egiife. Penfez , que dans

cette (ainte Oraifon il n*y a rien d'inu-

tile ni de fuperflu, qu'il n'y a pas un pecic

mot, qui ne loit plein de quelque miftére,

vous le reconoitrcz aifement par l'expoii-

tion que vous en entendrez dans les Di-

manches fuivans, où le Caiechifme cxsiminc^

ra par le mciiu, chacun des articles dont el-

le eftcompofec.

Pour cecte heure, afin de déduire le tout

avec ordre , il divife ces fix articles; ( car

il y en a autant ) en deux ordres, Yu/f de

ceux qui regardent la gloire de Dieu finl-

plcmcnt^'autre de ceux qui conccrnenc no-

tre bien & notre avantage ; Il met dans le

premier ordre les trois premiers articles , oii

nous demandons à Dicti premièrement^

q\icfû^ Nom [oit famifié ^ fccondement cjué

jon Règne ^vienne ^ te enfin que fa volon-^

té [oit faite en la terre comme au Ciek

Il range dansley^r^Wles trois articles fui-

vans, où nous prions Dieu prcmiercmentj

de nous donner notre pain quotidien^tn fé-

cond lieu, de nous pardonner nosfechèZj ^
en troificme Yicu^de ne nous point induire en

tentation. Il n'y a rien de àfficile en cela;

i;hacun voiant aflez qu'en eiFet les trois pre-^

p^iers articles touchent Tinterêc duScigncuxv

U



"^SurU Section XXX Vil. i^

^ les trois [uivans ^ le notre; feulemenc

nous eft ici propofée une qucftîon par le

Catechijme , s'il eft permis de demander à

Dieu quelque chofe dontil ne nous revicn-»

ne nulle utiiîce'.? La rcponfc qu'il y faîc peut

erre renfermée en trois Points, Le premier

eft qu'au fonds & en effet nulle des cbofcs

que nous demandons au Seigneur ne regar-

de pas tellement fa gloire, qu'elle ne foie

aufli utile à notre falut ; car comme nou«

l'avons déjà touché cidefllis , nous avons

évidemment part dans la fantiflcation de

fonNom^ dans l^avènement d^fon Règne ^ S^

dans PexecHîion de (a volonté
^ que nous lui

demandons; Mais je dis en fécond licu^

que c'eft la difpofitîon de fa volonté, &: non
la nature des chofes-mêmes , qui a lié en-

fcmble les intérêts de Çà gloire & ceux de

nôtre fakit; car il ne laifleroic pas d'avoir

dans l'Univers la gloire qui lui eft deuë,

quand mêmes nous n'aurions point de part à

fon falut ; d'où il refuîte qu'encore que cq^

xhofes foîent jointes en efïèt , elles peuvent

néanmoins être feparces dans notre pcn-

fée.

C'eft donc ce que nous devons faire,

quand nous demandons ces trois articles au

Seigneur (comme nous le die notre Catc-

Qhifmt
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chifme en troiiieme Wcn ) dcrachant no-

tre efpric de nos propres Imere^is , ô^

ne pcnfant uniquement qu*à ceux dû

Dieu ; car nous devons tellement affe^

ctionner la gloire de ce grand Dieu , que ii

elleétoicincompatibic avec notre faku; Eu
ce cas nous devrions plutôt renoncera nô*

tre intérêt qu au lien, 6c nous rcfbudre à

nous voir plutôt malheureux, que Dieu

deshonoré; Et c'eft là qu il faut raporreç

cet admirable fouhait de l'Apôtre dans ki

chapitre 9. des Korndns
, qui jugeait

qu'ilyauroit moins de gloire à Dieu de le

fauvcr que de convertir toute la nation des

Juifs, dé^.re^ fi la chofe étoît poflible j d'être

éinaîhemepiireux^ de ferare lafart quilavoît

au Roiaume de y\uS'ChrïH^ pourvu que Dieu

fûtglorifie par laconverfion d'un lî grand

peuple; Mais quant aux chofesqui regar-

dent notre bien 3^ falut, la condition en eil

un peu différence; Car comme il n'efi: pas

po.diblc que Dieu nous les donne, qu'il ne

lui en revienne de lac^loîre, aufïï ne nous

eft il pas permis de les demander , fans les

raporter à Dieu,comme à leur véritable fin.

Nous defiroQS le />.«> de cette vie, la remil-^

jion de nos péchez -, la délivrance de la

tentation, non feulement, parce que ce fonc

des
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âcs chofcs ncceiîliîies à notre bien , mais

auffi principalement, parce que Ce font des»

inolens de mettre, de plus en plu«, en évi-

dence la bontés: la piuffance de Dieu à la

gloire de fon grand Nom«
Mais outre ccsjix articles, il faut remar-

quer que l'Oraifo?} Bommkale en contient

encore deux autres, un court Bxorde en ces

mots Notre Père, qui es aux Cieux^ & L*Epilo-

gue ow hcômlfi/iû^yCn ceux-ci, cari toi eji là

Régne^ U PuijfaKce à" ^^ Gloire aux fiécies des

fîécies^ Amen. zVx^^^^ adrefTe nôtre voi^c

à Dieu, & le rend attentif&: favorable à noi

vœux , en lui reprefentant Taflûrance que

nous prenons de fa bonté &: de fa puiflaa-

ce, le tenans pour notre pere celeftc ; L'E*

pllogueeft comme le comble &: la couron-

ne de toute ÏOraifo» , donnant à Dieu \x

gloire qui lui appartient, d*étre le Roi Eter^-

nel & le Souverain Seigneur de routes-

chofcs. Aînfi voîez - vous que cette di-

vine Prière contient huit Parties en tout , un

Bxorde^fix Demandes dont les troispremières

regardent le Seigneur, &: les trois dernières

nos perfonnes, &: la conclnjwn\ Nous aurions

maintenant à entrer dans Texpolîtion de la

première Partie. Mais parce que le Catechifme

Oe la traite que dans U ffim4.^ck€ fuivant; ^
g?w^ III, )^ '
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contentant de nous faire voir dans celuî cl

comme le plan de cet ouvrage facrc , nous

emploierons ce qui nous rcile de tems à

\oustcpïcCcmer ûletéxez/iêig^ewe^/s , qui fe

peuvent tirer de cette conlideraiion géné-

rale de l'.Oraifon Domhncnle.

Le panier Q.^ ^ que nous ne devons pre-

fcnter les prières de notre Religion a aucun

autre qu a Dieu; car puis que cette Oraifon

en eft la règle, félon l'ordonnance de Jelus-

Chiifl: \ics Apôtres ,
* Vous donc priez an?ji-)

il ell évident que nous fommes obligez d a-

drelTer nos prières precifement à celui à qui

celie-ci s'adreiTe. Or elle s'adrefTe à Dieu
^ non à aucun autre ; il s'enfuit donc que
nos oraifbns ,

pour être ûintes &: légitimes^,

ne doivent être prefentées qu'à celui qui efl

Dieu, &; non par confequent, aux Saints

trepajkz-, qui quelque relevez qu'ils foicnt

dans le Roiaume celcftc , ne font néan-
moins, après tout, que de pures &: de Sim-

ples créatures ; Mais ce Poi/a a été ample-

ment traîttédans fon Heu.

L'autre^ que nous avons ici à apprendre

c(l,qucla vraie &: légitime dévotion, eft de
prier pour lesyWi^ï^i- qui vivent encore, fans

être obligé particulièrement & dîredemenc
à prier pour les tréfajje\j Car fi nous de-

* MAtth, 6, 9, vions
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Vîons ce fcrvicc aux morts, quelle apparan-»

ce y a-t-il que jcriis-Chrift nor re Souverain

Dodciiren eue oublie lartick dans une 0-

r,ujo/f qu 11 a donnée a Tes Apôtres,pour ctrè

comme Je Canon 'cl la règle de leurs offices^

&: de laquelle il a dît cxprcfTcment, fr'iez^

dir/ji^. Je ne veux point examln-^-r pour cette

heure, il vous ne faites pas une çhofe fuper-

fluë, vaine &: iuuiile, cjuand vous priez pour

les morts i II lue litffic de dire qu'alors vous

ne priez pas de la manière que Ta ordonné

leM.;iire; Car^ en quel endioic de ïà réglé

trouvez-Vous qu'il4ious air, ôuprefcrir, ou

xniinué feulement ce foin que vous avez des

f^é'oajje^ Je voi bien qu'il m'y donne ordre

détendre ma charité (ur mes frères, &;dé
ne la pas rcntcrmer toute emiere en moi-'

même ^puisqu'il me fait prier,non point pour

moi,mais pour nous,qu'ii liie fait demander^

non mon pain, mais nôtre pain; qu'il me faic

fouhaîter^ non que Dieu me délivre , mais

qu'il nbus délivre de tentation.

Mais auiîi cft -il évident que ceux pour

qui il nous fiîc prier ont part au fa'r/j qUc

nous mangcoi:s 6i: aux Tentiittons qui nous

font livrées^ que ce (ont par confequent des

perlbuncs vivantes, les efprits des défunts

i^cansdans une condiri®n où ni les TentA*^
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tiâi/s deleancmi, ni les bcfoms cîc cette viC

nV>nr plus de lieu. C'cll doc forcir de la rc^ie

de Jci'us-Chrjjft, que de prier pour eux, c cft

uii fcrvice irregulicr, fonde fur la fancaifie

des kommcs, &: non fur rinllitution du

Maître , une eharicc îndifcrcte &: hecero-

cilte, qui donne fans befoin> qui difpcnfe

fcs devoirs, fans jugement.

Mais lî cette Prièrepour les morts n*a poînc

d^ fondement dans COraifon Darrnmcale^

H'en auroît-elle point au moins dans quel-

cun des pa{Iâ2:es des fàintcs Ecritures? chers

J/fViT/, elle fe trouve auffi peu dans les au-

tres Dodrines de Dieu qu'en celles-ci.

Nous avons un très-grand nombre de priè-

res dans les Livresdu Vieux &: du Nouveau
Teltameiit. Mais il ne s'y en trouve aucu-

ne de cette nature adrcffccà Dlcupûttr/es

morts. Nous y avons Thilloire de la mort
de diverfes perfonnes , &: du dcliil de leurs

parcns & amis, &: des devoirs qu'on leur

lendoit après leur trepasi Mais cet office

pour le repos de leurs âmes ne le rencontre

Il M i le part. Abraha^n y enterre Sara. ]acob y
pleure J^/^/>/? le croiant mort, Jojèph 5c fes

frére^ y mènent dciiil iùr ]acûhy les ifra'élites

embaument ]of€fh ôc k mettent dans un

cercueil
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ccrcueîU B.ivid y ^ rcgrcïCe tcndrcmcnc

AhÇdlom fon fib, ^ fonhaifant de le pouvoir

racheter par fa mort, il s^affîlgc pour Teiv

fant qu il avolc eu de Berfibée , n}aîs bien

loin de prier pour lui après fa mort , il

fe leva de fon Jùnc Se ccffa de prier, âc$

qu'il le flic mort; Er dans îe Nouveau Tefta-

ment les fidcles ^ emportent Sai;^t Etienrie

après fa niorr, rcnfevelifTent &: mener t

grand dcuïl fur lui, "^ ils lavent Tabishaafrcê

fondecez: mais ni dans cesoccafions, nî

dans d'autres {èmblables , nous ne liions

poinrqu'ils aient prié pour les morts. Si cet-

.te Prière ctoit aufli neeefTaîre qu'on le pré-

tend ,
quelle apparance, ou que les fidèles

d'alors rculTent oimTe , ou que TEcnturCj

qui eft fi foigneufe de nous propoier ks
exemples de leur pieté , n*eût fait mention,

quelque part, de leur dévotion à cet éi/ard?

S. r^ul dans la première zuyiThelpilô^îcicf?s ^

touche brièvement nos devoirs
, quan(4

quclcun des nôtres vient à mourir, il nous

défend de nous aitritler par excez , il nou.s;

commande de nous confoler Tun l'autre,

par l'elperance dé la rcfurreclîon \ Des Prir-

tes^ourles morts i\ n'en dit rien , s'il les <mC

l>
5
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crûlcgltîmes, comment les cur-II oiîtîTr&s.

à'àûs cctcndiok? &où cft celui de nos Ad-^

vei[faires qui traictanc cepafiage, n'en fie

mention & ne Gonfcilir.c aux parcns des

dcTuats de convertir en Prières pour le re-

pos de leur ame, les larmes ^ les foins qu'ils

facrifient inurilement à leur propre dcuïl?

Dans le 15. de la première aux Corinthiens

îldifpute de la i-eferreclion , & allègue di-

vers argumenspour laproiivcr, mêmes juft

ques à fabus de quelqucs-ui»is qu'il note en
paflanr, quietoienc batlfez pi>tîr les mons5,

JEn confcience, fi la Pr^erf pour Les Trepajjèz

eut été alors Tune des dévotions communes
&c publiques de rEglife^ne s'en ffii-îl pas fer-»

vî fur un tri fujec? Or la vérité eft nean-

Bioîns (|Li'ii n*ea dit rien , iion plus qu'ail-

leurs.

Miis nos Adverfaircs àizMmcz d'Ecritu-

res vraiemcnc Câno?iïqueî^ mettent en avanç

les * ylpury^hes , un fécond livre des Mac-^

fahées
, pièce qui n'a jamais été rcco-

nuëparla Synagogue, rejettce par l'Egliie

p imitive des quatre p' emiers ficelés , &: au
f>nJs pleine ue tant d'inepties & de con-
tradictions, qu'il eil étonnant que l'on veuil-

le lui donner rano- entre les livres divins.
£ 1

L.CC auteur donc aiaiit récité, que certains
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Juifs aLmcécc dcTaicsàlaguerre, par un jii-

gemcnc de Dieu jultcmcnt indigne con-

u'eux, de ce qu'ils avoienr viole fa Loi, en

touchant Se prenant des chofes con/icrces

aux idoles , die que ]!idas^ dès qu'il eut de-

couvercleur fliure, ficune collede de dou-

ze miilc drachmes d'argent, &: Tenvoia à

]emfa/ew^pour offrir en (acrifice pour le pè-

che; Ce que cec Ecrivah , (oXon Çon igno-

rance ordinaire, interprète avoir été fait

pour les ?mns 6c pour leur refurrection,

concluant que c'eft une fainte &c falutaîre

peniee de prier pour les moris. Mais ce n eft

que la conjeâurc de cet homme; car quant

à JW^/ Se aux ]^^ifs qui firent taire cette

oblaiîon à ]ert{(li!em ^ leur intention ctoit

toute évidente d'obtenir par ce fervice , que

le crime de ces gens n'attirât aucun mal-

heur fur h Congrégation à*lfra'ét , comme
avoir fait autrefois cc\mà'Jca/ry Et quand,

mêmes le jugement de cet Auteur merirc-

roîc quelque confîderation , il ne fciviroic

pourtant de rien à nos JdverJ'tires., puis que

les prières qu'il approuve regardent la re-

furrcdion , comme il le dit cxpreflcment>

au lieu que celles de r£glijê R&maf^/e ic ra-

portent au Purgaîoire,

Ils allèguent enfaite que les Pères , coiii-

b 4
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me on les appelle, ont prié Dîeu pour le$

?7/ûrh ; Ec je ne nie pas que cet abus ne fo'c

très ancien parmi lesChrêtiensicar dès la fin

du fécond fiécle il paroit dans TerîulUenfii il

alla toujours en (è fortifiant , jufques a ce

q-i enfin il prît pie dans toutes les parties de

rEglife Chrétienne, nonobilant les remon-

trances de quelques uns qui s'y opporérenC

dans le quatrième fiécle, &: qui au lieu d'ê-

tre écoutez, furent rejertez avec aigreur, &:

mêmes enrôlez par Epiphane au nombre
des hérétiques.

Mais il faut ILdefTus confidercr deux

chofes, l'u?7e eft qu'il nous fufiît que les vrais

& premiers Pères du Chriftîanifme, les Jpo-

très bc\cs Prophètesnom ^omt^né pour les

tnorts^ ce qu'ont fait les autres, ne pouvant

ni ne devant être la règle de notre foî fuffi-

fammcnt fondée fur la Parole de Dieu.L'.t/^-

^^-feft, que quoi qu'il foî t au reftc de ces

prières que les Anciens faifoîent pour les

morts, du moins cft-îl trcs-évident, qu'elles

croient infiniment différentes de cell«s dont

VEglife Romaine commande aujourduî l'ufa-

ge; Car les premiers P^/'fj' qui pâroîflênt ta-

chez de cet abus , prient Dieu générale-

ment pour tous les morts décédez en la pro-

fcîion de la piecci pour les Patriarches^^our

les
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ks Prophètes , Prechenrs^ EiJaitjgelîHcs^ 2Jdr-

tyrs^Cû/sfejfeurs^pouïlcs Apôtres, &: gcncra-

kment cous les 5.«>;/^5 fans mcmcs oublier

la Sahfe Fierge Marie, comme nous Fapprc-

nons5&: par les anciennes Liturgies publiées,

bien que fauflTemenc, fous les noms de S.

]aéjuef, S. Bafîle (jr S. Chryfosiomc Se par S>

Epiphafje "^ qui traittant de cette marierc

tranche nettement, que ïon prie pottr les J//-

Jles^ les Pères , Us Patriarches , les Prophètes^

Apôtres, 'Evangebsies ^é' Martyrs^ pour fepa-

ter le Seigneur ]efu4'Chrifl du rang des hom^

mes
5

^a.r cet honneur quon luifait.

Que diriez-vous qu'il y en a quelques-

uns, comme S. Chryfolore cntr'autres donc

la charité eft fi exorbitante, que de prier

aufli pour les dannez ? Extravagance qui

trouve de Tappuî dans les contes que fonc

quelques vieux auteurs, de ThecU &c de S.

Grégoire, dont a7/i?-//j tira de l'enfer, par fes

prteres^Y:imc d*une nommée pAlconille., de

l'autre celle de l'Empereur Trajan. Comment
donc nés Adversaires n'ont ils poiV.t de

honte d'alléguer de telles prières , pour

fonder les leurs , qui en font infiniment

éloignées ? Car il eft clair qu'ils tiendtoienc

pour ridicule &: extravagant celui qi)i prie-

i roic
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rolc aujourdui , ou pour les Sawts ou pouf
les dmnez^ & fi nonobftant raucoriré de ces

grands exemples , ils ont bien ofé abolir

lufagede telles frieres ^ les trouvans fans

aucun fondement, foitdans la Parole di-

vine, foit dans la raîfon
,
pourquoi fe fâ-

chent-ils de ce que nous icjctcons les leurs

qui ne font pas mieux fondées?

Mais cette diverfité des Prières artcien-

nés d'avec les modernes paroit e./xore bica

clairement dans leurs autres circonftances;

car, au lieu que ceux de Rome demandent
pour les morts^ la remi/îion des peines tem-
porelles des péchez qu'ils ont commis , 6^

Icurfortie âc cefeu fabuleux qu'ils nomment
communément Purgatoire^ les Anciens prî-

oient Dieu de reiïufciter leurs morts de
bonne heure, fouhait eA'îdemment fondé
fur la reVerie de pluficurs des Premiers &
des plus célèbres Pères ; que les âmes des

fidèles, au forcir de cette vie, étolent feque-

ftrées dans un certain lieu où elles atrcn-

Soient en repos la rcfiirreclîon de leur

corps i rhcure de laquelle écant venue, ils

^ftimoient que Jefus-Chriil: refllifeiteroit les

morts^woïï tous à une feule fois, mais les uns

après les autres , dans rcfpace de mille ans\

de fortg qu'ils fupplioienc le Seigneur pour

leurs
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leurs morts , i^u'il daignâc les relever des

premiers.

Toute cette fantaîfie parole claîrement

dans les Livres àQ-Tcrutlhen ^ &: dans ceux

de S.Ambroije^ &: e'eft de Jà qu'eft venue

cette Oraifo'/? étrange que nos Adverlaires

ont retenue dans leur Me(fe , où ils priene

Dieu de fc fouvenir de ceux qui les ont^rcce-

dezy avec UJigne de la fui , ^ qtii dorment le

fommeil de faix'y paroles qui conviennenc*

fort bien a cette vieille rêverie de Tétat des

amcs dans fc lieu de Sequefire^ jurques au

jour de la refurredion , mais répugne évi-

demment à la moderne invention du VurgA-

rW/É', qui fait, non dormir, mais brûler les

âmes pour qui elle prie; bL les met, non
dans un doux fommeil, mais dans un feu

auflî ardent que celui de ienfcr^ qui les tour-

mente fi vivement, que quelques (lupidcs

bL inlenfibles qu'on les puiffc feindre, il nV
a nul moien qa*elles s'y endorment.

J'eltimedonc que cet abus de ^ner pour

les morts^ a pris fon origine de la paifioii

que la perte des perfonnes chères caule or-

dinairement ; car comme lexcez delà dou-

leur emporte quelquefois les perfonnes af-

fligées, à embrafler Ôd à toucher les moîts

Aju'elles regréccnCj à parler «i eux, demême
que
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^iic s'^iÎTcntcridoîcnc encore leurs voîx , i

verfer des larmes, éjecter des bouquets de
ficursfur leurs cercueils dz tombeaux; Ainfî

y a-c-îl apparaiîce quelle leur y faiToic

auffi répandre des Prières^ &c que ne pou-

vans leur faire aucun bien recl, ils evapo-

roient leur dewïlen (ouhaics, inutiles à la vc-

rîte, pour le falut des morts ; mais utiles

en quelque façon, pour le foulagement des

vivans , qui fatisfaifoicnt en quelque forte

leur afFeâion & leur dcuïl par ces vains fer-

vices, 6c c'etoicJa vraie caufe qui produî-

foic Tafeus que S, Paul remarque > &: qu'il ta-

xe fourdement dans la première Epitre aux

Corinthiens de ceux qui etoient batîzéspour

les morts. Mais ces Prières^ qui n'étoienc

que de iîmples exhalaifons de la douleur

des perfonnes affligées, furent prifes enfuitc

pour des offices de pieté envers les défunîs\

diacun s'en (èrvoit pour témoigner qu'ils

FiC portoienc pas moins d'amour à leurs

morts que les autres ; Et c'eft pourquoi vous

voiez que les plus anciens prient première-

ment pour les Afo'ires y les Profhetes Ôt', lof

Martyrs , parce que de tous les ferviteurs de

Dieu , il n'y en a point à qui nous devions

tarat d'afFcdion qu'à ccux-la.

Les ClHlt^Hcs ou MtllcaùiKs dottt nou«

venons
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venons de toucher rerieurjne manqueVciit

pas d'approprier cet abus à leur opinions

DepuiSjies Docteurs de TEglifc s'ctant mis »i

phîlofoplîcr iur CCS Frieres^tn abolircac une
partie, (avoir, celles qui Te faifoîenc pour

les Apotyes & pour les Martyrs , jugeant que
cVroic outrager ces grands hommes da

pricrpoureux, puis que, félon rouce appa-

rancc & raifon, iis vivoient &: trîomphoienc

avec Jefus-Chrift i Ils ne laiffcrenc donc ces

Pr/Vre-x que pour ceux qu'ils eftimoîenc ai>

tendre encore la rcfurrcdion, dans les lieux

Ibuccrrains, & ceite opinion qui vit encore

parmi les Grecs ^ les Ethiopensy s'e'tanc fi-

nalement éteinte dans lEglife àlOmdeffU

ceux de Kome^ qui voioicnt que la Tnert

p<7//r /^j ;w5r/i leur étoic infiniment utile, cii

aboliflant cette prcnucre rêverie qui ea
ctoit autrefois le fondement, en fubftitue-

rent une Autr€y favoir, la créance du PurgA-*

îoire , fort moderne & fort parciculicrc,

n'aiant été établie par loi publique
, qu c«

Tannée dcChrifti^-j^. feulement au Conci-*

le de Flore^ce y àccncoïc entre \cs feuls /<-

ùnsy tous les Chrétiens de la Communion
àcsGrecSy des Mojcçvites des A^mcme^s SC

Ahyffins la rejcttans conftammcnt jafqu'à-c«

jjQurdui ., auifi bien que n^us.
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Je dis donc que puis que la Prière pour tel

morts ci}i{\àomc\\Çc 6c il incertaine , puis

qu'elle a fi fouvent changé de fâcc&: de

fo-ndemenc entre Jes Chrétiens, uniicclc la

pratiquant d'une façon 5c les autres d'une

autre toute diftercnte, puis que nos Adver-

falres-mèm'^s ont expreiïemcnt rejette Se

anathematizé quelques-uns de Tes anciens

fondemens, c'eft en vain qu'ils nous en al-

lèguent Texemple, cette même variété qui

s'yreiîî^^'que, montrant afiez que ce n'elt

nullement une inftitution Apoftolique.

Quînevoitdonc que dans cette inccrtî-

tiide, le meilleur &: le plus fur eft de nous te-

niràrEcriturefainte, nous contentans des

pr/m^j qu'elle nous a commandées, donc

elle nous a donné & des préceptes & des

exemples fi autentîqiies > Et que c'eft une:

pure témérité dé nous condanncr comme
coupables de facrîlege Se d'hcréhe , fous

ombre que nous rejettons de notre Reli-

gion eettc dévotion mortuaire^ qui n eft ni

ordonnée ni recommandée dans aucun

lieu des divines Ecdtures , & qui s'étann

élevée de fi foibles 6c abjets commence-^

mens, a enfin, par le laps du tems , introduit

diverfcs erreurs ôc fuperftitîons parmi les

Chrêcîensa au grand deshonneur de Dii:u^
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& à Tirrcparable fcandale de ceux de de-'

dans & de dehors f Chers Frères, Dieu nous
fafTe la grâce de perfevcrcr à janiaîs dans
cette faintc rcfolucion de ne rien preTumer
hors de fa Parole, & de tenir pour anathé-
lîîc quiconque voudra nous prêcher outre
ce qui nous a été evangelizé par les bien-
heureux Apôcres. Ame/i,

SERMON
S V R LA

SECTION XXXVIII;
D V

CATECHISMEï
Sur CCS mots , Notre Père , qpti es

aux deux,

COmmc Dieu a imprimé en {tiLoi , par
laquelle il parle à nous, certaines mar-

ques de fa<livinité, qui ne fe trouvent ea
aucune autre Loi quelle qu'elle f^ît, de mê-

me
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jnc îl a grave dans la Prière par laquelle H
veut que nous parlîonsde Iuî,des empreintes

de ia Sagefïè, fi évidences qu'il eft impofli-

ble, fi on la confidcre avec foin , d'y méco-
noitrc (a maîn^ne s'etant jamais vu au mon-*

de une Or/î^<?//{èrabla.ble à celle-là, qui dans

une bricvej[:e fans égale, renferme toutes

leschofes que l'homme doit demander à

Dieu, ainfi que cela vous fut explicjuc Z>;-

WAr^che dernier.

Mais entre fcs autres parties, /Xv^r^/^* que
nous devons aujourdui expliquer eil digne

de toute notre admiration
, puis qu*en fix

paroles, & non davantage:^ il comprend les

raifons de toutes les iaintes difpofitions qui

doivent être en nous, lors qwe nous prions,

& les y mettant parce m >ien, îl reprefcnte

par confequent à Dieu toutes^lcs cliofes qui

ont accoutume d'émouvoir fa pîtie', &: d'at-

tirer fa bîcnveuïUance fur les hommes; car

rien ne porte le Seigneur fi efBeaeenaentà

nous exaucer, que lors qu'il voit en nous,

toutes ies difpofitions requîfes dans une
vraie ô£ kgîtime Prierez II ne peut mcpri-

fer nos requêtes, quand nos coeurs font dif-

pofez de la manière que nous le témoi-
gnons , en VsLpchnt ffûirc Fere ^:ii eîi aux

Çkifpç, Gcs iiioçs daivcnc doac être appli-

que 25
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qiicz à deux ufages, frtmicrement à exciter

en nous les fentimens &: les préparations

convenables a ceux qui prient un fi grand

Dieu, fecondemenî\ exciter en Dieu les ten-

drelfes 6i les émotions neceflaires pouf

nous exaucer ; car puis qu'il cft notrt Père

CeleHcy îi cft bien jufte que nous nous con-

fiions en lui , &: que nous attendions de Ton

amour & de fi p'xîfTance toutes les chofcs

^ont nous avons befoîn. De plus,puis qu'il

eft notre Père Céleste^ il eft fans douce conve-

riable à fa parfaite bonté & puîffance de

nous accorder libéralement tout ce qui eft

neceffaireà nôtrefalut &: à nocre confola-

tion 5 ce que nous déduirons plus ample-

ment dar.s l'expofition partîculierede cet ar-

ticle, q u artrîbue,^ omme vous voiez, deux

quaiiCez à Dîeu^ premièrement il l'appelle

^ouePere, ftco^demem il ajoute quU eji aanS

Its Cieitx.

Il eltccrcaîn q^^e Tune & t*autre s'adrefle

à Dieu ; Mais parce que dans la très fimple

ElTence divine il y a trois pcrfonnesje Père

le Fils & IcS.lJpnt^ l'on demande, fi dans

ce lieu, le moi de Père eft attribué à l'une

de ces Perfonnes feulement, ou à toutes les

trois enlemblei Car quelquefois dans l'E-

criture l'une de ces trois pei:f(?Anes cft p^Ua
Trmc IIU c



34 Sermon
fiCLiliercmcnc appelée notre Vere , quelque-

fois auiîi cette qualité leur eft actribuec

en coramun.Le Verc nous a engendres par fa

Parole puiflanre, nous aîanc clus en Ton /v7/j

iilonfon bon plaifir; le rïls nous a corn-

niiniîqué cecre celeile &: immortelle nature

qu'il nous a acquife par la mort, au fujct de

laquelle il eft appelé en E^iie le Vere d'Eter-

Dite ;,k ^S". Ej}rtt de même peut être appelé

ivoire Fere^ puis qu'il eft Tunique principe de
notre régénération.

Ainfi vous voicz, que quand nous prions

mtre Père l'on peut entendre par ce mofy

T^icUyPere^Fïls.bc S.Bj}rn\ Mais parce que ie

Vere eft k première perfbnne delaTres-jdu'n-

te &: Très gloricufc Trinité, il (cmble plus à

propos de dire , que cette Ordjon s'adrcfTe

dii ectcnient au Vere^, comme à la fourcc ^
;Hi principe de toute la divinité, fans ex-

clurre toutefois Xç^IïU &c le S.Ef^rùy qui

font en quelque façon, compiis fous ce

:is(ûr/7, puis que l'action &: l'intervention de

l'un &: de l'.ratrc cil neceflaire, pour fonder

&C établir la qualité fignifiée par ce Nom,

Car Dieu le Vere ne feroic point ffoire Vere,

il le Fils ne nous en avoir acquis le droit, êc

û le S. Ejfra ne nous Tavolt conféré; De là

vknçquc TEglife ancienne imicanc foîgneu-

igmenc
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icmcnc ce formulaire de Corrafo» Domhiica-
le, acIrelToic toutes les prières foleniuHes^

qui (cfaîioienc publiquement dans TAffem-
hlccdes lidelcs, a Dieu le Père par ]efti6^

Chn^'f^ &c dans les recueils que l'on en a fait,

il ne s en trouve aucune publique qui foie

autrement conceuë; ce qu'il faut remar-
quer, pour vous le dire en pafTant, contre la

calomnie de quelques nouveaux Docteurs
de i'Eglîie Romaine qui nous accurent de
€e qu'en tout le corps de notre liturgie il ne
fc trouve aucune Or^ttfû/^ adrefïee direde-
rncnt & nommément à ]efu6-ChrîJiy cariî

cela cft un crime , toute rEglife primitive

'de laquelle ces gerïs font tant d'état, en a
ictc coupable. Si c'eft faVorifer tAnmiyme^
elle l'a doncfavorile; Mais certes cette ac-
cufitionne va pas feulement contre l'auto-

riiéd-erEglife ancienne 5 mais auflî contre
toute tuifon \ car celui qui invoque le Verâ
au Nonii, par le mérite &: rincerceffion du
I^ils^ Invoque actuellement le Tils ^ &c le prie;

& vous ne làuriez fomer une telle prière^

fi vous ne polez, que le Fils cft Dieu benic
ctcrnclkmenc avec fon Pere. Ainii donc,
bien que les prières Ecclefialtiques des an-
ciens Chrétiens, &: les nôtres ne (oient pas
dlrélément aareffces à ]ejk^chriji , nean,-
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moins elles le comprennent nccciraîremcnt,

nous ne faurions invoquer le Père de la ma-
iilcrc que nous l'invoquons , fans invoquer

en même rems le Fils.

Or, Il Ton peut adrefTer auflî des Priè-

res au Fils 6c au S. Ffpm nommément 6c

particulièrement 5 c'cft une queftîon très-

facile à refondre; car puis que le Fils &c^lo

S. EJprit font Dieu cocifentiel & coeterncl

avec le Père , il n'y a aucun doute que Fun

&: l'autre p<?ut être invoque 3^ prié dîrede-

ment; en effet nous en avons dans le Nou-
veau Teftamcnt quelques exemples bien

remarquables. S.Etienne^ comme le raporte

5. Luc au ch. 5. du Livre des Atles , étant fur

le point de rendre Tame, fait cette Prière à

Jefus-Chnftj ^^ Seigneur yjti^^ recoi mon ef

frit:, & S. Paul l'exprime de la forte au ch. 3.

de fa I. aux ThefTalon. ^ Ivoire Dieu ér Pcre

^ Noire Seigneur ]efm'ChriJl veiiilîe acUejfer

Tîotre chemin vers vow^ &: au ch. 15. de (à 2.

aux Corinth. "" U grâce du Seigneur J^/^-
Chriîi & U dileolion de l^ieu^ é' Ia communia

cation du S. Ejpritfûicnt avec vom^ Amen.

Sur quoi il faut encore remarquer que \^

Seigneur Jefus, outre la qualité qu'il a de
^ils Eternel de Dieu, en a auffi une autre, à

régari
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fegard de laquelle il peut &: doit être ado-

ré, cxprclTemenc &: particulièrement invo-

qué, (avoir, qu'il eft le chrijl , le Médiateur^

{e Roi de l'Eglip; Nous ne le prions donc pas

fimplement , entant que Fils de Dieu, mais

de plus entant que Chriji notre Chcf,cc qu'il

nousenfcignc lui-même dans l'Evangile fc-

,>lon 5. ]ear2 où parlant de la puifTancc &:

autorité de Meâuiteur^ que le Ven lui a don-

née, * /cFé^rf,dit-il, ^ donné tout )ugement aw

Fils, afin qtiils honorent le Ftls^ comme ils ho*

notent le Pere^ oùvousvoicz manifeftemenc

que le même honneur &: la même adora-

tion que nous rendons au Fere^ doit aulïï

être rend Je au Fils , non feulement entanc

qu'il eft r/V/jC^eft-à-dirCjentant qu il eft la fé-

conde Perfonne de la Divinité:mais aufti en-

tant qu'il a le jugement^ c'cft-à-dire, la charge

àc l'autorité de Médiateur, En effet il eft très-

fouvcnt adoré àc invoqué en cette qualité

dans 1g Vieux Ôi: dans le Nouveau Tcfta-

ment.

Pour le mieux reconoitre, il faut obfer-

er,quele mot de Seigneur à-:ins le Nouveau
Tertament, à larcferve des lieux alléguez

du Vieux, toutes les fois qu'il eft mis ilm-

plementà: abfolument, fans autre addicioa
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fîgnificJo'^/^ C/^r//?, qui cft, comme dît l'A-

pôrrc, "^ le /«f/// Seigneurs comme quaKd .S",

PauI dit) qu'il a prié par trois fois le Scigneury

il entend yÇiu-chrlfi^ Il en eft de même par

tout ailleurs, comme vous le reconoicrez

^iiemeat , lî vous y prenez garde \ Mais ce

que nous avons die ci-deiTus fuffic pour ft- '

^olrà qui & comment sadrciTc le Nom de

ferc.

Voions maintenant ce qu'il fignîfiei Cer-

tes nous appelons Vcrc en notre commua
langage , celui qui nous communique la \

nature; de forte, qu'a propremenr parler^

eette appellation comprend deux chofes,

p'cmierement celui qui c^Fere eft fauteur

& la cau^c de fêtre de fon enfant &: le prin-

cipe de fa vie ; Mais cela ne fulfit pas; car à

ce conte un Mâ^^^on feroit le père de la mai-

fon qu'il a bâtie , un Meniàïjier^ de la Table

qu'il a conftruite, ce qui ne Çc peut dire que
très improprement, il eft donc encore re-^

quis en /^r^^^//V^ que cette vie, cet être ^
cette nature que le Père communique à fon

enfant ÇoiX. femblable à la fiennc propre , &:

de même efpécc qu'elle. Par exemple,

notre naruic o^ notre vie eft une nature &:

M)^z vie humairrc, tout de même qu'croic

çcUô
* 3. Cerinth, ii,
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celle de nos Pères, c'eil: pourquoi nous leur

donnons ce nom/, doii vous voyez , pour

p.ppliquer ceci à Dieu , qu'a parler pro-

prement & exactement, il n'cfl: ?<:/(? que de

lefiu-ChriJl^Q^m^LuÇîi poiir ec^ttc raIfon,e(î:

appelé Ton Fih unique, n'y ai;int aucune au-

^tre perfoime que le Fere akengenure, en lui

communiquant (oi\ EiTcnce 6C la Nature

propre.

A i'cgard des autres, foit A^ges, Coït hm-
mes^ il n'en eii nomme Pen que pai {imîiici^-

dei à caufc de quelque image ^: reiTcm-

blanccde gcner.uion qui s'y trouve, &: fé-

lon qu'elle y paroit, ou plus ou mpîtts ex-

preOci fuivantla m.cms proportioi), Dien

eneftauifiatx'L'lc Vcre plii^ eu moins pro-

prcment, juiques là que 5. Vnttl au 17. des

Adics ne fait poînr difficulté de dire avec ua

roéîePaycfj y parlant de tous les hommes en

gênerai, que nous fomnies U race de Bieit^

car tous les hommes quels qu'ils {oieiU',ticn.-

nent cette vie qu'ils mènent V'.i bas> delà

feule puiilance ^ bonté de Dîeui &: bien

que leur nature foît fort corrompue, li efc-

cc qu'il y refce encore quelques traits de li-

mage de Dieu, au fijet desquels il peut être

apeic' leur Père. Mais parce que celte relTem-

iblance de la nature humaine avec la nature
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Divine eil très petite & très obfcurc, lep^
chc en aîant effacé la plus grande partie , de
la vient que l'on ne peut qu iniproprcmenc

nommer Dieu Perf des hommes, tels q'/ils

nailTent aujourduldans la corruption Se l'i-

niquité ; AulTi volez vous que Dicû ne s*a-

pelicpas Pfre des trtjidêles Se des iddAtres^

mais au contraire/ il protefl:c5(^ue le Diable

eft leur Père.

Mais avant que le péché fut vcku au mon*
de &: qu'il eût renverfé ces marques glorietH.

ks de l'image de Dieu qui reluiioit ea

riiommc , Dieu pouvoit d'une façon moins

impro^rCjêcre apelé fon Pere^commo: en ef-

fet Ad-?n eft appelé dans S.Luc "^
fils de

Dieu. M .is encore y avoîr-il quelque chofe

à dire, car cette première nature dont Ad<r.m

fut revêtu en la création , étant animale &C

terreftre , fe ibutenant par les fruits de la

terre, &: fe prcvignant par une gcneration

charnelle , ne pouvoir qu'affez impropre-

ment, être nommée une nature divine ; Ce
n'eil donc pas en ce fens que Dieu elt ici

apelé rjotre Père : m.;:s bien a caufc de cette

nouve le&vraicmcnt immortelle Nature,

qu'il nous comm.mîqLie en Jcfus-Chrîft

{on Fils notre Seigneur,

w
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Il eil bien vrai qu'il nous a donné ce

corpsyS: qu'il Va agencé, comme vous voiez,

y attachant par des liens très fubtîis,& prêt

qnes incomprchcnfibies, les divers mem-
bres dont il cil compofé. Ccft lui qui y a

fouflé cette ame , qui en fait jouer tous les

relTorts; Ccd lui qui nous Tentreticnt &
nous le confcrvc encore tous les jours, ca

nous fourniîTant eoutes les chofes necefTai-

rcs ; Mais ce n'ert: pas à cet égard qu'il eft

apelc ^;ûire Père ; car, outre la raifon ci dcf-

flis alléguée, qui y rcpug/se , fî cela etoît , il

feroit Père de toijs les hommes, nV en aiant

aucun à qui il n'aie donné cette même na-»

turc.

Or il efl: ici apelé Père de quelques-uns

tant feulement , f;ivoîr5 des Difciflcs de

Jefus-Chridqui le prient en foi &: en verîtc,

?9otre Pere^ àiicv\tA\s y ce qui fe raporte à la

Société dont il efl: Pere^ & non de tous hom-
mes généralement i Et Ton ne fauroit dou-

ter qu« ce iV^w ne lui convienne tres-blen

à ]curégard,puis que les conditions rcquifcs

sV trouvent toutes deux. Dieu eft le feul

qui f iit \cs hommes Chrétiens,qui leur don-

ne 1 être, &: la forme qui répond à cette qua-

lité ,
* ils ncjont ^owt nés dujnng ni de U

* îefini. Il,
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volonté de rhffmmey mais ils font Mes âe Dieu^

ce que S. Panl prouve exccllcinmenc bjca

par le type d'KaaCjduquel il concluc,que les

cn&ns de Dîcu ne font pas ceux * quifont en-

fans de Lx chair^ mais ceux qui font enfans de la

frûmeffe.ccd-^i-àke^ de fEvangllejlafcmen-

ceincorrupcible de notre rcgcneration, de
laquelle feule échauffée &c anîméii par l'EA

prit de Dieu 5 naiffcntlesiidcles; d'où vous

voiez combien eeux-là font injurieux à b
dignité des fidclc.s qui attribuent leurnaif-

iance fpidtuelle à la force de leur volonté

qu'on appelle ordinairement ffanc-arbiiYci iî

cela écoir, les Chrétiens ne (croient pas en-

fans de Dieu, ils aurolcnc tort de l'apeller

leur Fere , &: ils ne pourroient, fans mentir^

prononcer les premières paroles de cette

Oraïfon ; car fi votre volofiré vous a fait

Chrétien, vous êtes Çow enfant, voiœfanc-
arbitre eft vôtre Pere^ c'cft lui qui vous a en-

gendrez ; Pourquoi en donnez-vous le titre

èc la gloire à Dieu^ auquel, lî vous dijics vra?,.

ellenaparrîenc point?

Mais il nefuffitpas que Dieu nous aie

^onné un être &: une nature , pour être

/lotpmé notre pere ^ à ce conte il feroit

liulli le Père des pierres àc des ai bres , ctaiu

l'aia*

* Rem. 9. s.
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raiitcnr de couc ce qu'il y a d'être &C de na-

ture en eux; Il faut donc encore ajouter,

que cette nature qu'il nous a communiquée

a beaucoup de raport & de relTcmbiance à

h lienne; d'où vient que S.Pierre i'apclle

Jtvif7e. Les gra.^<Jes cjrprccieufcs promefses nom
ont été clonné^s^ ^ dit-il , afin que par elles

iwus Cotez fiiîs participais de U i'iature divine'^

Et cette reflcmblance confidc pr^miereme^tf

en lafaîntctc, & enluîte en l'immortalice;

.car tous ceux que Dieu engendre en Chrift,

il les {cintifie inFailiiblcmcnt , en les déli-

vrant de la corruption &: de lafcrvitude du

pèche; Or ]^ Sai/7tetéeOi une des principa-

les parties de la Nature divine; Enlulce il

les affranchit de la mort, les-revêtant d'une

effence celcfte &: fpirituelle , qui fera (bute-

iiue à jamais par un elprît vivifiant, lans crie

à l'avenir fujettc à aucune altération ni

à aucun changement; &: c'ell en cela que

confifte le dernier traie de la p. rfeclion de

cette Nature divine. Ceft pour ce (ivct

que notre Seigneur au ch. zo. de 5. /^ttc dip-

putant contre les Sadducéens^ prouve que les

enfans de la reiurreclion Icron? immorrcls,

de ce qu'ils font enfans de Dieu, ''i/.r ,10

pourront fliismotirir^ die -il
, parce qttils [cro?it

% 2. V{erY6 i, 4, b Luc. 20. 36,
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e/;fa»s Je Die/fy d'où il s'enfuît qnc Timmor-

talitéeft une qualité neceflaire aux enfans

de Dlc\â,

Puis donc que ce grand Dieu Tout-puîf-

fant Créateur des Gieux & de la terre, a dai-

gné choifir les fidèles d'entre tous les peu-

ples de l'Univers
, pour leur communiquer

ia Nature Divine ébauchée en eux dés ici

bas, une humanité toute nouvelle formée

à fon image & reffemblance, laquelle il con-

fommera &: perfectionnera en la refurre-

âion dernière, c'eft avec juftice qu'il eft ap-^

fclé leur Père y Et j*ajoutc qu'il n'y a point

d'autres hommes fous le Ciel qui puifTenr,

ians mentir, s'attribuer ce privilège d'être

fcs enfans. J'omets les autres raifons fur Icf-

quelles on pourroir fonder ce titre, cornm^
l'amour &c l'afFedion vraiment paternelle

qu'il leur porte , le foin qu'il prend de les

cnfeigner, de les nourrir & de les confer-

Yen car encre les hommes-mêmes nous ape^

Ions nos Pères ceux qui nous rendent de
iemblable^ offices, bien que nous ne foions

pas leurs enfans , par la nature. La conlî-

deration que nous avons reprefentée fuffix,

comme principale &: originelle , & fur la-

quelle eft propi^icacappuiéc cette appel-

latidn.

Mais-
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Mais d'où vienc que notre Seigneur a

pliuôt choiû cette qualité que quelqu'aurrc

pour la mettre en cette Friefe^ Pourquoi

vcut-il^que nous adrefTans à Dieu,nous Tap-

pcliions plutôt /^atre Père que de quelqu'au-

trc nom, tel que feroît, par exemple , notre

Créateur^ notre Z)/>/s^,notre Rédempteur^. Cer-

tainement fon intention «'eft pas de nous

lier les mains en cet endroit , & de nous af-

treindre à emploier ce titre , toutes les fois

que nous plierons Dieu , comme fi c'étoîG

Tun crime à un fidclc d'ufer de quclqu'autre;

vous trouvez quantité à'Oraifo/js en l'Ecri-

ture qui donnent à Dieu d'autres titreSjCom-

me VOUS le pouvez voir dans les Pfaumes de

David^ &: dans les livres du Nouveau Tetla-

ment. Mais je dirai pourtant, quejefus-

Chrift 5 dans le choix ii l'emploi de ce Norr$

iaous a donné un très clair témoignage de fà

Souveraine SagefTej ne s en pouvant ren-

contrer aucun qui fut plus propre à fon dcC-

fcin que celui-là, foit que vous aiez égard à

îioui, qui prions , ou bien à Dieu que nous

prions. Son but^ en nous donnant cQ^forrym-

laire de prières , étoit de noU^ apprendre

comment il faut prier Dieu ; Or comment
cût-iipûnous mieux inftruire de toutes los

#«nditiofls qui doivent être eu nous pour

69C
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cctcfFct, qu'en nous aveicîfÏÏmt des l'eH-

tV'c, par le molen de ce pcric mot, que celui

que nous prions cil noire Père ? Pour bleiï

prier il fout prier ^Mccrejpeci ^ avec arnour^

avec conpance. Ce Nom nous apprend tout

cela; car puisque celui cUiquel. nous nous

adreifons cil notre PÊ-z^f, comment oferions

nous paroîcre devant lui, fans un profond re.G

p^d, dir tout 11 nous conlidcronscommene

èc en quelic manière il eft notre Père ? non

de nos corps ou de notre cliaîr, on de cette

V)le & animale nature, que nous porterons

en terre ^ mais de notre efprit immortel 5â

încoirnptible. Vîtes vous jamais un enfonc

bien né prier Ton père, lans peni'er a ce qu'il

lui dit, tourner (es yeux 6c Tes penfées ail-

leurs, & ne fc compofer pas au reipecl:^^

avant que d'ouvrir la bouche? Si nous deTe-

rons tant aux Pcresde nocre chair, que ne

devons nous point au Père de nos eiprits?
*

Mais ce moi: nous apprend auffi à ai-»

mer le Dieu que nous invoquons j c'eft lui

qui nous a donîié tout ce que nous avons de-
'

bon &: d excellent en cetce vie, tout ce que'

,

nous attendons de glorieux ôc d'immortel'

en Tautre. Qiicl aucre eût pu nous cxprî-*,

rncrfntd'obJgarlvMisa l'aimer, que celui-»»'

ciquirapeiledansnucre efprit, 6C les prin-«>

cipcf.
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i'îpcs àc notre vie, & les douceurs de notre

éducation, ks ioins, Ton aiîeclioa 6c fonhc-

r'nge ?

Qiie fi au milieu du refpedueux amour
que vous portez à Dieu,vous fèntez en vous

quelque défiance &c quelque doute de fa

bonne volonté, ce ^^û?n de Pe^e ne fera-t-il

pas capable de Ja bannir de votre coeur , ôc

d'y faire naître une entière affurance que

vous ferez exaucé f Ce rmty comme dîc

notre C^/^r/;//?f, n'emporte que douceur ôC

que bonte^ Ne craignez donc ^o'mu fidèle^

ne dites point, Dieu eft revêtu de feu & de
flamme, c'eft une Maieilé trop haute pour

lui parler. Nonjdltjefus-Chrill, c eft votre

Père ^ ncfentez vous point fonfang & {o\x

Efpriten votre ame?

Quand un enfant vient demander à fba

Père des chofes qui font neceilaires à fa vie

& à fa confoiation, il s'afiure de les obrc-^

nir, fi elles font en fa puiflancei Combica
plus nous devons nous promettre le mê-
me fuccez dans ies prières que nous falfons

à Dieu, puis qu'il ell notre Père? * De telle

comvajfion qiiun Vere efl ému e}i"jersfese?7jans^

ai telle cot/f'fapo'/i efl ému l'Eternel envers ceux

([m le révèrent j die le Pfalmiile, k Seigneur

lui
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luî-mcmepafTc encore plus avant, ^ânâ
mêmes les femmes oubLïtroient le p'aù de leuf

ventre^ fiejl -ce qm je ne vous oMterai foint^ d

du [Eternel; Et dans TEvangile félon S. Mac- '

thicu, il rrairtc cette douce comparairont

fort au long <S«: a notre grand avamagc, *
Jî"

votis étant méchans comme vous êtes , favez,

bien néanmoins donner de bonnes choses d vos

enfans y a combien fins forte raifon votre Père

qui efi dans le Ciel donnerà4-tl les ngralsbieni

à ceux qui les Im demandent^.

Loin de nous ceux qui nous comman-^

dent de prier avec un cîprît flottant, agite

de doutes, pleins d'alarmes &: d'une crainte

fcrvilc. Chrift nous a tout autrement in-

ftruits, nous ordonnant de commencer, en

apelant Dieu notre Père, Eft-ce preiomption

à un enfant de fe confier en la bonté & en la

faveur de (on Pcre ? Mais n'oucragcroit-il

pas Ion Pcre , s'il en doutoit tant foit peu?

Nos Adverjaires mêmes napprouveroienC

pas une telle difpofition en Icuisenfans; S'ils

pouvoient, quand ils les prient, voir le fe-

crct de leurcœurj& qu'ils y appcrçuflenc

une apprchcnfion d'cfclave , un cseur quî

doureroitoudeleurboméou de leur fide-

litc, ils s'en oflFenferoienciafaillibiemenii Ec

nean-
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néanmoins ils veuîenc que le Chrétien fcrve

6c prie zlnCi fon Père Cclejle. Ou deTendez-

nous d'apclcr Dieu notre Père , ou permet-

tez-nous de le prier avec affurance; Ce mê-
me Nom nous apprend encore que coure la

ccrcmonic qui fe pratique en J*£glife Ro-
xnaineeli: inutile 5 oii Ton ne veut pas que

les fidèles fe prefenrent à Dieu pour le piler,

fans y être conduits par la main d*un faine,

comme dans les Cours des Rois donc on
n'approche point ians l'entremife de quel-

cun de leurs Officiers & favorîs.Cettc com-
paraifoncrt extrêmement abfurde en tou-

tes les parties. Mais pour ce coup nous n*a-

leguerons que le Nom de Perc^out la ré-

futer.

J'avoue que les étrangers ont befoîn de
quelcun quîles prefente &: qui leur donne
accès au Prince , mais non pas fes enfans.

Qui entendit jamais dire que pour parler à

fon Père, il faloîc s'adrefler à quelque in-

terce(reur& médiateur? La nature donne
ce droit àTenfant, le titre d'enfant qu'il a

lui donne cette liberté'. Autrefois que vous

ctîez les cfclaves du Diable, èirangcrs de la

mailonde Dieu , von^ ne pouviez appro-

cher le Seigneur , fans Tentremifede quel-

cun, non d un homme femblable à vous,

Tmç II L d
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mnis' ck' Jcfus-Chrift , Dieu & homniCj (eut

au iiioiulc capable de nous donner accès au

Peyf, Mais aujourdui que Chrifl: vous a
|

acquis le nom &c le privilège d'enfant , vous

lui taîces un extrême tort, fî vous vous

adrcfTcz à d'autres qu'a lui-même. C eft une

clioic (urprcnante que notre Seigneur prie

par les diiciples de leur enieigner a priera ne

leur ait rien dit de ce compliment , eftimé

il neceiraire parmi ceux de Ro?ne,c\i\ on nous

apclie prcfomptueux «Se téméraires , fous

ombre que nous ne \^ pratiquons pas. Si

c'efiprefbmption, Clirift en eft donc lau-

tcur qui nous a ordonné de prier ainfi. A^^-

tre Fère cjui es aux Cieux, II n'ufe point d au-

tre préface, il ne nous renvoie point a. aucun

des SaîntSj mais à Dieu même; car c'eft lui

fcul qui eft notre Père i
^ E/icore éjtiAbra^

h:tm fie noH^ comlt point , (^ qtiîjra'él ne noi^s

avouât fotnt^EterncU cejl toi qui es notre Pe* 'l\

rc y (^ ton Nom efi notre Rédempteur de tout

tcms.

Mais ce même Nom de Père, nous ap-

prend aulTi, dit notre Catechtfte ^ que nos

prières doivent toutes être fondées fur Je

incrite & 1 mterceiTion de Jefus-Chrift; car

puis que Dieu n'iift Perc d aucttn homme
qu'eu



"qucn Jefus-Chiiil: , qui cft Ici'aû fonder

iiienc de radoption de tous les fîdcles , il

Éiiit bien de neceffite que toi 't homme qui

prie Dieu foie enracine en Jcfus-Chri'!:, qu'il

foit incorporé en lui; Comment fans cela

apcUeroic-ii Dieu [onPere^ Comment pour-

roit-il feulement prononcer les premiers

mots de cette Oraifon? Vous voicz , Mes

Freresy combien ce petit mot contient d'ex-

•cellens ufages, &: pour notre inftruftioni

nous apprenant à ne prier jamais qu'avec

ïefpecl& amour envers Dieu, avec foi en

Jcfus-^Chritl,& pour notre confolat ion nous

aiTuràntque nos requêtes feront exaucées.

Mais fi maintenant vous le raportezà Dieu

auquel il s'adreffe 5 vous trouverez que de

norrc part il lui prcfentc auiTi diverfes con*

fideiations, pour Temouvoir à pitié, & pouj!

le rendre favorable à nos piîeres.

La vertu ^ lexccllcnce d'un Exorde cft,

à ce qu'ont dir les Maîtres de l'Eloquence,

de gagner la bienvenïllance^la faveur & Tat^

tention de ceux à qui vous adreffez votre

difcours. Que pourrions nous jamais aie-

guer à Dieu de plus propre pour cet effet,

que de l'apelcr notre rtreî car par là nous lu!

témoignons fremïèremem la comîîance que

nous avons en fa bontés ô^ l'alTurance ijua

d %
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nous avons en Ton amour, fcntîmcnt fi con-

forme à fa volonté', qu'il ne s'en peut former

aucun dans le cœur des hommes qui lui laie

plus agrcable. Entre les hommes mêmes

vous avez honte de refuCcr quelque chofe à

iineperfbnne qui fc reporcfur votre amitié,

fcqui en fuît ion principal fondement; II

vous fcmWc qu'il y va de votre honneur de

fie fmftrer pas Ton attente, combien plus le

S-îgneur fera-c-il diipofe à exaucer les prie-

ras de ceux qui l'invoquent, comme leur

fcre^, déchargeais fâr ce moïen îom leurs foucis

jtirlui^. Ceft donc comme fi nous difions

à Dieu ; Seigneur, tu proteftes dans ta Pa-

role de donner toutes chofes à ceux qui

t'invoquent avec confiance , ô mon Sau-

veur, bien que mon cœur foît dur, fi eft-

ce que j'y fens ta grâce &: je m'aflure dera

bonté 5 te reconoiiTant pour mon Vercs

Ceft ce fentiment qui m'ouvre la bouche

pour te parler avec liberté, bien que je ne

ïois que cendre.

De plu'S^cn apelantDieu ;7ûtre Vere^ nous

tuiioignons clairement que nous croîons

en Jefus-Chrifl: notre Rédempteur, n'y

aianc que lui feul par lequel nous puiflîons

obtenir &: le droit ^ la certitude d'être en-

fans.^Ccli dune encore uae autre raifoa

poux
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pour le coucher &: rengager à nous accor-

der ce que nous lui demandons, puis qu'il

nous promet en fa parole d'exaucer toutes

les prières qui lui feront adreffc'es au Nom
de Jefus-Chrift, comme ii nous lui dîfions,

Seigneur, j'appartiens à ton Chrift, quelque

miferableque je fois en moi-même ; car tu

es mon Pere^ & tu ne le peux être que par

lui; E»fitite ce Nom faitrcfTouvenir le Sei-

gneur 5 s'il m'eft permis de m'cxprimer ain-

fi, de toutes les ^promeiTes qu'il a faîtes en

divers endroits de fa Parole; d'exaucer

fes enfans ; car elles ne s'adrefTent qu'à eux,

les étrangers n'y ont point de piirt; Le nom-
xmnsàoncî^otrererey nous le fommons ta-

citement d'accomplir ce qu'il promet i

ceux qui ont droit de Tapeler de ce Nôrf^y

Mais outre (es promefles, la nature 6^ la

chofe même veut que le Père ailifte & fc-

coure fes enfans. Premièrement^ parce qu'ils

font fon ouvrage , &: que chacun aime ^
conferve volontiers ce dont il eft Tauteur;

SccondemcpJ^ parce que les enfans font à

leurs Pères, ils leur appartiennent. Deflu^^

c'eft une affection naturelle d'aimer &: fa-

vorifercequi eft notre; £njî?i^ parce que

l'enfant eft d'une même nature que fon

pcre, or chacun aime fonfemblablc, nous
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ne hiffons pas volontiers pcrir ce qui a qucî-

qiic raporc avec nous ^
qui eft comme une

j

^'magc & un portrait de nous mcmes. Ainft

ccpcikmût rcprcfeiite toutes ces. confide-

rations au Seigneur dc l'interefTe par ce

inoîcn, en tout ce qui nous regarde, le con-

viant par là doucement, mais fortemenr, à

nous cxauccri cnr quand vousapclez Dieu

votre Père y c'eft tout autant que fî vous

lui diiiezi O Dieu , je fuis l'ouvrage de tes

mains, que tuas daigne créer a ton îmagc^

& qui plus cft, que tu as voulu reformer &C

régénérer en ton Chrift, m'aîant refait &:

refondu en fa croix. Apres avoir jette de fi

grands ô^:: de fi admirables fondemens pour
m'Jdifier, me laifferoîs-tu tomber en ruïncj

Apres m'avoir mis au monde avec de fi

grands eff >rcs , me laifièrois-tu périr dans

le monde? Non,Seigneur,ta gloire eft dé-

formai. intereiTee çn ma vie., Puis que tu

me .'as donnée, cette même bonté qui t'a

convié à me la do uicr, t oblige à me la

continuer. M is il y a plus, Seigneur, tii

ne m'as pas feulement engendré, mais tu

m'as cngc'^.drc pour être à toi, pour être ton
Xréiotôc ton héritage. Je t'appartiens, je

p'ai point d'autre Père dans les Cieux ni fur

U terre. Permettrois-tu, ô Dieuj jaloux de

m
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ta gloire, que les ecrangers de^-ruilifienr ce

quicfl: tien, ou que ce qui efl tien manquât

d'aucune cliofe neceiïliîre ? Rcg;,irde en

nioîles traces de ton amour &: de ta pui(~

(ance, les rudlmens &: les commcnccmcns
de ton image ,

que tu y as cbauchec par ta

miferîcorde.

Et afin qu il paroifTc encore mieux com-

bien notre Seigneur a choiiî ce mot à pro-

pos, comparez-le avec les demandes luî-

vantes, vous verrez qu'il les juftlilc toutes;

Car puis que Dieu eft notre Percy nous a-

vons toutes les raifons du monde de dcfi-

rer la fantîfication de fou Nom^ ravencracnc

de fon ïioiaurae^ raccomplifTemcnt de fà fo-

lente. De fins, puis qu'il cft notre Fere^wovx^

avons droit de lui demander notre nourri-

ture, le pardon de nos fautcî^yS^: la délivran-

ce de la main de Tenncmi \ car qui peuc

mieux ô£ plus juftemcnt s'intcreiîer en ce

qui regarde le Seigneur, que fes enfans? Et

à qui importe-t-il davantage d'avoir foui de

laviez dufalutdv^s fidèles, qu'a celui qui

eft leur Ferefcc mot ne doit pas être détache

d'avec le refte,mais étendu a tous les articles

fuivans , comme aiant un très beau &c

tjes naïf raport, tant avec eux tous en gêne-

rai, qu'avec chacun d'eux en particalîci,

à 4
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O fidèles^ fouvencz- vous donc , quan<i voits

prononcerez ccrccor^/p/'î^ du Seigneur, de

ne partcr pas légèrement & (zns attention,

ce Ti^om que vous donnez à Dieu > des le

conamencement, l'appelans votre Père. Re-

mettez-vous dans Telprît, autant (]u*il vous

fera po/Tible, toutes les faîntcs confidera-

tions que nous venons de reprcfentcr, tant

celles qui vous concernent , que celles qui

rei^ardenc le Seigneur; Et fi vous priez

aînfi , ne doutez point que vous ne foiez

cxciuces.

Mais on peut faire Ici une queflîon. Pour-

quoi le Seigneur commande à chacun de
nous de dire fîotre Fère en commun &: en
gênerai, &non ^\i\xoi mon Père en particu-

lier? Notre Catechijle répond deux chofcs.

La/T^;??'£'^'^ que rétention de Jefus-Chrîft
n'el pas denousaftreindre tellement à cet-

te forme, que chacun des fidèles, en priant,

ne puîfïe auffi nommer Dieu jo?$ Père en
particulier, ce qui efl: très vraii car les en-

fans de Dieu ne rembraffent pas feulement
en gcneral, mais fc rappliquent chacun en
fon par.xuiieri & ce reflentîmcnt propret:
intime de Ç^m amour s'exprime auflî par des
no n> particuliers & non communs. En e&
fcc vojs vûicz q[iie Jefus-Chrifl lui-même

en
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en ufe aînfi au x6. de S. Matthieu,^ Mûpz Pere^

dic-ii,//7^/? fophle.fai que cette coupe fajfe ér

s éloigne de mot ; &: peu après dans (a paillon,

^ Mon Dieu^ won Dteu^pourquoi m'as-tu ahan-

à.onnè i &: S. Thomas, ^ A/^/^ Seigneur f'^ tnon

Dieu^ dic-il parlant à Jefus-Clirîft,-6^ S. Paul,

']e rens grâces l mon Dieu , dît-il. Dieu eft

un fonds fî riche &: fi abondant qu'il eft tout

entier à tous les fidèles en commun, &: tout

entier à chacun d'eux en pa,rticulîer , ils le

poircdenc tous &: chacun d'eux par îndî-

vis, comme entre les hommes mêmes un

Pcre eft le Père de tous fes enfans en gêne-

rai &: de chacun d'eux en particulier. D'où
vient que chaque fidèle a droit de Tapeler

fin Dieu ^Jo/^Pere^ mêmes en particulier,

non à Texclufion des autres, mais en tem.oi-

gnage d'une propre & intime communion
&: communication à fes biens. Notre Cate-

chiFie dit donc enfécond lieu que le Seigneur

a plutôt dit notre Père que mon Père , pour

nous apprendre parce formuldre à prier en

commun les uns pour les autres , &: non
pas feulement pour nous en notre parti-

culier.

Le mot de Père vous a ewfeîgnc quels

vous devez être envers Dieu, &: ce que vous

devez



5^ Sermon
Jcvcz attendre de lui. Le fécond mot no-*

/r^ vous apprend quels vous devez être en-

vers les tidéles, &: ce que vous devez vous

promettre de leur parti \Jun fignîfie la

communion que vous avez avec Dieu, c'eft

Votre Pere^ Vautre Tétroite Uaifon que vous

avez avec les fidèles, ils font vos fiéres s car

ccuxquiiipellentun même Dîcu leur Père

en commun, font frércî de neceilîte; Je (ai

bien que la Loi de la charité nous oblige à

prier pour tous les hommes quels qu'ils foi-

cnt; mais parce que ces mots ne s'étendenç

qu aux fidèles. Dieu n'étant Père que d eux.

feulement, je ne m'arrêterai point ici à cxa-

ininer, comment ô^ jufques ou nous devons
prier pour les méchans ô^ les infidèles, pour
les ennemis & les penecuteurs de TEglife;

Je dirai feulement, que. tous les enfans de
j

Dieu font obligez très étroitement par les
|

facrcz liens de leur Communion fpirituelle,

de prier leur P^/^ r^/^y?^ les uns pour les au-

tres. Loin du Chrétien cette affcaïon qui

ne regarde qu'à fon avantage pciriiculicn

nous fommes tous enfans d'un même Pcre^

domcftîqucs d'une même famt/le , Cikoiens
d'un même Etat, un même corps , &: un mê-
me eJprit.Kous liez & unis enfemblc tn Jefus-

Chrift, &: par Jcfas-Chrift eu Dieu. Tout ce
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qui touche vos frères vous couche aufll;

Vous ne faurîez être bien, pendant qu'ils

font mal 5 votre vie, votre honneur, votre

gloire & votre joie font toutes mêlées en-

(emble.

Quand donc vous prierez, ô Chrétiens,

fouvenez-vous que le premier moi de votre

Ordjo^iyC\{\i ^otre Père. Comment le pio-

noncerez-vous , il vous n'avez des frcrcs

que vous reconoiffiez pour tels ? Votre

confciencencvouscaufe-t elle point de re-

mors, lors que vous venez dire ces paroles,

fentans aufondsde votre ame de la haine

contre quelcun des fidèles ? Que fi \ovs

apelez Dieu ^otre Perc en bonne confcîcn-

ce,croiant fermement qu'il efi:, non feule-

ment votre Père., maîsaufii celui de votre

prochain, comment donc ne l'aîmez-vous

point ? Comment ce doux jSjm de votre

commun Père n'éteint il pas le feu malini

qui confumefccretement votre cœur? A ce

conte notre premier devoir eft dVJmcr

tous les fîdcles,comme cnfans de nocre Pere\

comme nos frères, de leur rendre tous les

devoirs d'une fincère charité, mais particu-

lièrement de prier pour eux, mêmes avec

alliduïtè, faifans toujours mention d'eux

4ans les Oraifons que nous prcientons à

Dieu
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Dieu; comme auiTi vous volez que tous les

articles de h Prière Dominicale font au plu-

ricl, il n'y en a aucun qui demande pour

nous en particulier i Donne nouiy Pardonne-

nous^Délivre nous.

Cette Prière que nous fommcs ôBTîgez

de foire les uns pour les autres ne peut être

qu'improprement nommée înterce^ion ; car

cclui-Ki intercède pour un autre, qui a plus

de crédit & d^accez vers la perfonne que
l'on prie , qui n'aianc pas befoin de prier

pour foi à caufe de la familiarité qu'il a

avec celui qu'il prie, emploie fa faveur pour
lin autre, rinterpofant ^ entremettant pour

<lérourner fa colère, oupour attirer fa bien-

veuïllancc. Or de notre naturel en nous-

mêmes,nous fommes tous criminels, Jcfus-

Chrîft {èul clHe bienaimé ànPere^ auquel
feu! par confequcnt,il apartîcnt d'intercéder

pour noiis.NosO;^4!//^;^j font comme les priè-

res que feroient enfemble pluiieurs crimi-

nels demandas grace,tous d'une voix & d'u-

ne aftccliô commune,!es uns pour les autres,

ou bien comme les prieresde plufieurs frères:

qui aians tous ofienfè leur Pere,recourent à
fa clémence tous enfemble, ou bien aianc

obrcnu quelque grâce de lui, l'en remet-
^ ieni eu communr. De telles prières ne

s'ap-
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s'apcllcnt pas Jnterceffion.

Or nos Adversaires de l'Bgltfe Romaif^e écen-

dcnc ce droit de prier les uns pour les aiitresa

jufques aux morts, pour lefquels vous (avez

qu'on prie Dieu par eux,& ils nous accufent

mônics d'avoir perdu tout natLircl,^ d'avoir

déchire', à cet égardja communiô des fainrs^

fous ombre que nous ne prions point pour

les TrefajfeVi Certes ils ont tort de nous ca-

lomnier de la forte.Graces à Dieu,nous con-

fervons & entretenons chèrement la fain-

te Communion que nous avons avec tous

les enfans de Dieu , mais par des devoirs

convenables ; Car fi cnfuîte de la Commu-
nion que nous avons avec eux, il faloit leur

rendre à tous les mêmes devoirs , ce fêroîc

une étrange &: très ridicule aflFcdion. Cha-

que condition & chaque eiat des fidèles re-

quiert fes devoirs particuliers; &: c'eft à la

prudence Chrétienne de les diftinguer. Sî

vous donniez l'aumône a un fidèle qui fût ri-

che, en cela vous témoigneriez plutôt le

défaut de votre jugement que l'abondance

de votre charité ; de même , quand vous

priez pour un homme mort en Jefus-Chrift,

vous montrez par là plutôt votre impru-

dence que la communion que vous avez

avec luj ; «ai U n a plus bef^in de vqs prie-

ICS
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rcs, c'cftiincnumônc que vous IhI donnez

iniitiicmëiîC.Il eft riche &: abondic,!! eft dans

h pknkudc de tout bien. Refervez votre

lîbcralicé pour ceux qui fbnc encore dans la

difette. 11 faut rendre d'autres devoirs aux

vivans &: d'autres aux Trepnjfez. Les vivans

qui iont dans le combat, aux priles ave€ la

chaîr &: le monde,, ont befoin de notre ie-

coiirs, 6c nous pareillement du leur; car

la corde tiiïiië de trois fils ne fe rompt pas

fi ailément^ dit le S-ige. Les fidèles morts

en la paix de leur Seigneur Tostdansfon

fein au dclfus de toute crainte.

Mais quoi! me direz-vous, né leur ren-*

dra.i-je aucun devoir ,
pour témoignage dô

la {rjnte Communion que j'ai avec eux ? A
Dkîuneplaîlè que je vous donne un con-

feil (î inhumain &: fi impie. Honorez & che^

riffcz leur mcmolrci Imitez leur vertu; Ré-
glez: votre vie iùr la leur, afin que vorrc

mort loit auffi conforme à la leur \ Afpire^

de toutes vos forces à leur bonheur; Portez

votre cœnr au lieu où îls font à ladextre de

Jefus-Chriftj Aiez foin de tout ce qui kuc
apar tient fur la rerre ; S'ils ont laifle des en^

fans 5 des amis des parens , votre charit*

trouvera aflez où s'occuper envers eux, fans

c][u il loit neceflaire, de peur de choramer,

que
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c[ue vous leur rendiez un devoir qui leur eft,

non fculemeiic inutile, mais même en quel-

que façon injurieux. En un mot, les morts

(ont décédez en la grâce de Dieu , ou non.

Nos prières font inutiles aux uns & aux au-

tres : :aux premiers p3.Ycc quelles ne peuvent

augmenter leur gloire j ^uxdermers^ parce

^u ciles ne peuvent diminuer leurs peines.

Je fai bien que cet abus de prier pour les

morts eft des long-tems dans rEglifc Chrê-

tienne> cette afFcdion charnelle envers ks
Trepajfez, étant comme naturelle à l'homme,

bc procédant du doute &: de la défiance où
ileft à l'égard de l'ccat des morts ; Car s'il

€toit bien affuré de la condition où TEcritu-

re nous apprend qu'ils font, infailliblement

îJnefetravailleroit point à prier pour eux,

Ceft l'incertitude & le doute qui le porte à

ces foins là i Et il femble que dés le tems de

S.Pauljlesfondemens de cette fuperftitioa

çtoient jettez entre les Ckiêtienss car vous

voiez qu'au chap. i^. de la i. auxCori//fh, il

parle de certaines gens ^uî étoïem hatî/èz

four les morts. Mais la fuite de cette erreur

nous a montre combien il eft dangereux de

rien obfover en matière de religion , fans

un exprés commandement de nocre Souve-

rain Maicre i Car iur cette cowtume frivole
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de prier pour les morts, qui ncfe pratîquolC

au commcnccmenc ,
que par une aveugle

crainte, &: (ans favoir pourquoi. L'homme

a depuis, par divers moiens, établi plufieurs

autres abus bien pires 6c plus pernicieux,

comme l'opinion de l'Egtffc Grecque ^ d'un

certain lieu ioutcdTain où les âmes des fidè-

les U des mechans (ont gardées, à ce qu'ils

di(cnt, juiques au jour de la refuneâion,

fans entrer, ni au Ciel, ni en enfer , comme

Terreur de /'£^//> /^^/^.ïi/^^ touchant IcPur-

gitoire 6c autres femblables.

Mais il e(t déformais tcms d'expofer ce

quifuiii Car notre Seigneur ne nous com-

mande pas fmiplemencd'apcler Dieu notre

lercy il ajoute de plus, ^/// e/l aux Cteiix\ qua-

lité qui lui eft très tbuvent attribuée ailleurs

dansl'Ecriturei Néanmoins le S.Efpric , ^
même la raiton naturelle, nous apprend que

Dieu ell une tlTence infinie
,
qu il ©ft fre-

lent par tout au monde, mais fans y être reii-

ferméi hors du monde, mais fans en être ex-

clus i aux Cicux enfemblc & en la terre;

d'où vient que Sdomon s'écrie , "VOÏU ,

*

les Cieux-i die- il, mêmes les deux des deux

ne îefCHvent comprendre \ dc le Seigneur lui-

même parlant en ]mmiei Ne lemplis-jc

pas

^ I. Kfis %. 17.



5/^r/^ Section XXXVIIL ë^

J>âs, dit-il 5 les Cîeux èc la terre ? Certes

tout cela cfl: très vrai , &: ceux qui fouiien-

nent le contraire font des efprits profanes &C

irreligieux i Maïs auiîî ce qui cft dit que

Dieu eft aux Cieux, n'y répugne point; Cat
pour dire qu'il ell aux Gieux, on ne l'exclue

pas de la terre, ni de tous les autres lieux où
il elt prcfcnt eiTcnticllement. Pourquoi

donc, me direz- vous, l'Ecriture parle-t-ellc

ordinairement ainfi? Je répons qu'elle 1»

fait pour de grandes & très confidcrables

raîfons; Car premicrement. Dieu et. nt une

Eflcnce ceile que nous ne voions ni ne com-
prenons la façon en laquel e il cft prefent en
un lieu, nous jugeons qu'il eft la où il agit

èc opère, ne pouvant autrement que pat

cette voie, parvenir à la cono flunce de (a

prcfencei de forte que là où il déploie les

plus grandes, les plus admirables Se les plus

magnifiques actions , c'cft là que nous cfti»

mons qu'il eft particulièrement, ô^prefquc

uniquement prelent; Oril cft certain qu'il

n'y a point d'endroit en tout le monde , où
il agîflc fi merveîllcufement que dans les

Cieux , où il donne le plus de lignes de ù
FeriUy Puijfaxice , S^gejfe Sc Bo^té. Car pour

ne point parler ici de hfubfia/^ce, forme , _/f-

gurc , & gïAndeur des corps Celeftes ^
Tome m. €
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de leurs mouveraens fi rapides, fi conftans

& iî uniformes, dont les Sages P/iyens ont re-

cueilli qu'il y a une Diviniû , quelque con-

fulion qu'ils vifTeat dans le reftedu monde;

pour,dis-ie, lailTcr tout cela à part, le Gîel

cft le domicile de Timmortalite &: de la

iàintt té , au lieu qu'ici-bas toutes chofcs

font fujettes à une certaine vanité &c mifére,

qui les mine & les ruine finalement) dans

les Cîcux au contraire, tout perfevérc &
continue dans le même état, fans que ja-

mais on y aie remarqué aucune corruption;

C'cftlàoii les Anges &: lesEfprits confa-

crcz mènent une vie bief'hcureufe, s'y rat

fafians continuellement de ces fouveraiHes

délices qui fjnt en la foce de leur Créateur;

Au lieu que les hommes ici bas fouifrenc

fans cefle quelque mal, c'efl: là encore où
le péché, qui fouille toute la terre, n'a point

d accez. Tous ceux qui y demeurent obeïf-

fent parfaitement à la faintc volonté de
Dieu , fins que leurs affeclions foient dé-

tournées de fon amour, par aucun objeft,
j

Ils voient fort audclTous de leurs pieztous

les ennemis que nous craignons.

Comme donc encore que lame humai-
ne foît prefente en tout le corps, nous di-

Ibns néanmoins qu elle eft au cerveau & au
,

cœur
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cœur, parce que ce font là les deux endroits

où elle déploie {es plus nobles &: principa-

les tbiid;ions, Xun étant le principe du mou-
vement &: dufentimcnr, &cWutre^ la four-

ce de la vie i De même, bien que cette Sou-

veraine Effcncc de Dieu foit prefente en

tous lieux, no'-is difons néanmoins bL pen-

{bns, qu eiie cft au Ciel
, parce que c*eft la

partie du monde ; où elle eil plus reconoi/^

fable, où elle fe montre le plus vliiblement

par les grands 6c admirables effets qu elle y
produit 5 comme autrefois fous la Loi ou
difoît, que Dieu etoit dans {'Arche de TAl-

liance,parce que c'étoicle lieu où il donnoît

les plus clairs ô£ les plus évidens t^'moigna-=«

gcs de fa prefence.

De plfié , tout ce que nous voions en l'aîi:

& fur la terre eft (lijct à divers mouvemens
& révolutions. Toutes les chofts fublu-

naires croiflent &c dêpcriffent, cela même
que nous volons des Cicuxeft: dans une agi-

tation perpctiTcIle , Oi Dieu demeure dans

un repos éternel; remuant tout &: étant luî-

même immobile s d'où vient que notre en-

tendement, quaiîd il y penfc , s'élève au
dcffus de routes les chofes infe rieure s, com-
me îhc jugeant pas qu'il y dit ici bas .parmi

•le tcacas des créatures, aucun iîege convQ^

e 2
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nable à cette Tresfainte & très paîfible Ef-

{cnc€. L'Ecriture donc s'accommodant à

notre conceptîon,ou la guidant, pour mieux

dire
,
parle aulfi de même , nous difant que

Dieu eft aux deux , même au defTus des

^Cicux.

Ajoutez à ce que nous avons dir, que cet-

te grande Machine de l'Univers eft telle-

ment compofée, que les plus baflcs parties

dépendent des plus hautes , comme la vîc

des plantes 6^ des animaux dépend de l'aîr

& des corps qui y font , lavoir , des pluies

& des vents ; & l'air dépend du Soleil &
desCicux; Il n'eft doncpasfurprenant que

l'Ecriture, nous parlant de la première cau-

fe de toutes les caufes , eléve nos cœurs au

plus haut lieu du monde , nous difant que

Dieu eft au Ciel. Joignez encore cette con-^

fideration. Les Cieux étans comme la bar-

rière &: la dernière clôture de rUnivers,

qui renferment dans leur enceinte toute

forte de créatures, ce qui eft au defTus d'eux

femble n'être point créature ; l'Ecriture

donc, pour nous donner une idée qui ré-

pondît en quelque façon à la grandeur de
Dieu, nous dit qu'il eft au defTus des Cieux»
afin qu'élevans nos efprits en ces lieux-là

ftous concevions Dieu par ce moien » com-
me
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me étant hors du nombre des créatures.

Quand nous voulons concevoir fon Eterni-

té, nous pv)rcons bc élançons nos penfées au

delà du tems, & nous le reprefenrons com-
me étant , &c vivant avant le commence-
ment de tous les iîécles. Ainfî, pour nous

lereprelcnter Créateur infini, nous élevons

nos penfées jufques audcffus de toutes les

créatures, &c ne les arrêtons qu'au lieu où il

n'y en a plus aucune.

En effet ces confiderations font telle-

ment bien fondées en la nature de la chofè-

même, que prefque tous les peuples regar-

dent vers les Cieux, qua?7dils frient Bieu^^

lesPayeUsmêmes, quelque affujettis qu'ils

fiiffenc par une mauvaife éducation, à leurs

dévotions tcrreftres &: charnelles , fi eft-cc

que lors qu'ils étoient furpris de quelque

danger imprévu, ^;?/?r//?-^;/D/>«, ils levoient

la tête, non vers leur Capitule ou tels autres

Temples, mais vers le ciel , témoignage, die

élégamment un A^cien^ d'une ame naturel-

lement Chrétienne. Telles font les raifons

pour lefquelles le S. Efprit dît ordinaîrc-

raent que Dieu cft aux Cieux^ d'où il paroîc

pourquoi notre Seigneur a emploie ce titre

particulier en ce lieu , apelawt Dieu ^fûtre

fcre qui cU AUix Cmxi car comme ditaotrc
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CaiechiHe^ il nous apprend par là première-

TfJc^tliélcyQï nos cfpnrs, toutes les fois que

nous rinvoquons,a une lainte &: rcligicufe

penfce 5 ne nous imaginiins rien de corpo-

relnideterreftre en lui. D'où vous voiez

combien eft ridicule &: mcme irrcligîeufc,

la coutume de ceux de l'Eglife Romaine , qui

vontenpelennai^es çà & la, penfans que

les orailons qu'ils prefcnteront à Dieu, à

Loretîe ou à S ]aques , font bien mieux &C

entendues & exaucées
,
que celles qu*ils

font dans leur demeure ordinaire ; comme
Il la Divinité étoit attachée à quelque lieu

de la terre; Chrift, pour arracher de nos

cœurs ces foies imaginations , nous dir qi^e

]e Fcre que nous invoquons eft a/^x deux.

1 e Ciel couvre &: environne toute la terre,

il n'eft pas plus éloigné d'un endroit que

de l'antre. Les prières & les foupirs des fi-

dèles y montent également, de quelque lieu

qu'ils les y envoient.

Mais cùflus^ le Seigneur a encore ajou-

té ce mât poeir atiermir notre confian-

ce, nousfigniiiantparlà, que le Père que
^ous invoquons cfiTûufpuiffa^'^t. Ilveuiquc
nous nous le propofions corame affis là-

haut dans les Cieux fur un irône éternel,

d'où il voit clairement tout ce qui fc tait Ôc

fo
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fe machine dans l'air, fur la terre & dans

les enfcrs,aiant une puifTance élevée au def^

fus de toute créature, par laquelle il remuç,

ckange, anéantit, conferve & augmente

toutes chofes , félon le bon plaifir de fa vo^

lonté, fans que rien puifle relifter à la fv^rcc

de fon bras, ou arrêter tant Toit peu , lexe-

cutîon de ce qu'il a ordonné. Ce qui nous

peut empêcher de prendre une entière con-

fiance en Dieu, eft le doute , ou de fa Vo-
lonté, ou de fa Puîffancei 11 n y a point d ai?-

tre raifon capable de troubler notre con-

fiance; Chrift nous affure de fa Volonîi^

quand il l'apele notre Fefe , & de fa Puijfa/f-^

ce
5 quand il ajoute, qu'il eH aux deux,

fidèles^ invoquez donc votre Dieu avec

âffurance &: certitude de foi ; Il veut votre

bien, puis qu'il eft votre Pé'r^, il le peut, puis

qu'il eft dans les Cietix. Lui-m.ême veuille

par fa gtace tourner tellement nos penfces

du côté du Ciel 3 que rcnonçans à tout ce

monde vain , & à fes convoitifcs , nous vi-

vions comme il eft féant à ceux qui font oid--

hns du Père Celejley pour parvenir un jour à

ce haut& incorruptible Domicile de fa gloi-

re &: avec Chrift 6c tous les Saints, y régner

& triompher éccrnelicmcnt. Ame^.

SERMON^
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S V R LA

SECTION XXXIX.
D V

CATECHISME.
pc U Sa^ttfccîtioJi du Nom dt DuUy ^ dt

ïa.ve?ie'meat de (ok Rirme.

ENrre tant de différences qui f parent la

diTciplîn^; de Jefus-Chrift d'avec tou-

tes es înft.'rucîons des homiries, celles-ci , a

mon avis, eft la principale & la plus conii-

d rab'c, qu'il n'y a qu'elle feiile qui nous

aprenneàaimer Dieu &: à nous intereffer

dans les chofes qui le regardent. La Philos-

fophî'-nou^ctireigne bien à la vérité, que

nous fom HvS obligez d'aimer les hommes,
poianr pour fondemenc des offices ^ fervi-

ces que nous leur de vons,cette communion
de nature q :e no js avo.isavec eux; m^ÎJ
elic ne nous preicric rien de ciair ôi d'alTuré
* toa-
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touchant ce que nous devons à la Dîvînîce;

fon deffein eft feulement de nous rendra

humains &: de nous unir en une focîctc civi-

le, fans prétendre de nous lier avec Dieu.

quelle éloigne extrêmement de nous, ou

difputant- mollement de fon Eflence, ou

l'enfermant dans le Ciel, ou le liant avec

U chaîne d'un, je ne fai quel, aveugle &: iné-

vitable dcflein ; En un mot, ne lui donnant

aucun commerce avec nous, capable de

nous le rendre ou aimable ou redoutabk.

Mais le Seigneur Jefus tirant la vérité

hors de ces profonds abîmes, où elle étoît fi

long-tems demeurée comme enfeveliejnous

a montré que Dieu eft fouvcraincment ai-

mable , tant pour l'infinie &: ineftable ex-

cellence de fa Nature, que pour les innom-

brables bienfaits qu'il répand continuelle-

ment fur nous, en conservant ,
par fa Pro-

vidence, cet être, cette vie & cesmiouve-

mens qu'il nous a donnez par fà Puiflancc;

nous fiifant du bien, non p r quelque ne-

ceflité qui l'y oblige , malgré lui, mais de

fon mouvement &: par fa feule volonté. Il

nous a fait voir cnfuite que puis que nous

comprenons ôc concevons cette beauté ÔC

cette beneficence fouveraînc dans la Na-
ture Piviacj nous fommes obligez del'aî-

mer
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Hicrauflî fouveraincmcnc, étant trcs jufte

que ce qui eft le plus aimable foii aufli Je

plus aime, car il nous a ordonné; non feule-

ment d aimer Dieu ô^rd'encrerenii une faince

communion avec lui, mais de Taimer beau-

coup plus que nos prochains i Je dis enco-

re davantage , plus que nous mêmes,
pofantcec enfeignement qui a e'ré ou en-

tièrement négligé, ou très froidement trai-

té par les figes du monde ; pour le princi-

pal & ncceffaire fondement de toute la

vertu & fainteté de Thomme. Celaparoic

clairement dans toutes les parties de fa dif-

cipiine, & fur tour, dans cette divine ré-

ponfè qu'il fit à un Docteur de la Loi, par

laquelle il détermine que le commande-
ment qui nous ordonne "^ d'aimer Dieu de

tout notre cœur O" de toute notre ame^ eft le

premier &: le plus grand. De là vient que

dans la Prière
^ qu'il d^nnâ autrefois à ic^

Apôtres, &: par leurs mains, à tous ics dif-

ciples, il a fuivi cet ordre, que des Jix ar-

tklcs dans lefquels il a admirablement

compris tous les fouhaits d*un homme vé-

ritablement fage &: vertueux , il met au

premier rdng ceux qui regardent Dieu, & au

(ecûûd^ ceux qui nous concernent nous-mê-

mes.
,
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Ccft pour nous qu'il a fait cette Priercy

^'cfl: à- dire, pour des perfonnes extrême-

ment pauvres &: deftîtuées de tout bien; &:

qui pis eft encore, criminelles &c coupa-

bles de mort; & pour comble de mifé-

re, expofées aux aflauts de mille &c mille

ennemis très cruels & très animez.Et néan-

moins le Seigneur ne veut pas que nous de-

mandions le remède 4^ ?Jotre indigence , ni le

gardon de /20s fautes^ ni la defenje de nos âmes

contre i'ennemi', que nous n'ayons aupa-

ravant dcfiré ia Santification du Nom de

DieUf l'avancement de Jon Règne &C Caccom"

fUjfement defa volonté^ pour nous montrer

que les intérêts de Dieu nous doivent être

plus cliers 6^ plus recommandez que les

nôtres propres; Et pour le dire plus claire-

ment , que fî nous en crions réduits à ce

point, de ne pouvoir obtenir, ni les chofes

qui nous font neceffaires pour le ioutien de

notre vie, ni la o;race &: l'abolition de nos

péchez, ni l'exemption de l'enfer, que par

le diffame du Nom de Dieu, ou par le retar-

dement de fon i?^^;?^, ou par la contravea-

tion&anéantiflementdefa Volonté ^ en^cc

cas là nous ferions obligez de choiiir la

mort bc les fouffrances, plutôt que de nous

çn radoter à un tel prixj car puis que Jcfus-

Chrift
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Chrîft met ce fouhaît le premier dans nos

prières que le Nom de Dteufoitfamifé'-y c'efl

figue qu'il doit être le premier & le der-

nier d.nns nos cœurs, & que jamais aucune

chofc, quelle qu'elle foit, ne l'en doit

bannir.

O faintc &: vraicment divine dodrinel

qui apprend à Thomme , c*efl:-à-dirc , à un
petit ver, à voler au defTus de la terre ôi de

foî-méme, &: à s'interefTer dans les affaires

du Souverain, &: à les préférer aux fiennes

propres, par une pieté & gencrofité inouïe

îci.bas, digne plutôt des Anges que des

hommes l Profane, qui révoques en doute

la Divinité de notre Jefus & de fon Evangi-

le, que n'ouvres-tu les yeux pour confide-

rer cette merveille î Ce peu de mots par

Icfquels commence notre Prière , i\ tu les

médiiois avec attention feroient capables

de te tirer d'erreur; car dis-moi, où fut ja-

mais la difcipJîne qui nous élevât fi hautf

Regarde ks Oraifons des dévots de toutes

les autres Religions
,
qu'y trouveras -tu de

fcmblable? Ils deinandent aux Divinitez

qu'ils adorenti les urjs de l'or &: de l'argent,

àcs bœufs, des chevaux, & des cfclaves^du

blc ^L du vin, la paix &: le repos i la fanté&:

la longue vie \ Thonneur & la gloire du

mon-
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monde. Les autres 5 qui font plus honêtes

gens, la conoifTance & la vertu & les perfc-

âiofls de l'amc; Car je ne mets pas au nom-
bre des perfonnes religieufes ces gens qui

font fi împudens, que de demander à la Di-
vînitéj ou l'induftric ou le fuccez des vices.

Mais montrez m'en un qui ait la gcncrofité

de fouhaîter la gloire de Dieu, la conoifTan-

ce àc re'ccnduc de fon Nom dans le monde,
que fon Régxe vieianc, que fa Volonté foie

obeïe. Tous leurs ; défirs fon renfermez
dans eux mêmes, ils ne s'élèvent plus haut.

Il nY a que notre ChrïH feul qui nous ait ap-

pris ce langage ; qui nous ait formez à aimer

Dieu, &: à l'aimer plus que nous-mêmes; Si-

gne évident , que fa figcffe cft tout-autre

que rhumainc, puifqu'clieeft fi fort élevée

au defTus de l'homme 3 car bien que fon cn-

feignement foie tel, que jamais fhomme ne
s'en fût pu avifer de loi-même , néanmoins
il eft plein d'une fi grande lumière, quedcs
qu'il lui plait de nous le découvrir , nous ea
reconoiflons d'abord la vérité ô,: la beauté,

&: même fi clairement, que nous demeu-
rons furpris, comnïentune chofe fi éviden-

ce n'étoit jamais venue dans lefprit d'aucun

homme.
Mais pardonnez-moî, chtrs Frères ^ fi

une
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une jiifte îndignatîon contre les încreduJes

m'a un peu emporte hors de mon flijet. Laî(-
'

fons donc là ces miferablcs pour cette heu-

re. Je viens à lexpoluion de COraifon Do-

imnicde^ qui ell & fera déformais , comme.)

vous iavez, la matière de ces aclîons. A-

près avoir faille le Dieu que nous prions, par

.

le Nom de l^tre Père qui es aux Cieux ^ que:

nous lui donnons d'abord, pour ks raifons

qui vous furent Q.YS)\\Q^ésisDimanche dernier,

nous ajoutons enfuiue , Ton Nom foitfaniifié.y^

Ton Règne vienne 5 Ce font les deux Artî-'

clés que nous traiterons maintenant, avec

la favorable affiflance de TEfprit de Dieu,

vous expoiant fremierement le (^m. des ter-

mes aufquelsils font conçus, &: vous déduî-
' fantenfuite les doctrines qui y font cachées,

& les devoirs aufquels ils nous obligent, lé

tout le plus brièvement qu'il nous feraiçol^

fible.
\

Le NomdeDïeti^ dans TEcrlture^ aulart*

gage de laquelle Jefus-ChriJtl: a conforme

le lien 5 fc prend premièrement pour le mot

par lequel il cft particulièrement àc propre-

ment apelé, (avoir, le //iJ^/, que nous avons

traduit, rjE^É-r;^*?/ qui conlîfte en quatre let-

tres , defquciles oii ne fait point aujourdui

iavraîeproaanciaci^u, la ûonaiiTance s'en

étani
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crant peu à pêu perdue par la fuperftîtion

Acs Hébreux y qui faifancfcrupulede le pro-

ferer^ cmploîoient un autre nom , moins fa-.

cré 5
qui iîgnifie le Seigneur dans tous les

lieux où ils le rencontroîent en lîfant la

Bible. C'eft aînii que s'entend ce mot du
Nom de XEternel q,k\ tant de lieux où Dieu
à\t Q^wc l'Eternel estfon Nom y Et la vcnera-

cion de ce mot a été li grande parmi les ]utfs^

que les Rabbins ,
pour lignifier Dieu dîfenC

fimplemcnt le Nom 5 II n'y a rien de plus or-

dinaire dans leurs Comaientaires que telles

façons de parler, fi le Nom le vent , Jile Nom
lepermet -, c'eft-h dire, fiDieu le veut &c le

permeti ôc ils prétendent que c'eft ainfi que
€e prend ce mot au 24. du Levitiqtte^ où
Mô'tfe raporte que le fils d'une femme Ifraë-'

iîte blafphcma le Nom , c'eft-à-dire , DieUy

comme ils rinterprecent,bien qu'à vrai di-

re, ils fc trompent en cela; car l'intentioa

du Prophète n cft pas de lignifier fimple-

irncnt ,
que cet homme blalphema le Sep-

gnetir^ mais qu'il le bhfphema en exprimant

fon Saint Nom^ fans déguifement &: ians

;circnir;&commea tres-bîen traduit notre

Bible Françoife ,
^ qu'il le bUjphema nommi'

î;»^/?/; ô^ par cette raifon le Nom en cç.t cii-

i
àï(ifit

*Levtf. 24. IS. lé.
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droit-là fignifie, non l'Eternel même, com-

me veulent les J«//i,mais le mot èlEternelM

Tiom dont il s'apclle; Or jem'afTure que

vousvoiez affcz de vous-memcs.que ce n eft;

pas en ce fensque le Seigneur nous com-

mande de prier que le nom de Dieu jott (a»-\

0é; carc'eft peu de chofe dhonorcr le-,

mot Hont il a voulu fe fervir pour nous figm-,

fi r fa Nature, ainfi que font les }utfs, 8i ce*f

pendant ne rendre aucun véritable honr

neur à fa Nature même.

Il faut donc en fécond lieu ,
remarquer-i

«ue le mm d'une chofe fignifie fouventi|

dans l'Ecrirurc, fa/'re»;^»*/^ & ^«'î/"*' >"'''*-[

rJle ce qui lui convient véritablement &£;

qui lui eft propre; car félon la droke rai-

fon , chaque chofe doit être apelee du nom

decequ'eile a, & non pas du nom de ce

quelle n'a pas; Et chacune des propriété*

& des qualitez qui font en elle, ku fourme

unnoindont elle peut êcre véritablement

& proprement apelc'c; comme par cxemple,j

fi ede a de la bonté & de la heaute,el e peut i

être nommée home & heRe, & ainû des au-

tres.D'où vient que l'Ecriturcpour fign.fiei

qu'une c hofe fera telle ou telle, dit fort fou-

ventqu'clle aura ua tel ouun tel »*>«,comm*
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lors c^w'Efaie die, que le Nom de Chrift fera

* Emmantiei ^ Dieu avec nous , & que fon

Nom(QiX.'X':i'^^\éXAdmïrMe^ le Conjeil/er^ le

Dltu fort (^ piiffa?n , le Pcrt ai Eternité , le

Trince defaix -, H lors que l'Ange die , par-

lant à ]2L Bknheureujc f ùrge^ qu'il fera apcUi
^ Fils du Seuvcrauj^ ce nVft pas a d^rc qu'au-

cun de ces mots duc être le Nvni' propre du
Chrift 5 comme les mots de ]canj ou de J4-
ques, on àc Pierre font les noms de chacun

de nous ( car en ce fens ]c[f^ cft fon Nom ) .

mais bien , que le Chrift auroic verirablc-

tnent & récUcm.cnc routes les qualitez &:

prcprietez fignifices par ces mots- la. Ceft

la raifon pour laquelle l'Ecriture dît fouvenc

le Nom de Dieu-, pour fignificr, non le mot^

dont il eft apele , favoir l'Etemel^ mais (es

propiictcz &: qualitez. Et comme parlent

aujourdui les Théologiens en même fens,

les aîtrihuts-, c'cft-à-dirc , les chofes qui lui

conviennent (^ qui lui font attribuées, ccinmç

par exemple, la FuiJù/./cey c'eft à dire, la

force qu'il a d'agir &ù d'exécuter ce qu'il

veut , fa Divinité , c'cft à dire , cette auto-

rite Souveraine qu'il a fur '>es hommes& fur

les autres créatures, fa Sagejie^ù. ]ujhcej fa

Clémence y &: autres propriété» femblables*

Tome III. f
a £/<!?.7 . 14. c^Q.5. b i;/f 1. ja»
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Cellaînli qu'il faut entendre ce que FEcrî-

turc dit en mille endroits ,
que le Tipm de

Dieu eft grand & admirable , que les fide'-

les chantent, qu'ils louent, qu'ils benifleat,

qu'ils invoquent Ton Nom\ c'eft-à-dire, fa

Fuijfance, ou fa Bonté , ou quelqu'autre de

fes proprietez. J'eftime donc ,
que c'eften

ce fens que le Seigneur,a emploie ce mot au

commencement de ÏOmfon qu'il nous a

cnfeignée; Le Nom de Dieu^ c'eil-à-dirc, fà

Dhmté^ù.PuiJ/a/^ce, (on Eternité^ {^i Nature

en un mot,toutes/ei qualttez.

Maisme direz vous, comment & en quel

fens peut être fmtifé ce Nom de Dieu f N'eft

il pas Saif^tàcfoi'mème^ même en un fi haut

t>Lii excellent degré, qu'il ne le peut être

davantage ? chers Frères ,
pour le bien en-

tendre, il vous faut favoir, que le mot de

Saint dans la langue Hébraïque figaîfie pro-

prement &: originairement»;/^ chojè ou une

ferfonneftparée d'avec les autres^ qui n'eft pas

dans leur rang, mais qui a en foi quelque

marque & qualité particulière. D'où vient i

que Sanùfer^ fignifie auifi mettre une chofe ou

ttneperfonne àfart^ la diftinguer & feparer

d'avec les autres; fi vous confiderez atten-

tivement tous les p affages de l'Ecriture où

fe trouve ccm&t^ vous reconoicrcz aifé-

ment
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ment la vericé de cette remarque; Or nous
ifcparons aînfi les chofes en ^^//.v façons , o»
Vien les tirant réellement du lieu où elles

eroienr, &: leur en donnant un autre ou bie^
par notre jugement &: opinion, quand nous
reconoiffons en elles les qualitez finguliéres

qui y font, & que les autres peut-être n'y

reconoiflent pas, car nous parlons aînû mê-
mes en notre U^gage François ^ comme lors

que nous difons
, que nous mettons une

grande différence entre un Magijirat^ un
homme particulier^ cVft à dire

, que nous rc-

conoiflbns qu'il y a une grande diffcrence

entr'eux. Le mot de fanttfier fe prend donc
en tune &c en ïautre de ces deux façons ; En
la première , comme lors qu il eft dit que
Dieu fantifa les Ifraëlites, ceft à dire,

qu'il les tira hors du pais d'avec les au-
tres Nations^ leur donnant des avantages
particuliers , & fe les choififTant pour être

fon Peuple, & lors qu'il cft dit qu'il nous
fanîife, nous qu'il apele à la communion
de fon Fils, favoir, parce qu'il nous donne la

foii la grâce & l'immortalité bienheureufc,
chofes qu'il ne donne point aux autres hom-
mes

, lors qu'il eft dit qu'autrefois ilfanti/d
le jour du famedi ^ c'eft à dire, qu'il le mar-
qua d'une façon particulière , le tirant; s'il

f z
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faut aîiifi dire , hors du pair d'avec les

autres jours de la femaine.

Mais il cft aufli fore louvent emploie en la

y^r^W^ffignification, comme lors que Dieu

ordonna aux I(raë lires dej^/?///J>r/^ jour dtt

sMat, c'eft-à-dire, d'y rcconoitrc la mar-

que &: ravanrage qu'il lui a donné fur les

autres jours par fon înftitution , & dans

tous les lieux où l'Ecriture dit que Dieu

efi famfé ou (on Nom, ou fa Fmjfmce , ou

quclqu'autre de lès ^/ifr^^///i ; car ce n eft •

pas a dire, que ion Effe^ce ou queleune de

ics qualiccz acquière alors réellement quel-

que chofe de iiugulier qu'elle n'avoit pas

auparavant , à Dieu ne plaiie , mais feulc-

tncni que ce qui V eft de toute Eternicédc
]

fiugbiHcrôi d excellent, eft alors reconu

Saint, ioic parles Anges, toit par les hom-

mes. En un mot èîrefmtifié dans ces lieux-

Jà, fîgnifie la même ehofc qu'être glorifié,

c^eft-à-dirc, recevoir la reconoiiîance, la»,

louange & la gloire de ce que l'on efti com-

me il paroit par une infinité de paffages, &;

iur tout par ceux-ci, au chap. lo. du Leviti-

(^\xc'']elcratfanttfié, dit le Sc\g(\cm,enceiéx

qmsafrochem de moi , dr ferai glorifié e/^ la '

freferjce de tout lepeuple j Et au chap.28. d'E-

zechici
i
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zcchîel, "^ ]e ferai glorifié au mtlku de î^i^ i

Sidoffyé'onfauraque je (uà l'Eternel^ quand

faurai exercé jugement conîrelle , ^ cjue fy
Aurai été fiantifies Car vous voîez par ces

deux partages ,
pour n en point aiegucr

d'autre, oj^^etrc fanufié ôc hre glorifé fignï-

ficnt une même choie , Vun de ces mots , fé-

lon leftile del'Ecricure, étant emploie en

une partie de ces claufes,pour expliquer ce-

lui qui avoit été mis en Tautre.

Il paroic maînt<çnant qu«l eft le fens de

cet article 5 Ton Ni^m [oit fantifie ', Car le

Nom de ce Père Celefte que nous învoxjuons

€Hjmîifié, lors qu'il cft reconu parles

hommes pour ce qu il eft en effet , favoir,

pour le Grand Dieu Tûut-fuij[a?Jt é^ tout hon^

qui a créé les Cieux & la Terre; quand les

hommes le féparcnt par la créance qu'ils

en ont, d'avec tous les autres fujets , lui at-

tribuans une Effence, une durée, une intel-

ligence, une Sagefle, une Puiflance ; une

Bonté une Juftice t;oute finguliérc &: fouvc-

raînc & entièrement différente de toutes les

chofes que l'on apelle communément aînfi,.

dans les hommes pu dans les Anges, ô^

qu ils croient fermement qu'il n'y a rien

dans runivcrs qui puifle égaler fa nature on
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quclcune de Tes qualirczi & quand en

fuite de cette perfualion, ils lui rendent un
amour, un rcfpeâ: & un fervice fingulier, qui

^ft fort élevé au deflus des devoirs qu'ils;

rendent aux créatures quelles qu elles puif-

fenc être. 1

Et parce que les chofès contraires fc
donnent de h lumière Tune à l'autre, j*ajou-

tjrai que le T(ûm de norre Père Celefte n'eft

pas faniifiéjlors qu'il n eft point reconu pour

ce qu'il eft, comme par excmplcjlors que.

les Athées^ bien loin de reconoitre une ire^

fingulierc ^ très éminente forte d'eflence

en lui, s'imaginent méchamment qu'il n'eft

point du tout i lors que les P^j^;^i ignorent

q :
'il (oit le Souverain Monarque de TUni-

ver55&:: donnent (on Nom^ ks quditet à

des créatures , & mêmes à des chofes qui

ne font point 5 à des Idoles forgées dans

leur cerveau \ lors que les hommes par er^-

rcur, le dépouillent, ouentoiit ou en par-,

tie, de fa Tullice,de fa Mifcrîcorde , de fa

SagelTc ou de fa Sainteté. Ainfî vous voie^

Mes Frcres^ que le premier &: le plus ar-

dant de nos fouhaits doit être que les hom-
mes foient par tout délivrez de cette groC

fiéreignorancc^cauféeentou^par le pechc
à!Adam} ôc fomentée en cha(/un par fcs pro-

pres

M
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prcs vices, qui les empêche de reconoicrc

ce qui eft néanmoins fi chir &: fi évident,

favoir, qu'il y a un Dieu Créateur &: con-

fervateur de l'Univers ,
qui aime le genre

humain, Se le convie à la repentance, prêt 2

donnergrace&: vie éternelle à tous ceux

qui lui obeïflent ,
que fa puiiTance , &C fa Ju-

ftice &: fa Sageffe font infinies ,
qu'il n'y a

denenluiquinefoit grand & fouveraine-

ment élevé au deflus des plus hautes créa-

cures , qu il eft unique, àc que Ton ne peut,

fans facrîleges attribuer aucune partie de

fon Nom ou de fa Gloire à un autre , & que

par tous les lieux de fUnivers il doit être

honoré, adoré &: fervi d'une façon conve-

nable à une telle Grandeur , avec des afFe-

aions autant élevées au deflus de l'amour

que nous portons aux créatures, que le Ciel

l'eft au deifus de la terre , & que Dieu mê-

mes eft au deflus de la créature.

Or puis que nous demandons à Dieu

qu'ilfoitçonu, aimé-8^ fervi par les hom-

mes, il faut bien dire de necclTité qu'il eft

lui-même l'auteur de ce bien en eux ; Car

ceferoitunechofctJC*>p abfurde de le priée

que cela foit , s'il étoit vrai qu'il n en fût pas

lacaufe. Nul homme bienfcnféne le prie

de lui domier des ailes pour voler ch l'air

f 4



88 S E p. M O N

comme tous Jcs oîfcaux, parce que chacun

faic qu'il n'en donne, nî n'en veut donner à

aucun homme, cela étant contraire à la na-

ture humaine dont il les a dolîcz; S'il cil

donc vrai, comme dilcnclesdcfenfèurs du

;frme-Arbitre -,
que jamais Dieu ne ploie ni

ne de;ermîne les volontez des hommes a

la pièce; fi jamais il ne le fit , ni ne le fera,

pdrce qivil ruïneroîC 5 à ce quilsdifcnt, la

nature de notre volonté en iç faifant^ certes

c'eft fe moquer, ôc mêmes Toutrager de le

prier qu'il ploie &: fléchiffe les cgeurs des,

hommes à ion obeïlTancei Or néanmoins

Chrill nous a ordonné de l'en prier fur tou-

tes chores,aar les hommes ne fantifieront ja-

mais fbn Nom^ fi leur .volonté n'eft rangée à

le craindre, aimer &: fervir^ Puis donc que

nous le prions de faire que/^;? ISlom {oit ja^-

tifé. nous le prions par confçquenc de fixei:

bc aticter les cœurs des hommes à la pietéi

C'v:fl: donc lin qui ;e fiiit, & ce qu'il le fait ne

repiignepar conf^îquent, ni au décret de Î^l,

volonté, ni a la nature de ia notre; Ceft en
ce même fens que TApôtre veut que les

ThefTaloniciens pric^iir, * afin que la Parole

du^eig/ieur ait cours ^ é' Ç^it glorifiée ^ ceft-à

dir. , reammpur véritable (^ Celejic. Cela

a©

i
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nefefliic point, fikvolonrc de l'homme
n'cft touc-à-fait gagnée, ôc Ton coeur entiè-

rement fubjugué ; &: comme Ton parle, dé-

terminé.

Dieu donc, piiîs que nous lui demandons
celai fait par l'eiiicace de fon Efprit , non
que notre volonté demeure comme iufpen-

duë entre deux airs, Iniffantà fa liberté de fe

tourner d'un côté ou de Tautre, mais il fait

qu'elle (c porte certainement &: dérer-

mincment à la pieté, comme la gloi-

re du Soleil ne peut être reconuc, à

moins i^u il ne nous la fafTe voir lui-même,

n'y aiant point d'autre lumière que la Tienne,

capable de nous la montrer; Il en eft de mê-
me de Dieu, la faintetéde Ton Nom ne peut

erre conuc ni célébrée par les hommes, fi

lui-même par fon Elprit, n'éclaire leurs en-

tendemens pour la voir, & n'échauffe leurs

volontez pour faimer.

Mais, bien que nous demandions ce fuc-

cez à Dieu, &: que nous l'attendions de fa

grâce, ceneil pas à dire pourtant que nous

devions demeurer, les bras croifez, fans y

contribuer autre chofe que nos vœux. Le
Laboureur, s'il eft fage,prie le Ciel de bénir

fon travail, fâchant bien que fans fa faveur

-^«utes ks peines (bat inutiles, puifque c'efl:

clic
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elle feule qui fait germer , lever &: mciirîr

le grain ; Mais il ne lailTe pas pourtant de

fendre la terre avec le foc , de la remuer,

de la fumer & la (emcr, & y faire toutes les

autres chofcs. Les Chrétiens font les La-

boureurs du Seigneur , & non-fèulemenc

fon labourage, les cœurs des hommes font

la terre qu'il leur a donnée à cultiver. La
fanùficmon de Çon Nom eft la moifTon qu'il

en faut tirer. Ils font donc obligez de ré^

pandre , outre leurs vœux & leurs prières,

en ce riche &: précieux ouvrage , leurs pei-

nes 5 leurs paroles & leurs exemples \ 6c

imiter S.Paid^, qui ayant recommandé fon

Evs'^igiîe àDicu , par fes prières & par cel-

les des autres fidèles , nelaîffe pas pourtantg,

d'y eraploier, jour &: nuit, un très-grand 5c

très affîdu travail.

Or nous n'y faurions rien contribuer de

plus utile que le bon exemple ; iî les hom-
mes volent qu'au milieu de nous le Nom de

Dieu eJt fintifié. A peine y a-t-il peuple fur

la terre à qui il en aie plus évidemment dé-

couvert la grandeur. Je laiffe là fes mer-

veilles déployées en la croix de fon Chrift,

au grand étonnement des hommes & des

Anges; Car fi les ifraelues font fantifié,

pour lui avoir vu détruire Pharaoôclmvct
fon

I
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fon Peuple dans la mer rouge i quelle loiian-

ge Se quelle gloire lui devons-nous donner,

nous qui lui avons vu ruiner Tlint-cr & ra-

cheter le ircnre humain, avecle Sans: de
ion Fils unique?

Je laîfTe néanmoins ces miracles, & vous

prie feulement de confiderer , combien
fainte , combien excellente & vraiement

divine eft cette PuifTance , cette SagefTe,

cette Bonté ô^ cette Juftiçe , avec lefquellej»

^I nous conduit , depuis quelques années en

çà, nous châtiant fi à propos, nous fuppor-

tant fi doucement 5 nous confervant lî mi-

raculeufèment, &: confondant par les voies

impéncirables, tous les raifonnemcns &C

toutes les penfées des hommes? O Ijr^l

de Dieu, Iliuftreô*: précieux monumei t de

fa Gloire^ fk^tifie avec tout le zélé imagina-

ble \c Nom de ton Père Celefte, fepare-/<?

d'avec tout nom qui fe nomme , foit en ce

fiécle 3 foit en l'autre. Qiie ' a vie toute en-

tière lui foit un Cantique de louange j
Qi-ie

l'on ne puifle déformais te reprocher, q le

tu préfères la chair <S<: le monde au Nom de

Dieu, que tu aimes plus ta gloire que la

fienne.

Mais le tems nous prcffe de venir au fe-

(çofid article de la prière T>ommcalr€ i où nous

de-
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demandons à Die i , ijne fin Régfjc vienne.

Toutes chofes haïues , movennus tV. baffes
'

dépendent fi abfbl Liment de la volonté de

Dieu, qu'il ne fe paffe rien dans tes Cieux%
'

fur la terre, ni dans les Enfers-mêmes, qvie

par les ordres ou par fa permiffion; d'où

vient que toutes les créatures font le plus

fouvent nomméi?5 dans l'Ecriture (es armées^

non-{èulement à caufe du bel ordre dont^

îlles a difpofées les unes avec les autres,

mais auiîi pour la fujetîon qu'elles lui ren-

dent, étans, par manière de dire, toutes à

fa foldc , &: combatans pour fa Gloire ;

Ainiî on peut dire à cet égard , que tout

l'Univers , depuis le plus haut des Cieux,

jufques au plus bas des Enfers , eft le Roiau-

me de Dieu; Ceft pour ce fujet que S.

Paul l'apeile Roi des fiécles y c'eft-a-dire,

de VMràversy Car ce mot defiécles ^ feloa

Tufagcdela langue Hébraïque, fignifie le

monde , comme quand le même Apôtre
,

dit que le Fère ^ âfait les fiécles parfon Fils^}^^

c'eil-à-dirc, le?;^^W^,mais ce Régf^e de Diesp

aiant commencé dès la première Création,

ce ne peut erre celui dont il eft ici qiieftion,

puffquenous fouhaitons qu'il viem^e^ figno

évident qu'il n'eft pas encore venu: J'ajou-

Bc doncj qu'outre cette Domination quo

Dieu.
^ Hshr. M,
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Dîeu exerce fur toutes chofes ,
que nous

pouvons apeller, pour une plus grande di-

ftiiiclîon 5 le Ke^^e de in nature , il ca exerce

encore une autre particulière fur ceux

d'entre les hommes qui lui obeïflcnc &: le

fervent; & c'efi: proprement celle que Ton

entend, quand on dit le Kegne de Dieu ; car

au lieu que les autres créatures lui rendent

une obeïlTance, ou hrute où a^;eugiey comme
les chofes inanimées &: les feetes , ou fû/cée

& cQnîriiinîe^ comme les Démons &: les

Méchansi les Fidèles feuls s'afrujettifTenc

volontairement a fes Loîx , le reconoiflans

pour leur i?^/, & s'appliquans à l'exécution

de ce qu'il leur a expreffément ordonnai

C'eft donc la multitude ou raflembléede

telles perfonnes qui, à proprement parler,

eft fon Roîaume.

Mais je voibien que vous me demande-

rez, pourquoi nousfouhaitons en ce lieu

que ce Régne vienne , puis qu'il eft venu , il

y a long-cems, auiïi-bienquele précédent?

Car 5 dire2>vous , Dieu n'a-t-iJ pas toujours

euuneEglife au moxidc.jufques-là que fan^

elle la terre eût été déiruitc, ne fubfiit^int

que pour elle f U. c'eft pour cette raiioa

qu'elle en eft nommée le fcl ? parce qu'elle

la
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h prcfcrvc de corruption ? Dîcu ne rég^ôih

il pas en ce fens , fur Adam, fur Ahel, fur Je

juile Seth & fur Efjos ? Er depuis n a-^t-il pas

rég,é en la même force fur-iV^^' &:fur^W-
/;/î^, ^u^q-ics à Moife , lorfquc ce Roiaumd

fut 11 m:raGuIcufcmcnt confervé, policé &:

dîfpoié par le Miniftérc de Moïfe ? Com-
ment doi^.c le Seigneur vouloic-il que (es

Difciples demandajïènc que ce Régne vint^

puis qu'il y avoir fi long-tems qu'il étoic

venu? chers Frères
,
j'avoue que cette An-

cienne 5)';/^^^////^', qui confiftoit en la multi-

tude des fidèles qui fervoient Dieu fous le

V. T. peut être apellée le Roimme de Dieu

& l'eft fbuvent en effet; Car, qui ne fait

combien de fois les Prophètes nommenc
l'Eternel, leur Roï^, Et qui ne fait que le

Srif^neur lui même leur fait l'honneur de

les apeller "^ {on Peiipie y (on Roiaume Sacer-

dotal ^ fa Nation fainte^. Mais bien que ce

titre de Roiaume de Diea puifle être donné

à Yancienne Eglife , néanmoins je dis que

lo V qu'il elt ainfi mis abfolument, comme
dans cet endroit 5 il (e prend prefque tou-

jours poir la nouvelle Eglife^ que Dieu a

recueillie dans la plénitude des fiécles ,
par

l'Evangile de foii Filsi ^ cela par une fa-

ÇOHf
* IkKods- 19' ^«
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çon de parler ordinaire dans rEcriturc;

car quand un nom convient à plufieurs

chofcs de même genre, c'eft la ° cou-

twme de rEcriture de le prendre &: de Tapi*

proprier à celle qui eft la plus excellente de

toutes, comme quand elle dit le MeJSe

pour fignificr, non David ou Aaro/^ auf-

qucls ce Nûm convient, puis qu'ils ont été

Oints, mais le Seigneur Jefus particulière-

ment , comme le plus excellent de tous

ceux qui peuvent être ainfi nommez quand

elle dk la Parole de Dieu, pour fignifier TE-

vangde particulièrement, parce que c eft la

plus excellente de toutes les paroles de
Dieu. Il en eft donc arrive de même à ce

nom de Keone de Dieu ; car bien qu'origi-

nairement il convienne à l'un & à l'autre

l^glijè^ néanmoins il a été approprié à la

nouvelle particulièrement , à caufe des

grands avantages qu elle a au deffus de l'an-*

cienne. Sachez donc que ces mots le Roiau"

me de Dieu dans les livres du Nouveau Te-
ftament, ainfi couchez purement & fimple-

roent, fans autre addition, iîgnïficnt tou-

jours conftamment ÏEglifedu Mê-ficy l'£glifè

Chrétien'/2e^ comme nous la nommons au-

jourdui. Vous le reconoitrez aifémeatjpouc

peu que vous apportiez d'attention à la Ic-
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(Sure des paflages où fc rencQntrc cette

çon de parler, comme par exemple, quand
il eil: die que le Seigneur Jefus prêchoic ^

ÏEvdngîU du Roiaume de Ditii , & qu'il ccoit

donné a Tes Apôtres de conoître tes Jccrcts

du Kohume de Dieu , & que ^ ]ofeph d'Art-

•mathcc atîendoH le Roiaume de T)ien\ carqid

ne voit que ce terme dans ces lieux-lh & -m:^-

très femblables fignifie ïétat de rEgUjèjoiil

leMepe^ *l

Mais cela Te prouve encore, par une raiïi

fon qui ne fouffre point de réplique, favoîi^i

quelc Roiaume de Dieu fignifie dans le Noif-I

veau Teftamenc la même chofequc le Roi:

dume des deux , comme îl paroi t par \ï

comparaifon des pafïages de divers Evan-

geliftes, par exemple, au lieu que Jefijs-

Chrlfl: dit au 4. de S. Matth. "" Amendez-

vous y car le Roiaume àes deux eji affroche

il dit au I. de S. Marc ^ le tems efl accomfl

^ le Roiaume de Dieu ejî approché', Amende"^

vous ^ croiez a l'Evarigde^ &" au lieu qu'l

die au 7. de S. Luc que ^ It moindre au Rotau

me de Dieu esi tlus grand que ]ean Batiste^ i

dit dans Tonziemc de S, Matth. que ^ A

moindre au Roiaume des deux eft plt^s gram

qUi

a Marc i.i4.^'^4. n. ^ -'^^^^^ '5.4?. I«f 25. 51. cMaftl

4. 17. dM.-irc \. î^. c Lucj. 28- îMatth. 11, 11.
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Ijue ]ean Batifte^^L aînfi fore fouvcnc ailleurs.

Km d'eux emploie Tun de ces termes, pour

les mêmes fujets , où l'autre s'eft ferVi de

fautre^zvcc cette différence feulement, que

S. Matthieu fe fert ordinairement de ces

mots le RoUume des deux -, S.Marc ô£ S.

Luc emploient prefque toujours les autres,

de Roïaume de Diew, figne évident , que l'un

&: l'autre de ces termes fignîfie une même
[chofe. Or ileftclaîr, &:parruragedcs Rab"

htns Hébreux Anciens & modernes , &: par-

les cîrconftances de divers paflages de l'E-

vangile, &c finalement par la confideration

.de la chofe même, que le Roïaume des Ckux
fignifie conftamraent dans l'Ecriture l'Eglife

du Mefte, Comme cela vous fut dodemerit

.&: exadtement expliqué il n'y a pas long

tcms i II s'enfuit donc qu'il faut auflî pren-

dre le Rûianme de Dieu au même fcns , pouf

dire l^'Etat du feufie de Bleu fotis ]eft^

Chnsi,

En effet, fi vous confidere^ la chofè eri

icUe même, vous reconoitrez, que c'eft

proprement à cette Eglife-la que convient

,
CGC te Appellation^ i Czr premiéreme^j y hicrx

que Dieu eût formé &: établi l'autre , fi eft-

ce qu'il Tavoit fait, non par foi- même, mais

par Moffe , au lieu qu'il cil veuu lui-même
Tome III. g



5?8 S E R M O K
capcrfoniie, aJanc prîsà fol notre cflaîr^

pour creei: le nouveau peuple; Puis donc

que le Fondateur , Lcgiilateur , &: Mé-
diateur du nouveau cft Dieu à tous égards,

qui ne voie que le nouveau efl: à proprement^

parler, XcRo'uujiwde i>»if//? S.Paul remarque

cxprelTémcnt cet avantage de YEgiifeCur la

Synagogue lors qu 11 dît que * Dieu a.Unt far-^

le Autrefois À nos Pères en diverfes occafwns (^

en diverses manièresfur les Prophètes , notu x

f/trié en ces derniers terns parjbn Fils. Se-

condêmenr, bien que fous le Vieux Tcfta-

ment le S. Efprit enfelgnât, fantîfiât &: con-

folâc les fidèles, fi eft-cc qu'il ne ie faifoit

pas en une fi grande &: abondante mefiire

que maintenant; c'eft pour ce fujet qiic l'E-

criture parle quelquefois âccc mijJérey corn-

me fi le S Efprit n'eût point été avant la

glorification du Seigneur. Puis d^ncque
c'eft par l'Efp'ir que Dieu habite en nous,

comme \\ 1® promet, d'où vient que les H<f-

hreux apellent TElprît l'hjibitatio^^ Je dis

qu'en cette comparaifon leiitre dcRoiaurne

de Dieu, convient particulièrement à /'iiV///^

Chrèiieri?2e ^ c'cfb pourquoi les Prophètes

prédiient qu'au tcms du 2\dej[ie tous (èront

les enfeigfiezde Diets. En(uite la manière du

goHvcjne/nent induit auifi la racme chofc;

* H€br,i,i.h. car-

I
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: /Car autrefois Moife ecoîc le pédagogue du

premier Peuplc,6i: bien qu'ils fuffcnt cnfans^

ils croient traittcz comrae efclaves, ainfî

qua nous l'enfeigne l'Apôcre, au lieu que

I

maintenant nous n'avons plus de p.edago-

gue,Dicu feul rég?re fur nous par Ion Fils,

nous conduifant immédiatement, ceux que

;
nous apellons Fafteurs , étans purement, &
fimplcment j^i/2//?/-<?i 5 fans coriftîtucr au-

xune autorité mcienne entre Dieu &; nouSj

ainfique ^ïétcnàRùme y qui vondcoit, par

fes uiurpations, changer le Roianme de Dicfà

en un Roiaume cThomî^rie.

Mais la nature des fidèles fous le Nou-
-veau Teftament, requiert aulTî la même
apeilation ; Car ce font des hommes di-

vins arrachez à Adam , l'homme animal

crée de terre , &; entez fur ]efu6'ChriH

l'homme fpuituel. conçu de î'Efpric de

Dieuj homme à la vérité, mais Dieu en

même rems, qui aiawc pris notre nature ô£

nous communiquant la iîennc , nous a faic

devenir un vrai Romnme deDieu^c'c(k-k-ài^

rc, Dhh^ SiT Celejîe^ au lieu que les hommes
de TAncicnne Ahiancc étoient encore eu

partie charnels , attachez à leurs monta-

gnes & a leurs foîblcs rndimef^s Mofdiquery

d'où vient que S.Pie/re leur utc le nom qu'il

g ^
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avoîcnt eu autrefois typiquement,& nousk
rend a nous aufquels il appartient de droic,

quand il nous ap^ .c la gentrAtion éleué^ ta Sa^

crificAîure Roiale^ la nationjamu^ le petijfle

Acquù.

De plus fa nature du fervîcc que nous

rendons au Seigneur nous acquîcrc auflî Je

même nom i car nous le fervons en efprîc

& en vcrîcc, non plus à Jerufa em fon Tem-
ple , &: nous portons Tirapreiiion de fçs

(eaux dans nos cfprits, & dans notr«chaîr,

comme les Ancien i forme de (èrvice vraie-

mcnc divine 5 &:où il nV a rien d'humain.

Enfin ccrte qualité apav tient encore à /'£-

gUfey à cau(e de fa fublîilance d ns le mon*
de; carcUeyeftconfervée, non par aucun

moîen humain, parles confeils&: les armes

de la chair, mais par une fecrette difpenfâ-

don divine, ne paroiflanc aucun bras qui Ja

(burîcnne proprement; C eft donc le Kotau--

medeBieu^Y^x^ '^^^ ^'^^ luifeul qui le gou-

verne & le corierve. Or vous favez que

ravcncmentduC/?r//7&:defon EgliÇe^ cioîc

le plu? grand &: k plus ardent iouhaît des

fidèles. Tous les Prophètes les y renvoient,

Comme à la dernière confommation ôi per-

fcdiondc/*^^///^, mêmede tout CFnïvcrsy

IcUrs promectans en ce tems-là , & non
plutôt
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pIutot,une abondance de lumière, de force

de ^aîntct(f , de joic& de béatitude; Ceft

ce qu acrcndoîr S. Sim^o»^ &: ]ofefh d'Ari^

mathêe , & tous les autres autres Saints,

tomnrcenefFccçaéte le grand cruvre de

Dieu, incomparablement plus admirable

que la première création de rUniversi C'cft

donc très juftemcnt que ie Seigneur Jefus

commande a Tes Dîiciples d'en demander à

Dieu tdvenementy le mettant pofir le pre-

mier fujet de nos fo jhaits , après la Saniifî-

cation du N^m du Père Celcfte , car bien

que Jcfus-Chrift eût dc'ja pour lors revctif

notre chair, Si eft-ce que fon Règne n'e-

toit pas encore venu. Moïfe régnoît en-

core , & fes clemens & fon Temple
croient encore debout. Le Kegne de Chrift

commença feulement le jour de la Perjiecotey

lors que ce Grand Dieu & Sauveur s'e'tant

aflîs à la dextre du Père dans les lieux Tres-

liauts, c'tenditlc Sceptre de fa Puiflance en

Siû»^ &: du premier CQup qu'il en frappa;

fubjugua trois a quatre mille pe fonnes.

Mais me direz vous , ce Reg^e bienheu-

reux étant deformiîs venu, comme il eft,

par la grâce de Dieu, il y a déjà prés de fei-

ze ccn*ans, pourquoi les fidèles ont -ils

continue, & pourquoi coHtinuons-nous
* g i
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âpres eux à fouhaiccr qtiilvienve , dîfans

tous cet article dans nozïc priercy auffi bîca

que les Dilciples qui #ivoicnt avant la glo-

ritîcarion du Seigneur r* Chers Frères^ com-
me ily a deu:^ Avenemens de ChriH^ auiîî y
en a-t-il deux de fon BgUJe ^ prcdeftinée,

comme vous favez, à lui êtte rendue con-

forme , L'uf2 en chairy & l'autre en ejprit', tun

enfoiblejfe-, & l^autre en gloire , Tun accompli

dans la plénitude destcms, l'autre ç[u\ s'ac-*

complira après la confommation des fiecics.

Les Anciens ont foupiré après le premier^

Nous foupîrons maintenant après le feco/7d.

Et comme ^'Eglife de Jefus - Chrift en terre,

en comparaifon de l'ancienne Synagogue mé-
rite feule d'être apelèe le Roiaume de Dieu^

auffi cette même Eglije dans l'ctat où elle

fera après (an fécond avènement s'attribue

particulièrement ccmcmeiY^;«i Tèrat où

elle eft aujourdui pouvant à peine porter la

gloire d'un lî haut titre» Car alors Dieu fera

tout en tous 5 il régénéra pleinement &: lim-

plement , nos corps & nos efprits feront

tout entiers à lui. Lç Diable & le monde n*/

auront plus aucun lieu; enchainez dans

une éternelle obfcuricè, ils fou fïriront dans

un lieu, qui fera fort bas au deffous de nous,

les peines de leurs crimes. Ceft donc cc/^
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tond Avc»ement du Régne de Dien que nous

defirons.

O quelle vive & prelTaiHe exhortation à

pous lantifierî car helas! fî nous femmes en-

core les efclaves du vice , que faîions-nous

autre chofe en fouhaîtant que ce Régne vien^

ne finon hâter notre crime &: dannatlon,

par nos propres défirs. Chers Frères^ vivons

donc en telle foi te que nous puîflions faire

ce fouhait en bonne confciencc , comme
des perfonnes qui aiant part à la gloire que

le Souverain /^^i donnera alors à fes fujets,

fôntintcreifezà hâter le tcms defon ave^

nement , lui même nous en donne la rcfolu-

tion ôi la force, régnant ici bas en nous

par fa grâce 5 afin que quand fon Régne

viendra pour Inféconde f&ù^ il régne cterneU

Içmenc en nous par fa gloire. Amen,

SERMON
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SECTION XL
D V

CATECHISME-
Ta Folome foit faitt^,

CHers Fp. ERESi Le Saint EfpTît

nous voulant donnera entendre ,
que

Tetardu peuple àjfraél éioît dans une ex-

trême mifére& dans uneconfufion lamen-

table, clic en deux ou trois endroits du livre

des J^/^<?i qu'au tcms dont il parle, ^ H ny
êvott voïnt de Rôienlfraél ^ ^ que chacun fai-
foit ce qui lui Çemhloit être droit. A ]a vérité

îlnVapoint de forme de gouvernement,
quelque tirannîque&: corrompue que vous

puiffiez vous Timaginer, qui ne loit meilleu-

rç

%^ 17- e». c^ II. 25. Votez, aufilug. chap, 18. i. ji. d»
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re &: plus fupporrable, qu'une telle Anar-

chie, ou les particuliers font mairies d'eux

mêmes,& font chacun ce que bon leur fem-

ble, fans être fournis à aucune autorité pu-

blique, & fans avoir entr'éux aucune loi y nî

règle commune. Car la plus ^and' parc

des hommes étant d'eux mêmes enclins au

mal, il eft évident, que s'il n'y a au defllis

d'eux quelque conducteur qui les gouverne,

avec l'autorité de fes volontez & de fes-

loix , comme avec un mors falutairc , ils

s'emporteront fans difficulté dans les excez

&: dans les defordres des viceSjqu ils aiment

naturellemêti àc donc l'effet ne peutêtre au-

tre que la violence & la ruine, &en un mot
un brigandage public.Joint'que runîon,& la

concorde , qui eft l'unique fondement du

bonheur & delà fubfiftance d'un état, ne

pouvant avoir de lieu dans un peuple, où les

particuliers n'ont point d'autres Souverains,

que leurs defirs, dont la diverfité eft infinie;

îl faut de neceflîté , qu'un Etat ainfi fait,,

foit dans une difcordc,une agitation & c®u-
fufion perpétuelle , qui en peu de tems le

conduit dans une ruine infaillible. D'où il

s'enfuit qu'au contraire l'Etat eft bien-heu-

reux, où il y a un Prince fage & Jufte , donc
la volonté eft comme la régie de tous ,

qui

repri-:
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rcprimnntles deJfîrs des mcckans & attirant

&:excir.inc les affcdlions des gens de bien,
i

les rallie tous dans un feul corps; qui aiant!

partout des mêmes fentimens , & des me-

j

mes mou.vemens, fembledans cette grande

divcrfîce des parties qui le compofcnt, n'a-

voir qaune feule ô^ même ame. Il eft vrai

que l'on voit entre les hommes quelques

petits mode'les de ce bonheur public, lors

que le Ciel donne de bons Rois aux peu-

ples. Mais il faut pourtant avouer que la

gloire de cette perfection n'appartient qu'au

régjiie de Dieu; Prince vraiement Souve-
rain &' vraîement unique, tant à Tcgard de
fà dignité, que de (a bontés fagcfle. C'cft

pourquoi le Seigneur ]cfus dans ceite divi-

ne Prière, oùil arafTembléenun, tous les

Icgîtlmcs fouhaits que nous devons faire &s

pour la félicité publique, &c pour la nôtre

particulière, n'a pas manqué de nous faire

demander dés le commencement , que le

reoyje de Dieu vienne ; parce que ce règne
qui vient en eux comprend tout le bien, qui
eft ncceffaire aux hommes. Mais il n'en

demeure pas là. Afin que ce faint & bien*-

heureux rig^ie de Dieu s'çtablifTe dans le

monde, & que tous les hommes y aient

v>xi, il veut qu'enfuite Hous le prions ,
que

fi
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favolo^téfêit faite en U terre comnie au CieL

"Car puis que nul ne peut avoir communion
dans ce ro'mime ^ s'ilne£iic (2. volonté^ com-

me le Seigneur nous Ta enfcigné iui-mcme;

,

^ chac^mquime dit^ Seigneur^ Seigneur^ nen--

|j

trerapas au rommie des Cienxs mais celui qui

' fait U volonté de mon Père celeHe, 11 eft évi-

dent qu'après ledelîr d'enxrer dans ce di-

vin Roiaurm.le premier fouhait que nous de-

vons faire, eft de demander à Dieu la grâce

d'obéir à fn volonté. Et de là vous pouvez

I

voir combien eft admirable la fagefle du

i
Seigneur en la difpontion des parties de

cette Prière que nous expliquons; qui après

1-artîclcdu régne àe Dieu a immédiatement

ajouté celui de l'obeiffance z Ç^ volonté

Vous ouitcs Dimanche dernier l'expoiîtîon

âGhJàntifcatiçn du nom de Dieu y &: de /V
venernem de jon régne^ qui font les deux

premières demandes de l'Oraifon Dommi-
cale. Nous avons maintenant à vous parler

de la troifiéme^ conccuë en cqs mots. Ta
voionei fuit faite en la terre comme au Ciel.\ Ec

pour en avoir une pléne intelligence, nous

aurons à coniiderer, avec la grâce du Sei-

gneur 5 fremteremeni quelle eft la chofè

mêmeque nous demandons à Dieu, cjue fa.

^volonté
* Matth. 7.11,
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volontifefaffe enUterre \ ^ puîs en Cuite le

patFon de cette obcïflancc à la volonté de
Dieu, que le Seîgneur ajoute ians la parole

fuivame, qu elle foît faire comme dans le

C/r/;ceil-à-d:re,cnun mot, que les habi-,

tans de Ja terre, obcïiTent à D'Cu & fàffent

fàvûlûi^téy en la mi' me forte, que ceux du
Ciel i & comme dit notre Catechfme , que
toute rébellion ôtée , il range lui même
tontes les volontez à la iicnne. Et enfin ;

nous montrerons en troîfieme ^ dernier lieîê

la juftîce 6d i'imporrancc de ce que '^ous de-

firons en cet article , & la ncceflité de la

demande, que nous en faifons à Dieu.
Pour donc commencer par \epremierpoi^îfy

quîind i\ cft queftion des hommes Se des A^-
^rsjla vûlo/ftéle prend fouvent pour une cer-

taine faculté de leur nature,quiembraire,ou

|:ejette,qui veut, ou ne veut pas leschofcs

que leur encendemenc a connues & coniî-

dere'esi Maïs quand rEcriturc parle de Dkuy ;

elle lignifie ordinairement parji vulorjté^ les

chc^fes mêmes qu'il veut, plutôt que la fa-

culté ou la fin par laquelle il les veutj

cciiime vous 1: pourrez airémcat reconoî*
trc, pour peu que vous apportiez d'atten*

çion à le remarquer. Et c'eft affurémenr
i^iiifi quc^noife-Seîgncur l'a entendu en cet-

ce
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te Prière y quand il nous faîc dcnaandcri

Dieu, que fa vobnté fe fajjiy Car H n> z

perfonnc, qume voie bien que le fens de

cecce parole eft, que ce^juc Dieu veut^fois fait*

Cette voloncé de Dieu eonfidcree en gêne-

rai eft d'une ties grmdc e'ccnduë. Car Dîcu
étMït\c Créateur 6c\c Gouverneurs ou pout

mieux dire, le Mariarqne fouverain du mon-
de, d'une fàgefTc &: d'une providence infi-

nie ; il eft certain qu'il ne fè fait rien en au-

cune partie de TU aivers , fans que fa vo-

lonté y intervienne en quelque loi te; c'eil-à

dire, qu'il ne s'y fait chofe aucune, fans qu'il

veuille, ou agir lui-même, afin qu'elle (c

fafle, ou du moins permettre qu'elle (ç: ftffe,

& n'oppofer aucune action pour empêcher
qu'elle nefèfàfTe.

I

^ Mais il eft clair, que nous ne prenons pas

xziXdkVolontéào, Dieu en toute cette éten-

due. Premiererfienit puis que notre demande
eft precifément, qu'elle le fafle en la terre,

veusvoîés que nous ne parlons ici propreméc

que d'une partie de cette velonti , favoir,de

f<?Z!(f qui regarde les chofes, qui (e font ou (e

doivent faire en la terrci & non de celle ,
qui

veut les chofes, qui fe font dans le Cici.Car

q jant à celles-ci, nous ne demandons pas

qu'elles kfaiTent, mais prufuppofant qu'eiies

fe
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*

ffe font 5 lions prions Dîeu, que /i volo^itêfoU

faite en U terre^ comme elle je faH dans le Ciek

Enfiiîtc la lîaîfon de cet article avec le pré-

ccdencde c avcnernent du règne de Dieu^ nous

montre encore évidemment, que cette vo-

lonté de DieLi,dont parle ici notre Seigneur,

ne comprend pas mêmes generalcmenc

toutes les chofcs de la terre qifc Dieu veut,

mais celles-là feulement qui (e rapportenc
|

à fon Roiaiime ; ^ dans lefquelles confifte

fon e'rablirtement. D'où paroîtque nous ne

touchons point ici h cette partie de la W^«-
'

té de Dieu,qui gouverne la nature des plan-

tes, des animaux 5 & autres fujetsfembîa-

blés; qui cft: entièrement éloignée des cho-

fcs requKès pour le Roiaume de Dieu;

Mais comme quand vous parlez de l'Etaç

d'un Prince, fi vous dîtes, que c'eft fa i/<?-

/«?;?/<? qui le gouverne, ou que fes fujetsfont

fa volonté^ vous entendez par fa volonté , (c^

ioïx &: ks> ordres\ ain(i puis qu'il eft ici quc-

ftîon du Régne àc Dieu, dont nous avons

fouhaicc la venue, il eft clair que quand
lions ajoutons ciueÇa voUnté (oitfaite ,

par la

volonté de Dieu nous iio;nifions aufli (es lûix

& fes ordres ; ce qu'il veut à l'égard & fur le

fujct des créatures capables d'entrer dans la

communion de fon Rciaume,

Enfla
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EnjSn îl faut encore remarquer que la vo-

/(?;?/^' de Dieu à cet égard comprerv<i deux

fortes de chofes; premièrement celles, que

nous falfons (S^ que nous devons faire, fé-

lon les ordres qu'il nous en a donnez i &/r-

condement celles, qui nous fbnctaices, ou qui

nous' arrivent par Tadion d.autrcs caufès,

<.]ue de nous mêmes; en un mor, ce qui fe

fait? ou par nous , ou en nous & de nous-

CârTEcricurc comprend fouvent les unes

& les autres fous le nom de U volomé de

Bleu y d: il cil e'vidcnc qu'elles y appartien-

nent toutes deux en effet ; puis qu'il veuf,&::

que nous faflions les unes, &: que les autres

nous (oiQiM faîtes i bien qu'il y ait une gran-

de diftcrcnce en la façon dont il les veut les

unes &: les autres. Par exemple ^ quand no-

tre Seigneur entrant dans le grand combat

de fa paffion &: fenrant la reiillance quV
' voient \qs fèns de fa nature humaine contre

l'ameriume ..V Thorreur de cet efrrolablc

calice, dit à Dieu fon Perc, * Totttesfois ta.

i volomé foitfaite^ honUmienne \ ou comme
' S- Matthieu ô^ S. Marc expriment la mê,mc
chofc, "^ Non

-f
oint comme ]e veux: mats comme

• wetu veux., la vous voiez qu'il apclle fa

i mort &:fapairion, une volonté de Vicu^ &
diL

a lue zi. 4.2. b Matth. 36. J^mc 14 .36.



m Sermon
die que Dieu le vouloir i parce qu'il avoît or-«

donne qu elle lui arrivât ôc qu'il vouloir qu il

la foufFrir. De même les fidèles aianr râché

de décourner^. PW du voiage de Jerufa-

lem, à caufe des grandes perfecurions qu'ils

prevoîoîenr lui devoir arriver en ce lieu-là,

voîanr qu'ils n'y gagnoîenr rien, & qu*il de-

meuroit toujours ferme dans fa refolu--

don , cefTérenr de lui en parler davantage,

dîfant, U volo/îté du Seig/^eur foit faite i où
ils appellent auflî volonté du Seigneur cl qu'il

en avoir ordonné, &: qu'il vouloir qui ^ ar-»^

rivât à S.Paul.

Et bkn qu'en telles chofes il foit de nô-

tre devoir de nous aflujetir& conformer à

la volonté de Dieu, néanmoins ce n'eft pas

encore là proprement la volonté de Dteu^

dont il e(l ici queftion. Car cette volonté de

Dieu fe fait aulfi certainement, Ôi auflî in-

failliblement &: afluremcnt dans la terre

que dans le Ciel ; c'ell-a-dirc, que ce qu'il a

ordonné de nous &: des autres hommes
quand il veut qu'une choie nous arrive,

tout cela, dis- je, nefe Eaic àL n'arrive pas

moins que ce qu'il veut &: ordonne des An-
ges & des chofes celeftes; Au lieu que la

volonté^ dont demandons laecompiifïe-

mcnif
* AH. II. 14.
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tiient dans i'Oraifa^ Dûmwka/e^fc faîjt moins,

jou quoi qu il en foie , elle ne fc. fait pas ii

bien, ni ficxaclcmencenla terre que dans

le Cie! ; Et la raiibn pourquoi nous prions

cxpreflemcnt le Seigneur d'y mectre la

main.&r de faire que deforniaiscette volonté

fe fafTe aufiiblen dans cctre baffe &: inférieur

re partie du monde . qu'elle fe fait dans les

Cieux.

Maïs quelle efl: cette volonté àe Z)/p//, qui

ne fe Elit pas (1 bien en la terre que dans le

Ciel? chers Frem ^ c'eft celle ^ui regarde

les devoirs de la créature raiionnable, donc

les Anges s'acquittent parfaitement bien^

tromrae nous le dirons ci-après, au lieu que

tes hommes qui vivent ici-bas ign la terres

la plus grand part y contrevienent horri-

blement, &: ceux qui s'y foumeitent ô£ qui

tâchent de s'en acquiterjne le font que très-

Foiblement &: très -imparfaitement, en

compnraifoh de ces bienheureux efprîtSj

tjui habitent dans les Cieux. Car que les

devoirs de rhomme fiiffent partie delà vo-

lonté Je Dieu, c'eft-à-diiè, que ce foîcnt des

thofes que Dieu veut que nous falTions , il

cit évident par toute l'Ecriture. Seulement

faut-il,pour bien entendre ce qu'elle en dît,

diiiînguer^cs^V;/Ar parties de la volonté d%

Toync jbUL h
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P/V//, qtie nous avons déjà touchées; fu-M

des chofes qui nous arrivent , l'autre de cel-

les, que nous devons faire. Dieu veut les

fumieres-y parce qu'il a ordonné dans fon

confeil, ou de les faire lui-mênne, ou de

permettre quelles fe faffent; Il veut aulH

Icsficoncks, parce qu'il nous les a expreffé-

ment commandées en fa Parole, & qu'il lui

cft agréable que nous les faflîons , &: defa-

preahle, que nous ne les faflions pas. Ccfb

de la première partie de fa volo^é ,
que le

rfalmi/leçdrle, quand il dit, * que Dieu fait

tout ce c[utl veut, ^ ailleurs encore plus ex-

preflemcnt , qu'il fait tout ce quil veut dans

les Cieuxy & dans la terre , dans la mer, &
dans totu les ahïmes\ tout ce qu il veut , c eft à

dire, tout ce qu'il veut faire , tout ce qu'il a

ordonné &refolu de faire. Et c eft encore

en cefens qu'il faut prendre ce que S.Vaul

fait dire auxmâchans, & qu'il leur accorde

comme une chofe véritable, ^ ml ne^eut

ripier à la volonté de Diett , c'eft-à-dire,

que nul ne le fauroit empêcher d'exécuter

ce qu'il arcfolu, ou ordonné de faire i félon

ce que le Seigneur dit lui-même dans Efaïe

f mon confeil tiendra, é j^ mettrai en effet tout

mon^
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wonlon plaifir, ôc ailleurs encore dans là

riicmc Prophece, ^ rEter?2eldes armées Ta sir-

reté enÇon co^Jetl, ^ ^ta TerfaindrûifijA mam
s'est étenàué; (^ qui la détournerûiP.

Mais outre ces evcnemens des chofes^
que Dieu a arrêtez, refolus, & ordonnez,
dans foiiconfeîl, fa volonté comprend aujflî

lés chofes qu'il veut que nous Eiffions, qu'il

nouscommânde& quilui font agréables,
comme conformes à fa Sainteté', à ia juftî-.

ce, & à (a bonté \ Se Gomme propres à: con -

venables à la forme de cette nature raifon-
nable, dont il nous a revêtus.

rre-meremey7t :1 dit & affirme lui-même
avec un grand ferment,qii'il veut l'amande-
ment, & la repcntance des pécheurs. *» ]à
fuis vivant^ dit-il, que je ne veuxfoM la mort
du méchant, mais qu ilje détourne de fon train

& qutlvive. Il veut que chacun croie en
fon Fils Jefus-Chrifl: envoie pour le falut du
mondei aulîî félon ce que nous lîfons dans
rEvangîle, "" qiiilatmt aïrné le mo/jde, quil
adonné fon Fils unique^ afin que quiconque
croit en lui neperijfe point mais an ia vie éter^

ne/le : & S. Jean dit, que ^ le commandement
de Dieu

, c'cft à-dirc, la marque &c fcxpref.
fion lincére & non trompeufe de fa volonté,

h 2
a E>.i4.i7.b EXiçh.ii.w. tïean^.iô. àLU^m^i},
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efi que nous croions au Nom de fo^ Fils J^-

jus - Chriïi
, & que n«us nous aimions l'un

1^autre , comme il îiopis en a donné le comman-

dement. Il veut auflî que nous vivions dans

une honêceté & pureté cxquîfe , exempte

de toutes les ordures des vices, &: digne de

fâfaîntecéi {elonlenfeignement de S. Paul,

que ^ notrefantijjcaîion eH la volonté de Dieu^

«*eft-à-dirc, que c'eft ce qu'il veut, & que

nous nous abjlenions de paiUardife , &fâchions

foffeder chacunfon vaipaUy c'eft-à-dire , fon

corps en fantification , &: honneur. Il veuc

auflTi que nous foîons doux &: patïens , de

conftans en toute bonne œuvre , fclon Ce

que die S. Pierre ,
^ que la volonté de Dieu

esi^ quenfaifant bien nom fermions la bouche a

Vignorance des hommes fous ; Et afin qu*aucun

n*cfl:ime que ces devoirs de picte & de vertu

ne s'aipcllcni la volonté de Dteu, qu'à l'égard

des fidèles i l'Ecriture nous montre aiTez

clairement, ce me fembic, qu'ils ont auiîî

ce nom à l'égard des me'chans , ou infidèles^

quand elle dit des uns &: des autres en com-
muujque ^ ceux-là font, &:que ceux-ci ne
font pas la volonté du MaitrCjC'eft à-dirc^de

Dieu.Car comment pourroîr-on dire, qu'en

manquant à leur devoir, ils n'ont pas fait U
vo-

a i. Thejf. 4. 3. 4. b I. T?Un* 2. 15. c Luc iz. 47,
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i! volonté de BïetiSi Dieu n'cûr pas voulu qu'ils

s'en acquitaflent ? Auflî voiez vous
,
que

Dieu fe plaignant, des J////} qui mc'prifant fes

commandemcns , faifoienc ce qu'il leur

avoir défendu, leur reproche, par deux fois,

en f/iirf, qu ils ^ ontftiit ce qui lut défiait , oîù

il

chûifî^ dic-il, les chofes^ que je riai foint ziou-*

lues. Il avoir donc voulu , qu'ils en choifife

fenc d'autres, & qu'ils fiffent le contraire

de ce qu'ils avoientfair. Et ces plaintes fî

améres, qu'il fait ailleurs de leur rébellion,

montrent afTez combien ardemment il

avoit voulu qu'ils obeïfTcnt à fes comman-
demcns; ^ ofimo» feuple m'eut écouté l ofi

\
jfra'él eut chemine en mes voies ? A h mieifne^

'Volonté que tu eujfts été attentifs mes comman-

démens \ èc ailleurs encore, s'ils eujfent

été ftges. Et vous favez avec quelle ten-

dreffe le Seigneur Jefus déplore l'opiniâ-

trcté 6c le malheur de ]erufalem protcftanc

qiùla voulu par plufieurs fois ^ ajfemhlcr en

unfes enfans^ comme lapoule afemUe Ce:pouf-

finsfous fes ailes
-i
^quils^e l'ontpjtnt vvu^

lu ^
fi tu euffes connu^ lui dit- il , les chojes

qui appartiennent à ta paix aie miins en cette

tienne journée,

h 3

a B/ 65. 12. e^ 66. 4. b Tfaff. 8f . 14. Ef. 4S. ili
;
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Et cette volonté que Dieu a que les hoiiH

mesfe repentent de leurs péchez, &: s'ad-

donient aux œuvres de pieté &: de (ainte-

té, cft entièrement conforme à une autre

afteâ:ion que rEcriture lui attribue, quand

elle dit ,
qu'il ^ veut que tous hommes joient

fauvezy Se ^ fuUcJî paùe/jtj Cf f^e veut foi^t

auducun peri/Jêy mais que toti$ viennent k re-

fenfance. Car puis que (clon fcs immuables

loix,nul ne peut avoir le faluc fans la foi, Se la

repentance, il eft clair que voulant que tous

parviennent au falut, il veut aufli qu'ils;

obeïffent à (a Parole, par la foi & la repen-

tance.Dleu donc voulant que tous hommes
quels qu ils foîent croient en lui Se lui obeïf-

fcnt , Se vivent faintenient &: en fa crainte,

e'eft avec beaucoup de vérité &: de raifon,

que ces devoirs de foi, de piçtp Si de fain-

teté, font nommez la volonté de Dieu y fa-

voir, parce que ce font les chofes
, qu'il

veut que nous fafîions ^ qu il aime le mieux

& qui lui font les plus agréables en nous.

Et c'eft là qu'il faut rapporter la plus part

des pafïages, qui nous recommandent d'ap-

prendre, d'étudier, ou de faire la volonté du
Seigneur; comme quand l'Apôtre nous

exhorte d'éprouver c que/le eJïUvôlânté de.

Dieti
ai. T^m* 2.4. h z^ Piem 3. 9. c Rom, î2. 2.
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t>ieUy bonjse^ agréable à* parfaite , S^ ailleurs;

I

» nefûiezfoimfa/jsfrudence^àïi'W, maisjache\^

difcerner quelle esi la volonté du Seigneur^ Et S.

Pierre; ^ Ne vivezflus jelon les convoitifes des

hommes
'-i ?nr,i6félon lavolonté de Dieu. Main-

tenant que nous favons quelle cft cette vo^

tonte de Dieu , dont parle notre Seigneur

,en cette jPriov, chacun peut aîfe'ment corn-

jprendrequel cft le fens de cette troifierac

demande que nous faifons au Père celeftc>

\que fa volontéfoitfaite en la terre \ Ceft en

un mot, que nous le prions de nous condui-

re tellement & les autres hommes, que

nous vivions tous en la pieté, foi, jufticc,

charité,& honêteté, qu'il nous a comman-
dée en fa Parole \ le fervant & l'honorant

fur toutes chofes, avec fonFils Jefus-Chrift

Inôtre Sauveur, notre Souverain Seigneur^

aimant & refpedant nos prochains , corn-

me autant d'autres nous mêmes , chacun

félon le degré, où il les a mis dans la focîe-

te humaitK, fans fûre tort à aucun ; Et en-

fin nous gouvernant nous mêmes dans la

pureté, dans lafobrieté, &: tempérance

convenable à notre nature.

J'avoue que nous demandons cette gra-

h 4
lE^^. j. 17. b I, Fier./^, ^
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ce à DleUy premièrement pour nous-mcmesàr-^

êc en fccû.^dlieu pour nos frcrcs, c'cft-à-di-r...

rc, pour tous ceux qui font en la commu»
nîon de Jefus-Chrift avec nous ; Maïs l'afFe-

,

d:ion&: Tintcntion de notre cœur, quand
nous faifons cette Prière^, ne fc doit pourtant

pas arrêter dans ces bornes; 11 faut qu'elle

sVtcnde à tous les (lommes gencralemenr,
fans en excepter aucunj Car puis que le Sei-

,

gneur nous ordonne de demander à Dieu
que fa i/'^/^^/^' foitf<î\te,nondans l'EglifejOU

dans nôtre famille fimplement, mais en U
Urre^ qrâ eft le doinîcils commun de tous^

les hommes 5 de quelque qualité ou condi-

tîon qu'ils foicnti il eft évident, qu'il en-

tend que nous requérions que tout le genre,

humain rende à ce Souverain Seigneur To-

beïflance qui lui eft due , 8>C que comme il

n'y a point d'homme fur la terre, qui ne foie

fa créature 5 il nV en ait point aufîi, qui ne

icfoùmeitcâfdvûlûMtéyôc nefalTe fes com-
mandemens. Et pour cela il nous a donné
lui même pour patnon de ce charitable of-

fice , l'exemple de fa propre bonté , qui

s'étend généralement fur tous. Et c'eft ce i

que l'Apôtre noqs reprcfente expreffément

dans fa preniiere Epitre à Timothée^ où nous

aianc enjoint de faire des requêtes, priercsj^

fup-
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fupplîcatîons , &: clés actions de grâces pour

pous hommes, îl fonde l'ordre , qu'il nous

en donne, furcecce raifon qu'il en al'eguc

incontinent", * car cela ejl bon& Agréable^ dit-

il, devait Dieu notre Sauveur^ qui veut que tous

hommes Ibient fauve^ où vous voiez qu'il

conclue, que nous devons prier pour tous

les hommes, de ce que Dieu veut qu'ils

foienttousfauvezi Comme en effet ce fe-

roic une chofe tout-à-fait deraifonnable,

que le fidèle n'aidât pas au moins , de fes

prières, quelcun de ceux, dont fon Maître

îieiîre le ialut. Ainfi avons nous expliqué

quel eft le fens de cette demande, que ta vo^

iontéfoïtfaite en la terre,

Confiderons maintenant ce qui eft ajou-

Xé , quellejoit faite comme dans le Ciel, Cette

parole nous propofe , comme vous voiez,

I

l'obeiffance que le Ciel rend à Dieu, pour

patron de celle que nous defirons que la

terre lui rende; demandans qucyi volonté fe

fajfe en-ia terre comme elle le fait dans le Ciel,

J avoue que le Ciel même fait la volom^ de

Dieu , en ce qu'il obferve fidèlement hC

conftamment les ordres du Créateur; tous

les corps celeftes demeurant exademcnc
dans le rang oùillesadifpofeZj les étoiles

fixes

* I. riw.i.i.j.^.
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fixes, au dcffus, &: les planètes 5 au deffouf}

& achevant &: recommençant, 5c conti-

nuant invariablement leurs courfes dans

letcras, &en la manière cp'il leur a pref»

crite i s'éloignant 6c s'appiochant des qua-

tre Poînus du monde, de l'orient de l'Oc-

cident du Midi dZ du Septentrion ,
par des

viciiritudes,&: dans les intervalles nccefTai-

res pour produire en tous les cliiTiats de l'u-

nivers les differcns tours & retours de leur

prefence & de leur abfence, les belles & fa-

lucaîres diverfîtez du jour & de la nuit , &
des faifons de rannéc.

Je cpnfefle encore que cet ordre admi-
rable, & cette ravifTante harmonie de ces

grands Globes
, qui roulent tou5, comme

par un commun concert, & à Tenvi les

uns des autres , foivant chacun fa route

dans la carrière qu'il leur a ordonnée, fans

qu'aucun d'eux s'en écarte, ou s'arrête,

pour peu que ce foit, & fans ^ue jamais la

multiplicité &: la diverfité detantdcmou-
vcmens les empêche & les embarralTe, ou y
faiîc naitrc aucun dcfordre; Je confefle>

dis-je, volontiers que l'obeiflance que ces

créatures , bien qu infenfibles & inani-

mces, rendent fî ponduellement &: fi re-

iigieufcment aux loix de notre Souverain
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Seigneur , eft une excellente image de la

prompcicLide, de la diligence, de laconlbn-

çc que nous devrions avoir, pour faire (à

wolomé^ nous qu'il a honorés de la lumière

de la raifpn, 6d du don de rintelligcnce j Et

je ne nie pas qu'en effet cette confiance , ^
cette fidélité des aftres dans leurs mouve-

mens fi bien réglez, n'ait été quelquefois

cmploiéc pour une peinture de l'inviola-

ble fermeté & perfeverance d'un hommç
fage &: vertueux dans les devoirs de 1î^

picré &: de la juftice.

Mais ce n'eft pourtant pas là que notre

Seigneur regarde en ce lieu. Comme
quand nons ajoutons , comme att Cieh quand

nous difons que fa volonté foit faite en la

terre^nous entendonsqu'elle foit faite par les

habicansdela terre, c'eft-à-dire, les hom-

mesi nous fignifions qu'elle foit faite par les

habitans du Ciel, c'eft-à-dire , les Anges.

C'eft proprement à Tobciflancc de ces Ei-

prits bienheureux, que nous defirons que la

notre foit femblable; Car quant aux An-

ges, l'Ecriture nous cnfeîgne qu'ils font le

£ommAndemenî de Dieu^ en o^cijjiint k U voi^c

de fa Parole, &: c'eft pourquoi elle les appelle

!^fes Angesy ccQi-Z'dirc^fesmejf/i^eys^ fis ar-

mées
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mées.érfesmimHres, quïfont f^ volonté. Ils

volent à Icncour du trône de fa gloire le

glorlfiiincînceirammenr, &: l'adorant dans
une profmde humilité, fe couvrant le vî-

fagedc leurs ailes, pour ne pouvoir fup^

porter Téclat de Ton incomprehenfible lu-

mière. Toutes leurs volonté z font patfaî-

tenient conformes à la fienne ; & enflam-
mes d'une fàintc &r éternelle amour , ils de-

meurent fixement attaches au fervicede fa^

Majcfté, fans en détourner jamais leursl

yeux, ni leurs cœurs. Toute leur afFe-l

^îon neftque de lui plaire; &: aîant leur!

înielligcncc inceffamment occupée à con-,

tcmpleu &: à admirer les merveilles de fa

^
lainreté , &: leur volonté à Taimer , ils ont|

tous leurs fens ouverts pour recevoir , non
fès ordres &: {q,^ commandemens feule-

ment, mais les moindres fîgnes de fon vifa-

ge, avec un parfait refpecl & Une joie qui ne
le peut exprimer; les exécutant avec une
promptitude &: une allégreffe qui n'a rien
de femblable ici-bas. Et c'cft pour nous re-

preienter cette vigilance & cette ardeur
qu'ils ont au fervîce de Dieu, que nôtre Sei-

gneur Jedis dit qu'ils "^regardent cominuelle-

menî Ufrcedefon Fere cciejie dâm les Cieux.à
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S. Jean dit de quelques-uns de leur nombre,

qu'ils ^ âpHent^ ouJe tiennent dehmH àcijmt

Jjïcu. Car TEcricure parle aîafi, quand elle

veut fignificr raffiduïcc, la diligence , & h
fidélité d'un bon ferviteur; comme quand
elle dit des Mlnîftrcs &: Officiers du Roi S/tr

lûmon, quils ^ afifîoient cênîini^llemenî de-^

vant lui.

Premièrement donc, comme les Anges-

font toute la volonté du Seigneurj&non une

partie feulcmenr; nous (ouhairons que les

hommes pareillement s'adonnent à toutes

kschofes que Dieu kur a commandées,
fans en laiffcr aucune en arrière ; comme il

arrive à la pluspart, q!n obeïffent bien à

quelques unes de fes loix, H celles peur-êfre

qui choquent le moins leurs inclinations;

mais violent &: tranfgreflent les autres, qui

fc trouvent contraires aux afFedions de
leurs cœurs. Ceux-là, fi nous voulons dire

au vrai ce quien€ft, font leur volonté ^
non celle de Dieu.

Secondement, comme les ''Anges obeïf-

fcnt à Dieu exadement &: avec une grande

application d'elprît , en faifant leur princi-

pal, &: mettant en ce minillére toute la di-

gnité &: la gloire de touce leur natures nous

de-
a A^oc.%, 12. b l.Rois lo. S.
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demandons que nous Se les autres homme?;,

faffions h'volû^té de Dieu avec le même foir*

& la même diligence; non négligemment

6i par manière d'acquit , comme font la

pluspart des hommes. Enfinj&r c'eft là prin-

cipalement qu'il faut rapporter ces paroles^

comme les Anges obeiffentà Dieu volon-

tairement , avec un parfait contentement:^

^ noii à regtet , non pour en tirer quelque

profit,maispar le pur &: fimple mouvement
de l'amour qu'ils lui portent, fans chercher

dans fon fervice autre recompenfe que la
,

fatisfaclion , & la gloire de l'avoir fervij

nous fouhaîtons que nous failîons auflî fa
1

W^/^/<? ici-bas en terre, avec la même diP
|

pofition d efprir; qu'il n'y ait rien de bas, de
'

fervil , ni de mercenaire dans notre obeïi-

fance ; mais un courage noble& généreux,

&: une afFedion franche & fince're ,
que ce

foit, non la crainte de la punition, oulacon-

voitife du falaire
, qui nous prefTe &: nous

tire,malgré nous,à faire la volonté de Dieu,

comme de lâches ^ mêchans elclaves,

que le bâton & le fouet, ou le vin &: la vian-

de rangent à leur devoir, que ce foît l'amour

de Dieu, l'admiration de fa bonté, la beau-

té ôc rexcellcace même de ce qu'il veut^

qui
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qui nous 'porte à lui obcïr; que notre vo-

lonté Y ^îllc toute entière, &: non a demi, nî

à contre cœur; pour pouvoir être vérita-

blement de ce bienheureux peuple du MeJ-

fie^quc le Praphcte apelle tm peuple * /ioble^
volontaire cci\:-3.'dlrc

^
plein de Jrdnche q;ff^

loniéy comme nos Bibles l'ont fort bien tra-

duit.

Et avant que de paflcr plus avant, nous

avons à coniiderer fur cette comparaifon

que le Seigneur fait entre le Ciel Se la Ter-

re 5 que Dieu a fait comme deux peuples

&: deux états de créatures raifonnabless Tua

des A^gesy &c l'autre des hommes. Leur na-

ture eft différente en ce point, que l'être

des Anges eft purement fpirituel, fans aucun

mélange , avec la matière; celui àcs hom'-

mes ell mêlé & composé de deux parties

différentes , Vejfrit^ la chair, ï^me rdjon-

nMe & le corpsfenfiiél. Et félon cette con-

ftitutîon de leur être, les lieux où le Sei-

gneur les a logez font aulTi differens; l'An-

ge habitant dans le Ciel , Se l'homme fur la

terre. Mais cette différence n'empêche

pas que leurs mœurs ne doivent être iem-

blables, kraifon, qui leur a été «ommunî-
quée
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qucc aiû^ uns &: aux autres, les obligeant ^
rendre à Dieu une obcïflancc fèmblable,

c'cft-à-dirc, volontaire &c raifonnable. Re-
gardez, ô hommes , a quelle gloire le Sei-

gneur vous apele. 11 veut que vous preniez

les S.Anges c'eft-à-dire, des efprits celeftes

& immortels^ pour le patron de vôtre viej

que nonobftant ce limon épais
, qui vous

environne, & où vous êtes enfermez, vous

éleviez vos cœurs àu Ciel pourfervîr vôtre

Souverain id-bas, en lamême forte que lc$

Anges le fervent là-haut audeflus des étoi-

les; Et c'eft peut-être pour cela, que la na-

ture vous a donné des yeux & un vifage

tournés vers le CkU au lieu qu'elle a pan-

ché la tête des animaux vers la |:errc; vous

avertiffant par cette énigme, dp la di{pofi-

tîonmême de vôtre corp.^, depenfer aux
chofcs celeiles.

Aufli favez-vous^ que le grand deffeînj

du Fiis de Dieu cil de nous purifier de tou-

tes les baffeiTes de notre terre, pour nous
afTocîeraux Anges &: nous élever à leur dî*

gnité.;^ Le h^piaifir dw Père a <?/^',dit S. Paul^*

de reconcilierfar lui tontes chofes à foi ^ îmt
celles qui font dms les deux ^ que celles qui

{ont enU terre ^ ceftadire, les Anges &: \c.^

hom-^"
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hommes ; aUfitfait la faix par le fang de fit

:roix\Et c'ell encore ce que iîgnifie le même
jApôcreailleurs, quand il dit, qu'en * Udtf
penfation de faccomflijfement du tems^ Dieu a

recaeilli enjemhle en chriji tout ce qui tïi dans

les CieuXj cjr da^s la terre. Et notre Seigneur

Jcfus-Chriftnou-s promet quen la reîurre-

ftion, quîeil le dernier& le plus haut point

de la perfection 5 où il nous veut conduire^

no^ ferons comme les Anoes de Dieu dans le

C/V/5C cft-à-dire , quant à la condition de no-

tre vie bien que diferens quant à la nature de

notre être.Ceft pourquoi l'Apôtre veut que

notre converfationfoit comme celle des hour^

geols du Ciel^ '6C que nous penjions aux chofes

(jui font en haut^ (^ non point a celles^ qui joA

furlaterre'y Cciï le fccrct d'avertiffemenc

que nous donne ici Jefus-Chrift, quand il

nous fait demander àfon Père, que favo-^

lontéfoitfaite en la terre comme au Ciel. Et ce

qu'il nous înftruît à demajtider la même
grâce pour tous les hommes , montre com-
bien ctoic fauiTc &: impudente la calomnie

des Payens
, qui accufoient les Chrétiens

d'être les ennemis des autres hommes. Car

iju'y a-t-il au monde de plus humain, & de

plus atFedidnne aux homnies ,
que le Chre-i

i

II
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iien,queladifciplînede fon Maître oblige"*

à fouhaîcer ardemment Se à demander in-

ccflammeacà Dieu, que tous les hommes
lolentauflidoux, auffifaints, & aufli heu-

re'JX rue les Anges? qui change par fcs

prières & par fes vœux, entant qu'en lui eft,

notre terre en leur ciel , &: amené &: éta-

blit ici bas au milieu de nous , leur paix , au

Jieu de nos guerres? leurs lumières &c leurs

délices, au lieu de nos ténèbres , Se de nos

mifcres? Et enfin leur calme bienheureux,

au lieu de nos triftes & funeftes tempêtes?

Mais remarquez encore, je vous fupplîe,

que nous ne prions ici que pour la terre,

c eft-à-dire , pour les hommes , qui vivent

encore ici-bas avec nous , SC non pour le

ciel, c'eft-à-dire, pour les efprits , qui habi-

tent dans les Cîcux; parce que ces efprits-

là font dans je comble de la perfcdion SC

delafaînrcté, au lieu que nous ne {bmmes
encore pour le plus que dans le chemin qui

;

y conduit. C'eft pourquoi ils n'ont plus

befoin de nos foibles aides; Ils doivent être,

non la matière de nos prières, mais iobjec

de nosfouhaits; c'eft >à-dire , qu'il nous faut

defirer de tâche r de les imiter,& de par-

venir à leur gloire, alnfi que nous le montre
IcvSeIgneur, en nous commandant de fou-

haîter
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tiaîtcr que la volonté de Bien (efajfe en la ter^^

re^ comme ellefefait au Ciel', fans pr^fumcr

iîe prier pour eux. D'où s'enfuû, qu'il n'dl

non plus de notre devoir de prier Dieu

pour les fidèles qui font marcs en la foî de

Jcfus-Chrifl: , ni de lui recomm^der leuc

falutj * puis que leurs efprits deiormais

étrangers, dececorps^ feparez& détachez

d'avec lui, fo?2t avec le Seig/^eur^ c*e{l à-dirc,

[rt^^/^i/^C/V/jConfacrcz, & jouïflans en paix:

d*un fouveraîn &: éternel repos.

Mais il eft déformais cems de venir à la

troifieme &c dernière Partie de notre dv-ffein,

qui eft de vous déclarer brièvement la jufti-

ce& l'importance de ce que nous fouhaî-

tons en cet article de notre Prière, & la ne-

cclTué de la demande que nous en faîl'ons à

Dieu, la nature même de lachofè que nous

fouhaîtons, & ce que nous en avons dit, en

montre aflez la juftice & l'importance. Ca^
qu y a-t-ilau monde de plus jufte, que l'ac-

womplifTemenc de ce que Dieu veut.^ Pref

miercment fa Souveraine Majefté oblige tou-

:es {^% créature^ à faire ce qu'il veutî

Car il eft, non feulement kur Roi , & leur

ftige, mais de plus encore leur Créateur 65

eur Confervaceur^le Prince de l'Univers,^
i z
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»n Prmcô doué d une puiflance & d'une

gloîrc immcnfe & cccrnelle , qui a infini-

ment plus de droit fur nous, que n'en ont

enfemblc tous nos Rois, nos Magîftrats,nos

Mîn'îftrcs & nos Percs. D'où s'enfuie que
quand bien les chofès qu'il veut que nous

faflîons , feroîent pénibles U fâcUeufes,

contraires à la raifon , à l'équité, & à la di-

gnité de notre nature i nous ne laîflerions

pas pourtant d'être obligez à les faire , par

toutes les règles du droit divin & humain,

puis que les enfâns doivent fe foûmcttre Se

obeïr à leurs Pères; les fujets, à leurs Prin-

ces; & les efclaves à leurs Maîtres , * »o;f

feulement quand ils font bons é' équitablesy

tna'ts même qtimà ils font fâcheux ^ comme
S. Pierre nous le déclare expreflcment.Mais

je dis cnjècond lieu^ que la bonté ^ la droi-

ture des chofes qui font de la volonté de
Dieu ne nous oblige pas moins à les faire,

que l'autorité & la dignité de celui qui

nous les commande; Car qu'y a-c-il de plus

jufte, de plus faint Se de plus digne de notre

nature, que la pieté envers Dieu 3 que la

charité, la jufticej&r l'humanité enVers les

hoL-nmes, que la tempérance & Thonêteté

envers nous-mcraes?certainemeacces cho-

fes

w i.irre pi x,xl.
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{csrontfibcllesjfivcnerabîesôcificonfi^rmes

à tous les vrais & non altérez fencîmcns de

notre raîfon, que rnppofc, ( ce qui efl: ab(o-

lument împoflTible) que la volonté de Dieu

ne nous les eût point commandées , maïs

les eût laîfTées dans l'indliFerence, &eûc re*

mis à notre choix de les faire ou de ne les

faire pas ; toujours eft-il clair que la lumiè-

re, le droit, Se la raifon des chofes-mêmes

nous eut obligez à les faire.

Et quant à l'importance de cette obeï^^

{ânce, vous pouvez aflcz juger combien el-

le eft grande, puis qu'elle touche propre-

ment & la gloire de Dieu &c nôtre bon-

heur. Je dis fa gloire. Car comme le plus

grand &: le plus excellent honneur d*un

Prince eft d*êcre bien fervî Se obeï de fos fu-

jets; auflî n'y a-t-il rien, où Dieu notre

Souverain Seigneur foit plus magnifique-

ment glorifié , qu'en Tobeiflance des créa-

tures raifonnables. Car quant à celles qui

font ou inanimées ou fans raifon , n'ayant à

proprement parler , nulle volonté, il lui re-

vient beaucoup moins de gloire de la foû-

miflion Se dépendance qu'elles ont à fes or-

dres, que de robeiïfance que lui rendent

les hommes Se les Anges, qui bien qu'ils

oient une volonté, fe conforment neiifî-

î 5
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inoîn? à celle de Dicu , n'aîant non plus d^e"-

gard à la leur» que s'ils n'en avoicnt point

du tour. Pour notre bonheur, il dépend

cvidemmcnt roiîc entier de cette fainte fou-

rni flion a la i;^/^;?/^' de Dieu. Câï premere^

me^t notre bonheur confiftant en la conoif-

iânce&c en la fof de la doctrine de Jefus-*

Chrift, il nous apprend lui-même que pour

Jaconnoicre &: pour la croire, il faut avoir

une pure 6c entière intention défaire la vo-

lonté de Dieu, fi * ^uelcu»^{àk4l)veutftire

la volonté de mon Pere^ il connçiîra de U do-

cirine^ /t/ayoir^^ji^elle eli de Dieu^ ou fi jeparle

àe farmot même. Puis il nous déclare arfîî

Juiméme, comme nous lavons touché dés

Je commencement, ^ que nul r!entrera dans;

fon Rotaume , cVft-à-dîrc , en la potTeffion

de Ja fe icité
, que celui qui fait la volonté de

fon PereCelefie. tt certainement il eft clair,

que ceux qui iè rebellent contre (à volonté,

n ont aucun vrai repos ni bonheur, je ne
dis pas feulement dans Tautre fiecle , où ils

feront bannis du Ciel, &: confinez dans les

enfers ayec les dcmons, mais mêmes en
cette vie, où la çonvîdion de leurs crimes,

& 'a crainte des jugemens de celui qu'ils

ont oïF.nfé, 6c i embarras mêine de leurs

DaiTipjRS
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pafïïons, Se rexcravagancc &c la tirannîc de

;
leurs vices les tiennent dans un continuel

tourment, & dans uncJnquietudc fans fin,

félon Tarrêt qu'ElAie en a prononcé au nom
&:de la part du Seigneur, * llnyapoim de

faixfour les mich^ns^ a dit mon Dieu.

La necertité dç cette demande i eft fon-

dée fur la foib le (Te &: impuifTance de notre

nature , qui d'elle même n a nulle inclina-

tion à faire la volonté de Dieu; &: qu*il a au

contraire une forte paiTion à faire tout !e

contraire. Premièrement l'Ecriture nous-

lenfeigne ainfi hautement , comme dans

ce pafTagc de S. Pie<rre^ que nous avons allé-

gué ci-defllis, où il nous ordonnoit ^ devi^

vre félon la volonté de Dieu , O" no»félon les

eonvoîtifes des hommes y Toppofition qu'il

fait entre ces dsux chofes montrant cvi-

demment,que la convoitifc des hommes eft

contraire à la volonté de Dieu. Et il ne fe

pei.it rien dire de][plus fort que la fentence

de S.Faul^ qui porte que ^ faffeâion delà chair

ejl inimitié antre Bieus farce quelle nefe rend

fontfusette a la Loi de Bieu^ ^ de vrai^ dit-il,

elleneiefeut. Et Moïfe avoit dit, plufieurs

fiecles auparavant, que ^ la malice des hom-

mes eHtres grandefur la terre-, ^ que toute ïi-

î 4.

a E/^. 57. 21. b I, P;>r.4.3. c lB.om.%, 7. d Gsn.^.yô* 8.aï
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tnigt'fJAt'wn des fennecs de leur cœur nefi cfue

md en tout tems. Les faints Livres fonc

pleins d'une infinité d'autres témoignages

îcmblables.

Màlsjc dis e/^feco^yd lieu, que l'expérien-

ce ne nous apprend que trop cette même
vérité i Car qu'y a t-il de plus contraire que

notre volonté naturelle &c celle de Dieu?

Il veut que nous vivions fobrement, jude-

ment, & religieufement. Et oùeft riiom-

me qui ne veuille le contraire , ou de toutes

ces chofes, ou du moins de quelqu'une

d'ellesfll veut notre fantification i nous aî-^

nions rimpureté.Ii veut notre repentance-,&:

nous fommes opiniâtrement attachez ^ ôC

comme colez à nos péchez. 11 veut que nous

çr-oions à l'Evangile de Ton Chnii:,&:que
nous y conformions nos mœurs; Et nous
ne refpirons que les vanicez&: lescorrupr

çions de ce prefent fiécle mauvais.

Je ne vous dis rien pour cette heure

delacaufe de cet horrible deibrdie, qui

vient 5 comme vous favez , du péché dç
notre prcmierpere , & des nôtres , & non
de la main, ou de la volonté de Dieu; il eft

toujours confiant que tous les hommes
étans naturellement dans^ce miferable état,

rebelles contre leur Souverain Seigneur , Se

ùliis
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failis & prévenus de convoîtifes contraires

aùivolûpjtéj il eft bien neceiTaire , fî nous

voulons en forcir 5 &: afpîrer au vrai bon-

veur 3 d'avoir recours à la toute puîflante

& miferîcordieufe main de Dieu , feule ca-

pable de rompre les fers de notre fervitude

volontaire , èc de rous ranger à une

humble obcïfTance de fa bonne 6^faînte vo-

lofjté 5 nous donnant la vertu de fon Efprit,

qui arrache de nos cœurs les convoîtifes de

la chair, & les defirs du monde , ploiant SC

fléchiflant tellement nos volontez par la

force vidorieufè de fa grâce , que de rebel-

les, elles deviennent obeïffantes, de dures

6^ refradaîres, molles ^ foupples à fes corn-

jHiandemens. C'efI: ce que David lui de-

jtnande en tant de lieux, * EnÇeïgne mohâk-

il, à faire ta volonté^ dautant que tu es mon

J)ieu''> que ton bon EJfritrne conduïfe comme far.

ifn fAÏs uni. Fai moi conoïtre le chemin far

oufai a cheminer, "^ Enfeigne moi tes voies':,

(^ je cheminerai en ta "jcrités Range du tout

mon cœuracraindreton Nom. ^ Encline tnon.

cœur h tes témoignages ;
é" non foint au gain

deshonete. ^ T^jenclinefoint mon cœur a chofe

mauvaife-, &: ainfi fouvent ailleurs. "Doîi

paroîc

a Tfaume 142. g. xo. b 86. 11. ô* 11 9. 3^*
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p-iroît combien eftfaufle la vanîcé dcccux^

qui ne donnetic à la grâce de Dieu que la

gloire de nous! prcfenter le bien , lailTanc à

jjocre volonté la force de s'y rang'-r &: de

s y déterminer ( comme on parle dans les

Ecoles) SI cela étoît aflez de lui avoir de-

mandé dans les deux articles préccdens de

ccrte Prière^ la (antification de fon Nom^ 6c

J'avenement de fon règne, c'eft à-dîre, la

lumière & la conoiffancc de (es miftéres, ô^

les offres de fon règne, il n'étoic pas be-

ibîn de requérir de lui dans ce troifieijic,

i:\UQno\xs fafflons fa vûlomé'-i puis que celc

dépend de nous feuls, au dire de ces gens,

•coure l'adion de la grâce divine , fi vous

les encroicz, n'ébranlant aucunement no-

tre volonté, mais la laifTaut toujours indé-

terminée dans une même liberté défaire la

volonté de Dieu ou non. Lui même nous
venillegarder de leur erreur, & nous faire

rcilcntir à nous S^ a eux rinvîncible force de
Lî grâce , touchant fi puiffammcnt nos

c œurs que nous falîîons fa fainte volonté,

auii!prontement&;avec autant de volonté

^ de plailîr, que les Anges la font dans les

Cicux. Amefî.

SERMON
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SECTION XLI'
D V

CATECHISME.
Dff»»e nous aujourdui notre paiji^

i quotidien,

MOïfe au commencement de la Gene^

je nous apprend quJdam fut créé

hors le Paradis iBde»\c domicile de (à fe-*

licite, & que Dieu enluîce, après l'avoir

formé &: animé , le mit^ dans ce Jardin dé-

licieux qu'il avoit planté du côté d'Orient

pour y mener une vie tres-heureufe , au-

tant que le permettoit la condition de fà

nature. Chers Frères^ J'eftime que cette

obfervatîon n eft pas fans miftére, &r qu'el-

le a été faite exprés pour nous rcprefentcr

la difpenfatîon de Dieu envers les féconds

hom-
* Gtn. II. 7.Z'iS4
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hommes qu'il forme par Jefus-Chrîft dans

la plénitude des temsj carie premier Adam
croit le tîpc du fécond &: de to te fa Po-

ftericé, fon Paradis terrestre ecoit limage de

notre SanBudre cclesie. Comme donc le

fremier {^dam fut crée hors du Paradis, de

même notre vrai Adam Jeft^-Chri/l^ CJd nous

tous après lui, fommes formez en la vie ce-

lefte ici bas hors de notre Ciel, & comme
Jdam après avoir éié forme en la terre fut

etcibli au Paradis, de même après avoir été

faits& façonnes dans cette valcc de larmes,

nous fommes enfuite introduits au Ciel,

Tetcrnel fejour de nos délices pour y me-
ner une vicjnon animale Se muable comme
^damcnfonEdeny mais fpirituelîe &: im-

rnortclle. Or ce fejour en la terre nous at
fujcttit à bcsucoup de chofes, indignes de
notre extradion celefte & du but où nous
çcndons; Car la nature & la vie que nous
poifedons ici bas ne pouvant être autre

qu'animale, elleabefoin, peur fe confer-

ver,aungrandattlrciîlde chofcs terrcftres

que nous fommes obligez de lui procurer,

en attendant que le Ciel où nous alpirons.

ncusalt entièrement déchargés de ces fbucià

Importuns. De là vient que Notre SeigneuC
jefus dans cette divine fw;e cju'ilnaus a

om-v
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commandé de dire 5 tandis que nous fona-

1 mes en la terre , bien que toute pleine de

. chofes rpîricuclles, bien quadrelïee à un

i

PereCelefte, n'a pas néanmoins oublié les

necefïîtés de ce rcfte de vie animale que
nous menons encore ici-bas, y caaîant mis

un article exprez , celui que nous avons à

Vous expliquer dans cette adion> où par Coa

ordre nous d^^^mandons à Dieu qud nous

donne aujaurdui notrepam quotidieny Car cet-

te Prière contenant, comme vous favcz,

deux fortes de requêtes , les unes qui re-

gardent directement lei intérêts du Sd^
gncur, les autres qui fe raportcnt plus pre-

dfément aux nôtres , \cs premières qui font

trois en nombre, favoir, que le Nom de Dtett

joitf4nîiféyquef0n Régne vienne^ que fa Vc^

lontèÇoitfAH€y aiant été fuffîfamment expli-

quées dans les deux fccllons précédentes; il

rettc maintenant que nous venions à l'expo-

fitîon des autres, qui Çor^x. trois 2X\K\^ que

Tyieu nous domine notre pain quotidien
,
quil

nouspardonne nosfechez & enfin qu'il not^

délivre du malin. De ces trois nous traitte-

ronsîa/>r(f;î^/é'/<f dans cette adion 5 avec l'ai-

de de Dlevi, le plus brièvement qu'il nous

fera poflible. Er premièrement^ parce que les

ccrmes aufquels notre Seigneur Ta conçue

ne
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ne font pas fans quelque difficulté , no«$ Iqi

expliquerons , àc en montrerons la figniff

cacion en ce lieu, cnfuitc nous viendrons l

la chofe même que nous cxpoferons en pet

de mots; Ec enfin nous expédierons les qna-^

ire queftions propoléespai le Catechifte.

Entre les mots donc cet article cfl: com-
pofc' 5 il y en a deux qui ont befoîn d'être

cclaîrcis,/?////; & quotidien^ lerefte étant fa^^

milier& aîfé à entendre. Sur le fnmkr la^

plus- part de ces anciens Dodeurs que Ton

apcle communément lesP^r^jont recours

àTAUegorie, félon leur coutume ordinai-

re, voulans que par ce mot de pain foie cn-

tciiduë, non la nourriture temporelle de nos

corps, mais la fpirituelle de nos âmes ; c'cft

à dire, comme ils s'en expliquent eux mê-
mes, la communion du vrai fain celefte 5C

vivifiant, notre Seigneur]€fus-Chrift , laquelle .

fc fait, ou par la Parole , ou par le Sacre-

ment ; de forte que prier Dieu quil nous

donne notre pain quotidien , c'eft à leur avis,

le fupplier qu'il nous fourniffc abondam-
;

ment & conftamment tous les moiens par '

lefqucls s'entretient &: fe fortifie en nous la
'

vie fpirituelle qu'il a daigné y commencer,
^|

l'ouïe^ la Icâure de fa Parole, les exhorta- *

tiens, rcpiélicnfions & confolations de k^
Mînî-»
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Minîftres, la participacion de Tes Sace-

mens, ^ enfin la lumière intérieure de {on

erpric. Cette pcnfec eft belle , comme
vous voiez , mais peu h propos ce me fcm--

ble, car qu'eft- il befoin de recourir à TAlle-

gorief Le fens propre &c littéral de ces mots

n'eft-il pas bon &: convenable ? car d'ailc-

guer qu'il n'eft pas bien féant à des Ixom^

mes fpirîtuels & concitoîens des Anges,te!s

que font les Chrétiens, de demander à Dieia

ics chofes fi bafles èù fi viks, comime cftle

mff matériel dont nous nourriflbns nos

corpsi cela, dis-je^nck peut; car puis que

le Seigneur ne dédaigne pas de nous le don-

icr , nous le préparant ôi fourniffant eu

me fi mexveilleufc manière, pourquoi efti-

lierions-nous qu'il foit indigne de nous de

^ lui demander ? en effet ne voiez-vous

masque les fidèles célèbres dans les écritu-

res pour leur pieté ncfaifoient aucune dît

îculté de dei^nander telles chofes à Dieu?

Me lifez-vous pas ce vœu dans Thittoire du

Patriarche Jacob ;
"
fi

Dieu , dît-il , ej} avec

Tioi et mefréjerve au votage que jefais^ dr ^^^

donne dufnn a manger ^ des ojètemens pour

me vêtir
^ ^ que je retourne en faix dans h

^aifon de mon Pere^four vrai ^Uternel me fera

. Dictf

I
. ? G#».2S. 20.
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Dteu ? EtSalomon dans cette belle &r vraîe-

ment divine Oraifon par laquelle il confa-

cia le Temple qu'il avoit bâti au Sei-

gneur 5
^ ne lui demande-t-il pas qn'en-

tr'antres prières il exauce celles qu'on lui

prefcnterarour avoir de la pluie &: de la

coniblatîon en tems de famine ? Et ailleurs

ne prie-t-il pas le Seigneur qu'il le nour-

ri (Te du fain ^ de Çon ordinaire (jr quil/ie lui

do'ancnifmvreténiricheffes.

Je -faî bien que Tctat de TEglife ecoît

alors moins fpirituel qu'il neft aujourduî,

& que les voix &: les mœurs du peuple de

Dieu tcnoient fouvent de l'enfance où il

etoir, la plénitude de fon âge n'étant pas

encore venue; mais il faut aulîî avouer

que la révélation de Jefus-Chrift ne nous

aiant point dépouillés de ce corps5ni exem-
ptés des neccdicez auxquelles il eft fujer,

nous pouvons lui prefenter ces prières avec

eux.

Le Seigneur nous commande de ^ cher^

cher le Roiaume des Cietix & fa ju/iice^ mais
principalement , ne nous défendant pas

qu'cn/^r^/y^//^//nousnepen{ions aufll aux
chofes de cette vie

, pourvu que ce foie

avec une telle modération que jamais ce

feconcî
a i. Koii 8. J5. 57. b Vro. 30, 8. c Mdtth, 6. 3;.
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fécond foin ne nous dctoiirne au principal.

Il nous défend bien encore de nous cha-

griner refprîc pour les foucls de la terre &:

ksncccfTitez du corps ; Mds c'eft en nous

commandant de nous en repofer fur la Pro-

vidence de Dieu, qu'il efl: par confequent

de notre devoir d'invoquer lur de tels fujets.

Auffi voiez-vous que loiS fidèles du Nou^
Veau Tcfement demandent fouvent à DîeU

des chofes qui regardent Fufagc de notre

corps; Comme ce que le Seigneur com-
mande à fcs Difcîples de prier que leur fuite

mfoitpom durant Chjver { Matth. 2.4. ) «S^ ce

que l'Apôtre veut que les Komàns prient

pour lui
5 quïl foù délivre des infidèles qui

itoiemen ]udée [ Rom. 15) n'y aiaiit donc au-

^cune raîfcn qui nous oblige à quitter en cet

«ndroit la propriété de la lettre; c'eft en
vain que l'on a eu recours à FAllegorieicar

il ne iè faut jamais départir de la propre^

naturelle, ô^ ordinaire fignification des

mots, fans quelque raifonprcffante 5 qui na

tious y oblige pas feulement, par bienféan-<'

ce, mais nous y contraigne, par manière dâ

dire, de vive force.

Mais je dis qu'outre qu il n y a nulle

taifon qui nous force à entendre ce m.ot-

de fmn aliegoriquement en l'Orailonr-

Tome IIL k
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Dominicale, il y en a qui nous obligent à

ne Ty prendre pas i Car quelle apparance y
â-c-il que le Seigneur nous eût ordonné de

demander notre pain pour ce jourduî feule-

ment, s'il ctoît ici queftîon du pain (pîrîtuel

de la nourriture celcfte de nos ames?Quanc

aupai/^ qui fubrtante nos corps, il ne le faut

requérir que de la forte, à tems
^
puis qu'il

cft temporel, &: la vie à laquelle il fert,tem-

porelle; comme nous le verrons cî-aprés>

Mais le fpirituel étant étcrncl,comme il cft,

& la vie qu'il foutient pareillement éter-

nelle i Il eft évident qu'il le faut demander
pour toujours, pour toute l'Eternité^ fi donc
le Seigneur eût voulu en parler en cet en-

droit, il eût dit fans difficulté, donne nous

notre fain éternellement , ou à jamais.

Puis donc qu au lieu de parler aînfi, il nous
fait dire; Donne nou4 âu\ourdui notre faïn
quotidien , il faut conclurre de neceflîté

qu'il parle, non d'un pain allégorique, c'cft-

'^-àitc^jpirituel^ étemel y iXidÀs au pain ainlî

proprement nommé, c'eft-à-dire , matériel

^tmporeL-, Ajoutez enfin que fi on l'en-

tend autremcntjil faudra avouer qu en cet-

ce Oraifon fi brieve le Seigneur aura répété
une uncme demande plufieurs fois, fans ne-

ccfiités car la rcmiflîon de nos Pechet & la

déli-
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délivrance de toute tentation & du malin

que nous demandons a Dieu dans le cin-

quième &: fizicme article de cette Oraifo^j^

éc la fantification de Ton Nûm , &: l'accom-

plifTemcnt de fa valû/^fé que nous deman-
dons dans le premier ô^troîfiême article^

ne coatîcnnent-eiles pas notre pai& Jpin^

tueléc alIegorique?N*efl:.ce pas ce qui nour-

rit nos âmes ? n eft-ce pas en cela que con-

fifle leur vie ,
que leurs fautes leur foient

pardonnées^^ quelles foient garajities d©
iLousles alTauts de Icnnemijôs: remplies de la

conoiflance de Dieu.

Soit donc conclu que le mot de pai/^ fà

prend en cet endroit en fa fignifîcation, noa
fpiricuelle ou allégorique 5 mais commune^
littérale & ordinaire. Seulement faut-il re-

marquer que notre Seigneur a emploie ce

tnot félon le itile de la langue qu'il parloic

au fens qu'il fe prend communément dans

TEcriture, un peu différent de celui auquel

nous le prenons en nos langues vulgaires;

car comme chacun fait, nous apelons du

tai»^ cette forte d'alimey^t qui fe ï^ii de ble

moulu &: pétri i Mais dans FEcriture le fain^

fignifie en gênerai toute forte de nourritu-

rCjComme quand le Pfalmille die que "*"

/$

k ^
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Seigftfiir donne lefAin a. toute chair ( car il y â

:iîiilî dans l'Hébreu ) c cft-à-dire, qu il don-

ne la viande à tous les animaux, comme
au/Il nous l'avons traduit &; en divers autres

lieux deTEcriture. D'où vient auflî cette fa-

çon de parler qui y cft fi ordinaire,^^;?^^r dt^

fal^ pour dire , prendrefon repa^ ; c'eft en ce

/ensquc Dxvid promet à Mephtbofech * (]uil

rnsfifen àfa table contintêellement ; & en une

infinité d autres paflages femblables, où il

cfl: claîr^ que par le fain il faut entendre

tout le repof.

Ici donc quand nous prions le Seigneur,

de nous donnernotre/^-*//?, nous lui deman-
dons, non feulement cette forte d'aliment

quo nous nommons du pain en notre com-
mun langage; mais en gênerai toutes les

chofes ncceflaircs pour notre nourriture, dC

c!ont nous avons bcfoin pour manger notre

fain en paix , ainfi que dit notre Cate-r^

chijle^.

Mais îl y a plus de dîfl[îculté en lautrê

m9tQ^\ fuît, que lancîen interprète Latin a
traduit, quotidien^ dans l'onzième de S, LuCy

fuîvî en cet endroit par nos Bibles, ^ Donne
nom aujourdm noire pain quotidien. Mais
fc même interprète au 6, chap.d«5. Matth.

preni
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prend ce mot ^o\xi fuperfubHmtiel^ commo
iJ parle, c'eft à-dîre , qui cft au deiTus de la

fiibftance ou des chofes ordinaires , furna-

turel & qui pafTe les forces de la nature

commune , telle qu*eroîc autrefois la mxn"
ne dont le Seigneur repût les ifraélites au

deTert.

Les autres interprètent ce mot ejfemid

ouJubBa/jfielyCclk-3.-diï:Cyù.ns lequel nôtre

ctre le reduiroic à rien, neccfTaire à nous

foutenîr, &: dont nous ne pouvons nous pal-

fer. Mais ceux qui entendent le Grec favcnc

que le terme emploie ici par S. Matthieu

6c par S.Luc * ne peut en aucune manière fi-

gnifier mfuhftahîtel ni jiéferfubjldntiel^ (clou

l^analogie conftante de cette langue S, J^-

tome témoigne que dans un exemplaire

Hébreu de l'Evangile de S. Matthieu qu'il

avoit lu, il y avoir, mot pour mot, I>om2e

nous m\ourdut notrepAtn de dcmûn. Ce fens

lemble aflez convenable en cet endroit; Car
premièrement il s'accorde très-bien avec Je

f»^/C7r^f emploie par les deux Evangeliftcs,

qui félon la raifon de fon etimologie fignifîo

prccifément ^ de demain. Enfuite il con-

vient de la chofe même ; Car notre Sci--

gneur nous deTend, comme vous favcz^



IJ<3 S E R M O >T

* d!être enÇoucifourle lendemain ^ c'eft-à-dl-

rc, comme il cft cvidcnc par toute la con-

tcxturc du pafTage, de nous chagriner fur les

penfecs de l'avenir.

Ici donc, pour nous former à cette mo-
dcratioR, &: nous faire repofer fur la Divine

Providence, il veut que nous priions Dieu

qu'il y pourvoie de bonne heure , & que

chaque jour il nous donne en fa bonté , au-

tant qu'il nous faut de bien pour le lenâe'

yndn; afin que par ce moien nous vaquions

entièrement à fon fèrvîce , & fans aucun

fouci, recevans journellement notre provî-

fion de fa main. En le prenant ainfi il y au-

ra une fort belle oppolition entre ce jourdui

& \t lendemain. Donne nom aujourdui lefùn
de demain \ Ce fera une alluiîon à l'hiftoire

des jff'aeiites dans Je deTerc , où ils rece-

Voient leur /?^/^ chaque jour, de la main de
Dieu ; Mais le fixieme jour , c'eft-à-dire , la

veille du Sabbaih, ^ il leur donnait ce dont

ils avotent h
e
foin four le jourjuivant^ afin

qu'ils fe rcpofaffcnt , & ne vaquafTent à
autre chofe qu'au fervice Divin.

Dans le Leviùque " ou il leur ordonne de

hijfer chommer la terre , Ufeptiéme année , il

icnr promet pareillement Àcleur àonnçr dés

a Matty. 6, 34. hEKûJ. î6. 25. c lev. zu 2î,
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iefixiemey ce qui leur fera neceffaire four U
feptiéme , Il femble donc que le Seigneur

regardent à ces anciennes eonftîtudons du

premier peuple, veuille que fes fidèles at-

tendent continuellement leur sMaîhy

qu'ils foient dans une préparation conti-

nuelle, contans chaque jour de leur vie pour

la veille de leur repos & de leur rétabliffe-

ment,demandans toujours au Seigneur de

quoi pouvoir pafTcr le lendemain à fon fer-

vice,fans être obligez de s'en diftraire par

les affaires &: neceffitcz de la vie pré-

fente.

Or bien qu'il y ait quelque' dîfFercnco

quant aux mots & à la façon , vous voicz

néanmoins que quant au fonds, rexpofitioa

qui traduit ce terme quotidien revient à un

avec la précédente ; Car c'eft en un mot,

demander à Dieu qu'il nous donne aujour-

duîce qui nous fuffit pour chaque joutjnous

fourniffant libéralement l'ordinaire & la

portion qu'il nous a , par manière de dire,

âffignée fur l'état de fa maifon. J'eftîme

que déformais il eft affez évident quel eft le

fens de cet article ; Il faut à prcfenr ,
que

pour réclaircir eatiércment, nous exami-

nions les quatre queFiions que propofe no-f

Uc Catechifte*

fc 4
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VremUrement donc il demande , de quel

droit &: avec quel front nous pouvons de-,

inander à Dieu qu'il nous donne les chofes-

neceflaires à notre nourriture, puis qu'il

nous a fi exprcfTcment commandé de la ga-

gner au travail de nos mains? Car il femble

que nous ne devions demandera Dieu que
ce qui dépend purement de fa grâce, & noa
de notre propre induQrie & volonté; mais
je rèfons a cela, que Je commandement que
le Seigneur donna à nos premiers parens,de

Bianger Jeur^^/>^ \ la fueur de leur vifage,

^ qu'il a depuis réitéré tant, de fois fous le

Vieux & fous le Nouveau Teftament n'eft

point contraire à se qu'il nous ordonne en
ce lieu, de lui demander le fain de notre

nourriture; Car îl faut faire l'un &: l'autre,

travailler foigneuiement dans quelque voi

cation honête, &: prier Dieu au lîi en même
tems, joignant cnfemhie ces deux chofes^

que Ton veut mal à propos feparer; en telle

forte que ni la prière ne noîîs rende point

negljgens à travailler , ni le travail negli-

gens à prier.

Secondement c'eft le Seigneur qui nous
donne ce que nous pouvons avoir d'im
duftrie & de dextérité pour exercer les arts,

foit de la paix, foie de la guerre, à la ville

0U



^urla Section X L L 153

ou à la campagne ,
propres à acquérir de-

quoi vivre , comme il paroit par lexem*

pie de * Betfaleel que l'Ecriture témoigne

tant de fois avoir reçu d'enhauc toute la Ta-

gefle &: Tintelligencc qu'il avoit à travailler

il admirablement en toute forte d'ouvra-

ges.

Enfuitec'eftluî-mcme encore qui aîant

donné findurtrie, infpire la volonté àc le

courage de l'eraploier ; de forte que quand

même un homme auroit toute la capacité

imaginable , il ne fe remueroîr pas néan-

moins pour exercer ce qu il fait , fi le Sei-

gneur ne Ty poufToit par les fecrétes incli-

nations qu'il nous met au cœur \ d'où vîenc

que vous voiez tant de gens douez de ta-

lens fi excellens , qui pourroîent en les

emploîant, parvenir au plus haut point de

l'abondance humaine, demeurer fans rien

faire, fe rouïllans inutilement dans une opi-

niâtre oifiveté. Vous en voiez d'autres au

contraire, qui mettans en œuvre une ar-

deur &: une afliduïtc infatigable , les dons,

quoi que très médiocres, dont ils font

douez , ne laiflent pas d'acquérir beau-

coup.

Ajoutez que c'eft encore à ee même
Dieu

, qui donne l'indurtric ^ la volonté.
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de nous continuer Fiinc &rautre, qui fe re^

froidîc6«: fe ralentie aufTi-tôt qu'il détourne

de dcfllis nous fon iaînt & favorable vHage;

d où vient que fouvent nous volons des

pcrfonnes , après de grands & heureux
commcncemens s arrêter fubîtement, com-
me ii un coup de foudre leur avoît rompu
jes reins 6c confumc tout ce qu'ils avoient

de courage. Quand il n'y auroit que cela

ne feroit-cc pas affez pour nous obliger à

prier continuellement ce Souverain Sei-

gneur, Auteur de toute bonne donatioH, de
nousfournir les forces &c ralTectîon necef*

faire pournousemploier au travail 5
par le-*

queiilfiut que nous gagnions notre vie.

Mciis ce qui eft beaucoup plus important,

& qui pour cette raifon a été très à propos
remarqué par notre CatecbiHe', Ceft que
pour gagner les biens ncceflaires à notre

nourriture, ilnefuffît pas d'avoir deTindu-
ftne

, &: de Temploier diligemment &: con-
ilamment en ce deflein , fi Dieu ne verfe fa

bencdidion fur notre travail, Tadreflant à

ces fins par une fècrere Providence , fans

laquelle il n eft pas poffible qu elle y par-

vienne.

Par exemple , il ne fervira de rien au
îaboureur de rcmlier, de fiimer &: de femer

foi-
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/bîgneufemcnr fa terre , ne manquant de

fa part à aucun des devoirs requis , pour la

rendre fertile, lî Dieu n'arrole de (es nuces

fon labourage, s'il ne lui difpenie le froid

& le chaud en une mefure convenable ; fi

fon blé étant monté en épi , H ne le prelèr-

ve d'une infinité d'accidens, de la part de

la nature, & de la part des hommes, capa-

bles de le gâter.

Uartifan en fa boutique^ le foldat en (on

camp, rhomme de lettres en fon cabinet

ontbefoindela même affiftance de Dieu;

Leur travail, quelque affidu & opiniâtre

qu'il foît, ne produit pas fon effet immédia-

tement; Une leur acquiert pas leMr^^/> de

par foi-même, ce fuccez dépend encore de

certaines rencontres qui font en la feule

main de Dieu. Comblenvoiez-vous, tous

les jours, dans la vie commune, de bons

^C diligens Maitres qui ne font point em-

ploiez? d excellens ouvriers qui fe ruinent

au lieu de gagner quelque chofe ? C'eft une

chofe fi claire, que tous les hommes, tant

lîdéles qu'infidèles; & tous les fiecles, tant

anciens que modernes, font remarquée;

Car n'cft-ce pas ce qu'entend le Sage , quand

j^ dit dans Ces Proverbes, * que U hmcdiction

dté
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in ScUntur tsi celle qui enrichit ; Et quand il

remarque ailleurs qu'il a vu fous le So-

leil * que U courte ne dévend foint des légers y

m la hataiHcy desforts', que le pain m fe donne

f/fint aux [ages^ ni les riche(fcs aux frudens^ ni

ia grâce aux Çâvans\ Ec le Pfalmifte n'a-

voîc-il pas (iîc avant lui; ^ qntÇi CEternel ne

tJtit la mdfon , ceux qui la hâtijfent^ travail"

lent en vain^ (^ que s^il ne garde la ville ^ celui

qui la garde fait le guet en vain \ que fans ce*

la ccH en vaiff q^ion fe levé matin ,
qiion fe

7-epofe tard y C; qtion mange le pain de tour*

ment^ Cefl: ici même où il faut raporter à

cetrc fortune tant célébrée par les hom-
mes du monde, anciens & modernes, ce

mot du plus habile & plus expérimente

perfonnage qui fut jamais encre lesProfancs,

que laforimte a un très grandpouvoir en tQU*

tes les affAires des humains , mais fur tout &
frincipalemênt en la guerre ; car en pofant

cette fortune dans le monde, ils reconoif*

fent clairement ce que nous difons 5 favoir,

que le fuccez& le dernier effet des moiens,

ibît nacurels,foîtcîvilg,quenous emploîons

pour parvenir à quelque but, ne dépend pas

de nousj mais d'une certaine force qui ell:

hors de nous,qui fait, ou reliiTir &: profpcrar,

ou manquer, &: par manière de dire, avorter

. a sui.ç.u. bp/;ii7. notre
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nôtre labeur, félon les divcrfes rencontre^

qu elle lui procure ; mais ils fe font lourde-

ment trompes en ce Pointjqu'au lieu d'ai tri-»

buer cette lurîntendance des chofcs humai-

nes à DieUjauquelelle appartient, ils lui ont

méchammét 8c fottement ravi cette gloire,

&:ont établi en fa place je ne faî qacUe aveu-

gle, volage& ridicule Divinité, fous ombre
qu'ils ne découvrent pas toujours les pro-'

fondes &c incomprehenfibles raifons,qui dé-

terminent la Providence Divine dans cctta

conduite. Nous donc qui avons appris de la

bouche du Seigneur même que c*efl: lui , ÔS

non aucun autre,quibenic le travail de nos

mains& la fueur de notre vifage,ne fommcs
nous pas obligez , fi nous vouions avoir da

fawj de le lui demander , nonobllant tous

notre travail, puis que fans lui il ne peuE

avoir aucun fuccez.

Ajouteraî-je encore que lors même que

fz benedi£i:îon fe répandant fur notre tra-

vail, nous a mis le pai/^ , non dans les gre-

niers ou dans la dépenfe feulement, mais

mêmes en la nuin ; Encore avons-nous bc-

{bin alors de la continuation de fa grâce,

pour nous le conièrver en ce moment , juC-

qucs à ce q-je nous l'aions porté à la bouche.

Bien dirai-je , pour la fin, ce que remarque

notre
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notre Catcchîfte en feco^^lieu^ que les vîail->

des, en quelque qualité 6c quantité que

nous les prenions, ne font pas capables de

nous nourrir, fînon autant qu'il plait à Dieu

de les accompagner de fa vertu &: benedi-

âion fccreceicoutececté force fi merveilleu-

fc qu'elles owt de fe changer en notre fang,

ôc de là en notre fubftance, ÔC d'en reparer

le déchet par ce mokn;ne dépendant que

de fa Providcnca

Pour nous l'apprendre il la leur ôte quel*

quefoiss ce que l'Ecncure apelle très élé-

gamment à foa ordinaire r<9;^/rf/^ hd^ô» dié

fain'-y Et alors arrive ce dont il menaçoic

autrefois fon peuple, eatr'autres chatî-

mens, * que dix femmes cuïjent notre pain

aufour ^ (^ nom le rendent au poids , nou6 le

indugeôns ^ n enfemmes pourtant p4^s raffa^

fez ; de forte que ^ comme par fa benedî-

dion, les pierres deviennent quelquefois du
pAÎn & les rochers àcs fontaines , ici au con-

traire par fa malediâîon, le pain devient

pierre Se hfûurced'eau Ce clxange en rocher.

PmCquc lepain ncHpain ^ à proprement:

parler, qu'entant qu'il nous nourrît, fans ce-

la c'eft une image du pain qui en a la figure

&: non la vérité j Ec de plus, puis que c'eft

* Lev. 26,26,
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la maîn de Dieu feule, & non la difpoficion

de la matière ou lubftance matcrielle qui

lui donne &^ continue cette foxce, vous

Voîez combien il eft, non feulement conve-

nable, mais auffi neccflairc, que nous le de-^^

mandions à Dieu.

Je veux que vous aîez des champs, des

gens à les cultiver , les nuées & lair à fou-

hait pour faire germer,lever &: raeurir votre

grain, des mains pour le cueillir, le prépa-

rer, le cuire, &: le prendre i Je veux même
que vous Faj^ez déjà avalé dans votre efto-

mac, il eft cependant conftant qu il ne fera

pas du pah pour vous , fi Dieu ne lui en

donne la vertu; Ainfi vous wolcz^Aïes Frères^

qu'il faut prier Dieu avec affiduïté, & lui àc^

Ta2ii\àGï:?20îre paï?7 quotidien ^
puis que cefl

de fa feule grâce que nous recevons &: les

forces &le courage pour travailler, ^ le

fuccez de notre travail &: rutiiité de ce que

nous avons gagné en travaillant.

Mais donnez-vous bien garde, je vous

prie, d'cftimer que cefoit une chofe fliper-

flue de travailler, &: qu'il fuiïife de prier,

fous ombre que notre labeur a fi peu d'effet,

& eft d'un fuccez fi douteux, &: que rafîi-

ilance du Seigneur au contraire eft fi effica-

ce & fi ncccflaire. J avoué* que Ton travail- •

le
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le en vaîii , file Seigneur n'y répand fa bé-

nédiction i Mais aullî foutiens - je que ce

n eft pas en vain que l'on travaille , quand i!

plaît à Dieu d'y mettre fa bénédiction. Il

nous ordonne de lui demander ?7otre pam
quotidie^^ 6c il nous promet de nous le don-

ner, fi nous le demandons ; Mais il entend

que ce foit en trAvailUnt , il ne veut pas que

nous attendions qu'il nous vienne verfer fes

biens dans le (ein, tandis que nous dormi-

rons à notre aife , ou que plongez dans Toi-

fiveté nous nous amuierons à reciter deSf

prières de conte fait.

\\ donne volontiers ionpam 6c fes grâces

à ceux qui les demandent, lafueur fur le

ftonti Ce n cû pas en criant à haute voix, ni

en difànt (on chapelet que l'on obtient fba

fècours dans la neccffite, fon pain pour là

nourriture, & ks autres faveurs pour la

confèrvation de la vie , mais bien en tra-

vaillant, en veillant j en s'emploiant avec

toute diligence dans la vocation où il nous
aapellez. Si vous le priez dans un tel exer-

cice affidu &laboricuxilvous exaucera ^ [\

vous en donnera autant que vous en ave^

Jefoin ; fi vous vous abandonnez à la

faineantifc , &: qu'en bâillant fur votre lîc

.vous vous contentiez de lever ea haut vos

lâches^
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lâches mains, fans vous empioicr à nen, fâ-

chez qu il vous fera concrairc, 6c qu'au lieu

4e vous aider il vous affligera^au lieu de

vous envoler les commoditezque vous lut

demandez d'une manière fi froide, ^ tl dèta.-

chera, contre "vous la plui ajfamée & /jecejjJeujè

pauvreté^ qui viendra comme un gendarme^,

ainfi que s'exprime le Sage dans fes Prover^

iesy&c vous enlèvera en un inftant ce peu

qui vous reftoic de moiens, que le Seigneur

donnera à un autre, pour en faire un meil-

leur ufàgei car comme parmi les hommes
il eft raifonnable de rebuter fans fcrupule

les prières de ceux qui nous demandent

des chofes injuftes, ou qui nous font des re-

quêtes inciviles, de même eft-il tresjuftc

que ceux-là n'obtiennent rien de Dieu qui

lui demandent des chofes contraires à ks
faintes &: divines Loix, la requête de ceux

qui lui demandent du pain dans une profon-

de faineantîle eft precifemét de ce nom.bre;

car la Loi de ce grand Dieu eft que ^ l'hom^

me mangeÇon pain k la fuêur dejon vifagp^ 5C

commeT'a publié le horaut qui nous a an-

noncé (a volonté, "^ ^e fi quelcunhe veut

pas travailler y
qi*il ne mange peint aujst , ce-

lui donc qui fe laiflTant aller à la pareffe 6l à

Tûfne III. i

z Tr&v. 34. 34. b Qtn* 3. :8. c z, Thef j. lOi
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loîiîvctc 5 fans s'occuper à aiLCun travail Ic^-

gltînic, le ppfc néanmoins de lui donner du

pair/ , celui-là , dis-jc, eft un impudent qui

demande une chofc qui cft con.tre les loix

de cette inviolable police qu il a établie

dans le monde , & mérite par confequent

d'être châtie' , comme un contempteur ef-

fronté de la Majefté de ce Prince Souve-

rain, qui foule fes loix aux pîez, & n'a au-

cun égard à fes ordonnances . Ce qui a fait

dire à un Philofophe Payen fagement 3c

admirablement, à mon avis, que c'eft très

ln^\iMi de Â'ma^dir à Dieu qutl &ûf/^ donne

de rêciiéitlirhecîuco.'ip de bon blé d'un champ

en nota n aurons rien femé ; ott de remporter U^

vicïoire dans un combat , où jamais nous na-
njons été exercez \ ou de bien conduire un vaij-

fe,au^ n en aiant point apris le métiers ou de

frayer au blanc ^ neCachant quecejlde tirer^par-

ce que la Loi établie de Dieu en l'univers efi

que le ch.tmp raportCy aiant été cultivé , ér que

celui qui fail combattre demeure le vainqueur

^

& que les Pilotes conduisent les faijfeauxfur
fner , dsr que les bons Archers fiapent au

blanc.

Il faut donc îcife garder de deux extrc-

mircz; l'une cA de ceux qui travaillent finis

j^ikryTautre y de ceux qui prient fans tra-

vailler
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Vailler. Les premiers font les hommes du
monde ; les Profanes &:Ies Athées qui pi-

quez ou d'ambition, ou d'avarice ou d'au-

tte convoitife Tcmblablc, emploient tous

les moiens que la nature ou la raitoa

leur fournir, pour venir à bout de leur

defifein , pour gagner le pai» qu'ils défi-

rent, mais ne fe mettent point en peine

d'invoquer la bénédiction de Dieu, eft.i-

mans que c'cft une pièce hors d'oeuvre, qui

n'avance, ni ne recule. les chofes, foit na»

turclles, foit humaines. Ceft une chofe

déplorable, qu'il fe trouve parmi les Chrê-»

tiens mêmes quantité de gens qui aians,

comme je !e veux croire, des fentimens de

la Divinité tout autres que ces miferables,

v^'vcnt néanmoins comme eux en ce Point,

qui déploient ce qu'ils a;^t de force &: d'in-

duftric en la pcurfuîte de leurs affaires;

mais n'y appellent non plus le Seigneur quo

s'il n'y avoir point de part.

Tels font ceux qui règlent exademenC
toute rœconomiedeleurmaifon, qui char-

gent leurs Tables de mets fort exquis,

qui traitent foigneufèment leurs corps;

quand ils y rcflcntenc quelque indîfpofî-

tion, mais ils font tout cela fans prier

Dieu^» Pauvres avcu<^les i comment ne fa^
^

i i
'
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vcz-vous pas que votre travail & vos pfo-^

viiîons , vos alimcns &: vos remèdes ne

peuvent avoir aucune efficace que celle que

fa toute puiflante main leur donnera?

Les autres qui prient fans travailler , &
qui mêmes fc veulent difpcnfer du travail,

fous prétexte de prier, ne font pas non plus

en petit nombre; S. Augujïm nous témoi-

gne que des fon tems il y avoit des Moines

qui commençoient à s'émanciper , fous ce

prétexte. Ce bon Docteur a écrit un livre

exprés Contiç^uxàti Travail des Moines , où
il montre par de forres raifons, que les Moi-»

nés, auffi bien que les autres fîdcles, font

obligez à travailler, & réfute exademenc
toutes leurs fauffcs excufes , &: toutes les

couleurs donc ils tâchoient de farder leur

faîneantife. Qiic diroir-il s*il venoit main-

tenant au monde, y voiant par tout régner

cet abus qu'il avoit tâche d'étouffer dès fi

naiffance ? Que diroit-il , si\ voioit, non
des troupes , mais des armées de Moines

couvrir toute la face de la terre , remplir

les meilleures &: les plus grandes villes, & à

fabri d'un Cloître délicieux , dévorer fans

rien faire , le fuc &: te fâng des Veuves &c

des orphelins ; & tandis que les pauvres in-

firmes ou malades la^iguilfenc ic meurent

dans
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dans une honteufe neceflité, ces gens s*cn-

graiffer des morceaux qu'ils l«ur oient de la

bpuche ? De quel front &: en quelle con-

fcience peuvent-ils demander du fain à

Dieu, puis qu ils renoncent à ce travail & à

cette fueur qu'il a ordonné à ceux qui en

veulent avoir? Et comment peuvent-ils

croire que ce foit le Seigneur qui leur don-

ne celui qu'ils ont en fi grande abondance,

puis que foulans (es loîx aux piez , ils font

gloire de ce qu il défend , &: mettent dans

leur Profçflîon cela môme qu'il a maudîtf

dans fa Parole, fevantans d'être mandians,

au lieu que le Seigneur àity^il»y aura mcun^

mendiant ^armi vopu , & renonçans à tout

travail^au lieu qu'il condanne ceux qui font:

tels à ne point manger?

Mais laifTons là ceux de dehors , com-»

bien voions nous de tels bourdons au milieu

de nous, qui pourrîffans dans une lâche oî-

fiveté ,/ne biffent pas de demander leut

-pain quotidien/ au Seigneur? Il y en a même
que leur pauvreté, quelque piquante ^
preffante qu'elle foit, ne peut réveiller de

cette humeur léthargique ,
qui paffent leur

vie dans la fainéantife , tombant enfin fur

les bras de l'Eglife. & cirant à eux le fuc

1 i
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qui croît dû aux înfumcs & hnpotens.

Tidéiesy tenez; uilc droite route entrq

CCS deux éciieilsfi pernicieux; Travaîl]on$

chacun de nous dans notre vocation, dilî-?

gemment & afîidLiment , mais en telfe forte

que notre travail ioit accompagne de priè-

res ; Que l'oraiion &: Tadion marchenc

d'un même pas dans notre vie; Ce fera le

vrai moien d'écre exaucez du Seigneurj

quand nous lui demanderons ;?^/r^^4!/;7 quon

tidïen fclon (on ordonnance.

\^z[econàe quesiiono^Q, fait ici notre Ca^

/^r^z/Zf, e(l comment & pourquoi nous apel^

Ions ce pain,/?d?/rf5 puis que c'eft Dieu qui

nous le donncjfuivant Ja demande que nous
lui en taiionsf A quoi il répondprcmiereme/^S
qu'il eft fait /;^/A'(f, entant que Dieu nous le

donne ; car bien qu'il ne (oit pas ^otre en
propriétés de fa nature, il devient nean-r

moins ^ûire^ par le don que Dieu nous en
fait, félon ce que nous dilbns communé-
menr, qu'il n'y a rien mieux à nous que ce

quinouseft donné.

De plus le Catechijle ajoute que nous fom-
ines avertis par là de ne point defirer d'a-

voir le bien d'aurrui ; mais celui-là feule-

ment que nous aurons aquis par des moiçn^
légitimes,& ordonne:^ de picu^paroùfonc
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cneoie condannécs en fores termes les priè-

res des faînéansi car puis qu'ils ne veulent

emploicr aucun des moiens qui nous font

prefcrits, pour g igner notre viejl cft très-

cVident qu'il n'y a point d© bien qu'ils puif-

fènt appellcr leurfai».

Cen'eftpas votre J>aw que vous deman-
dez à Dieu 5 Moines fdnènns , c'cft celui

d'autrui que vous convoitez; Car comment
pouvez-vous apcUer votre le fain qui ne

vous coûte rien , que vous prétendez moîf-

fonner, (ans l'avoir femé, fans l'avoir ni

cultive', par votre travail, nî arrofe de vos

fueurs? Certainement ces gens devroient

icfoïmcT'fOr/iifo/^ Vomink/ile^ & dire quand

ils la recitent 5 non comme le Seigneur Ta

commande, donne-nom notre^dn\ mais bien

comme le deiîrc leur pareffe , donne-nous le

pain d'atftrui , ce qui fcroit comme vous

voiez, une Prière blafphematoirç ; car ce

feroit requérir le Seigneur de faire ce qu'il a

défendu , de favoriftr leur vice 6c de com-
mettre un âcîeinjufte & tirannique , c'eft-i

dire , ravir le bien d'autrui pour f^tisfaire

leur oifivete.

Outre ces confideratîons j'eftime que

Notre Seigneur a voulu , par ce ^etit mot

former nos defus à la mcdiocrité; ne nous

1 4
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permettant pas de demanJer plus de fain

qu'il ne nous en faut, -/lotrepAÏn , c'eft-à-di-

le, celui qui nous eft convenable , autant

que nous en avons de befoin pour nous

nourrir. La mcnie* tend encore, (ÔJc'eftla

iroîjiéme queftion que fait ici notre Carcchit-

me) ce que nous ne demandons pas llmple-

ment \ Bonne nons notre fAÏn , mais que
nous ajoutons aujourdui & quotidien -, Car
ilcfte^^'dencque le Seigneur, par cemoicn
a voulu retrancher de nos cœurs tous foucis

& (ouhaits exceiîîfs , nous obligeant à ne
point étendre les nôtres plus loin que juP-

ques au lendemain , nous contentaas d'a-

voir ce qui nous eli necelTiire pour le pre-

Icnr, remeccans le furplus à la Providence de
Dieu.

Quanc à la dermere njuejlion
^' commtrx

les riches qui onrproviiioa de biens pour
loiig tcms

, peuvent & doivent faire cette

demande à Dieu f nous Pavons déjà fuiB-

fammentrefoluë ci-devant, aians montré
que lapl'js riche abondance du monde eil

inut'lc, fmon autant qu'il plaira a Dieu d'en

donner l'ufage aux hommes, & de faire, par
fa fccrete bcnediclion, qu elle leur foit pro-
fici^blr.

Yo'A^.fdéles^ ce que U brkvete du rems

nous
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nous a permis de vous dire pour J'cxpofi-

tion de cet article de notre friere. C'eft à

vous maintenant d'en faire votre profit,

pour votre inftruclion & pour votre conlb-

lation. Premiereme^tvOMS yo\QZ que nous

pouvons légitimement avoir quelque foin

de cette vie prefenre , autrement le Sei-

gneur Jefus ne nous eût pas commandé de

demandera Dieu ici le fain neceflaîre à (a

confervation. Loin d'ici ces hipocrires

qui fous un faux prétexte de faînreté , font

mine d'en condanner &; d'en rejetter tout

le foin; feulement eft-il requis que nous

l'aimions àc en ayions foin d^ns fon

rang naturel ô^ légitime i c'cft-à-dire ,
que

l'amour & le foin du Ciel & de la vie celé-

fte marche toujours le premier, ô«:que a-

mais la confidcration de la terre ne lui fiffe

de préjudice.

Émploicz-vous donc avec dilîgencc,cha-

cun félon {à vocation , à la recherche 5i

confervation des moiens neceffaires poL^r

foutenîr votre vie, mais en reienanriou-

jours la crainte de Dieuôd l'amour du pro-

chain, aflaifonnant ainlî votre travail de

prières continuelles, puis que fans la grâce

cclefte tout votre labeur eft inutile. Pen-

f<iZ> fur tout, avôc quelle modération vous

devez
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devez fouhaîrcr le pai/i tcrreftrc ; N*cn de-

mandes à Dieu que ce qu'ordonne Jefus-

Chrift , autant qu il vous en faut pour cha-

que ]our. Mefurcz votre corps &c votre

«llomac; Regardez combien peu de pam il

faut pour le remplir. Mcfurez enfuitc ce

jourdui, volez combien ce tems eft c'ourr,

combien peu deproviiîon il vous faut pour
vous entretenir

5 pendant un fi petit efpace.

Proportionnez vos fouhaits à cela; Vou^
demandez à Dieu les moiffons d'une Pro-

vince entière, les Terres de tout un pais,

For^^ l'argent de toute une ville, ce neft

pas demander ce qu'il vous commande, vo-

Xïcpairj^ c'eft-à-dire, \cpain d'un homme,
6c encore d'un homme Chrétien , c*eft-à

dire, d'un homme fobre ; Ceil lui deman-
der le pair^ de quelque glouton & înfatia-

ble, qui ieul dévore ce qui fuffiroit à des

armées. Ce n'eft pas non plus lui deman-
der pour ce jourdui, c'eft lui demander im-
pudemment delà provifion pour plufieurs

années, ô<: même pour plufieurs fiécles.

Que fi vous pouvez une fois retrancher

les convoitifes cxceflîves qui pallent de
beaucoup les bornes, & de la pieté &: de la

nature même, vous former tellement à la

;4]oderation, que vous difiez tous les jours

cçttc
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cette Pr/r/e' a DreU) de bonne foî, fans que

votre cœur fouhaite rien davantage que vo-

tre ^a'm ({uoîïdien que votre bouche lui de-

mande , auel &: combien afluré fera votre

bonheur, ofàélel jamais vous n'aurez bcfoin

cle ricnj car le Seigneur vous exauçant félon

fa promcfle, ne manquera pas de vous four-

nir tout ce qui vous fera neceflaire. Il ne
s'oblige nulle part de vous denner des gran-

deurs & des richefles fur la terre ; Mais il

nous promet clairement de nous y donner

notrefAÏn quotidien^ puis qu'il nous ordonne
de le demander.

chers Frères, fi cela, qui véritablement

nous fuffir, eft capable de nous contenter,

nous pouvons nous affurer d'avoir ce con-

tentement, en vîVant en la crainte de Dieu
& en robeïflance de Jefus-Chrift qui mul-
tipliera l'huile de notre phiole &: la farine de
notre cruche, comme autrefois celle de la

VeuvedeSarepta^ autant de tems que dure-

ra notre ncce/Iîte ici-bas, & nous fera pleu-

voir dans ce défère une mairie , légère,

à la vcritc, &: peu eftimee par les bou-
ches gloutonnes du monde, mais pure

néanmoins &:capabiedenous foutenir, juC-

ques à ce que nous parvenions en la Canaxn

Çelesi^C) où Dieu lui-même, avec la plénitu-

de
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de de tous fcs biens, fera /^otrepaw^non quff-

ùdief7^mà\^ èPerneL Ainiî foic-îl.

I

SERMON
SVRLA

SECTION XLIL

CATECHISME^
Fardonne-nom norfechez-, comme nom far-

donnons ^ ^c,

DiHudc foî-mcme eft infiniment en^

clin à répandre fur les hommes
tous les biens dont leurnature eft capable:

Mais le péché qui eft furvenu , a comme
fermée: refferré vîolamracntlestrefors de
Ja bencficencc divine , & Ton peut dire à

tout le genre humain ce qu'Efaïc proteftoic

particulièrement aux Ifraclîtes. * Voici , U
TTrâin de L*Etemel nejipas raccourcie quelle ne
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fuïjfe délivrer'-, Et jon oreille neH feint deve--

méfefanîeyqiielle ne fuijje entendre. Mm ce

fom vos iniquitez cjtn o?n fait Çefaration entre

*yûu^s à' votre Dieu ,; Ce fopj vos péchez qui

ontfait quii a ca£hêfAface arrière de vohs^ afn

quiinentefjdefas. Ce Jî'eft pas de lui que

vient la rupture de cette bienheureufc

communion que vous devriez avoir avec

lui, ô hommes. Ce qu'il n éloigne point de
vous tant &: tant de milercs , de digraces^

d'afflictions bc de calamitez, aufquelles tou-

te Votre vie eft fujettei Ce qu'il ne vous

garantit point de la mort qui vous englou-

tit & vous confume tous les jours \ Ce qu'if

ne vous accorde point des grâces &: faveursr

qui conviennent à votre être, n'eft pas

que iç.s yeux ne voient clairement tout ce

defordre
, que fcs mains ne foient affez

puiflantes pour y remédier , &: fon cœur
aflez pitoiable pour le defirer. C'eft tou-

jours ce même Dieu, qui par une bonté,

puiflance & fagefle ineftimable, créa toutes

choies au commencement 3 &: qui jufques

à ce jour les a miraculeufcmenr confervées;

il voit tous vos maux , il fait les biens qui

vousfcroient neceffaires; 11 ne veut point

votre mort 5 il veut au contraire votre

vie.

Mais
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Maïs les pcchez donc vous êtes coupâ^'

bles, decruifent toute cette laintc &: divn

lie affection; car fa Juftice ne pouvant

fouffrir qu'il difpenfè fes grâces à des pcr-

fonnes toutes couvertes de crimes , arrête

le cours naturel de fa bonté 5
qui le rortoîc

à fe communiquer à vtîus, en vie 6<:en jouïC-

fance éternelle; Comme lors qu'une ri-

vière vient à renconcrer une digue forte &:

cpailTe, elle s'arrête fans paiTer outre , foa

écoulement naturel étant contraint & for-

cé par cet obflacle ; Ilenefl: de même de

la bénignité de Dieu, fon cours &: foa

mouvement naturel ellde fê répandre fur

nous ; Nos péchez sV font oppofez , Sz onC

comme (ufpendu Se retenu cette eau de bc-

nedididii , fempêchans de couler fur nous;

Comme donc la digiie étant une fois ôtée^

la rivière reprend fon cours, fa première H-

bel te lui étant par ce moien rendue , de

même le péché de l'homme étant levé, ïi

Bencficence divine fe déborde aulfi-tôt fut

l'homme, & reprenant fon cours naturel ^
ordinaire , remplit fon canal des eaux fa-^

crées &: immorteiles de grâce 6c de vie.

D'où vous voîez , Mes Frères^ que la re^

înïffion desséchez, comprend tout ngtre bon^

heur; carpuis que la prefence & la confi-

detii"
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deration du péché cil le feul obftacle qui

nous empêche d'être heureux , il s enfuie

clairemenî: que la remipoj^ du feché nous

rend tout notre bonli^ur, &: nous rétablie

en la condition la plus convenable & la

plus délîrablc à notre nature. C eft pour

cela que le Vfalmisie s'écrîe au comm,ence-

menc du V(.yi. * o que hte'fîleureux eU celui

duquel la tra^sgrepon eji quittée^ é' duquel le

feché eH couvert \ o que bienheureux eji [horri"

me auquel iEUrnel impute point fimquith

Il n'y a point de milieu entrô ces deux cho-

fes, ^ Tfê es heureux
^ fitu es quitte de pechè*

S. Paul fe fcrt de ce paflage dans TEpItrc

aux Rom. dans cette veuë , montrant évi-

demment par là que la ptsiification des fidé-^

les devant Dieu n'eit autre chofe que la re-

mipon de leurspeche^^ qui (cfait enfuite de
leur foi, félon TAlliance de grâce , & non
enfuite de leurs œuvr:es, félon l'Alliance de
la Loi.

Notre Seigneur lui mcmc prcdifant en
^eremie cette nouvelle & bienheureufe Al-

liance qu'il a daignécontracler avec nous en

fon Fil-S fait découler tous les biens, toutes

les grâces &: fivcurs qu'il nous communi-
que libéralement par elle;> de cette feule

four-
a P/ai. b Rom. 4.
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foirce, la remipon de nos péchez "^ ]e mettrai^

dic-jjj ma Loi au dedans d'enx^^ l'écrirai dans

leurs cœurs i J^ leur ferai Oku (^ ils meferont
feufle^ ils me conoitront tous^ depuis le plus petit

]ufquesm plué grand. Pourquoi , Seigneur,

Parce, ajoute-t-il immédiatement après

/jueje leurpardonnerai Leur iniquité^ é" n aurai

flus de Jouvenance de leur péché. Ce péché

une fois ôté, fon Efprît vient faire fon do-

micile chez nous,îl y apporte auiTi-tôt la lu-

mière de vie, la con(blation &: la joie^

nous marquant &nous sêlant, pour rece-

voir un jour en notre tem«j la gloire 6c Tim-

mortalité.

Ne vous étonnez donc pas , Mes Freresi

fi le Seigneur Jefus, Chef, Médiateur &;

Confervateur de cette nou^?ellc Alliance,

nous recommande fi exprefTément de de-

mander tous les jours à Dieu , notre Père

Ceiefte, laremiponde nos peche\, C'eft le

bien des biens, fans lequel tous les biens

deviennent des maux , avec lequel tous les

maux deviennent des biens; c'eft le prin-

cipe denotre vie, lacaufe de notre refur-

reclion&; rpirituelleô^ corporelle, l'infailli-

ble germe de nptre immortalité, étant cn<

tiere-

uy, 31.33 h-
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tîeremenc impoifible que ceux qui font qui-

tes du péché demeurent en la moic.

C eft le fujet donc nous vous parlerons

aujourdui , moiennant la favorable affillan-

cederEfpricd'cnhauc,dans rexpofirion du
cinquième article de COraiJm Domimcale^

où nous prions Dieu de ^ous remettre nosfe^

che\^ cdmms nous les remeUons k ceux q^iinôui

ênt ojfensé.

Cette Oraifi/x ^
que Jcfus-Chrlft, de ùk

propre bouche , enfeigna à fes Difciples,

conriency/AT demandes^ donc les trois fremie*

fes regardent proprement les inccrêts de

Dieu, les îroù dernières fe raporcent aux

nôtres j Car nous lui demandons première^

ment woive pain ç^voiiàicn & cela fut explî-^

<qué Dimanche dernier, en[uîte U ran^fto»

de nos péchez , &: enfin la conservation de

fon Efpric , pour nous empêcher de tomber
dans le péché.

Chrift commence par les biens tempo-
rels «.V qui appartiennent à cette vie^ parce

qu'en cette foibleffe de notre nature nos

efprits commencent par là , &: par ces cf«

fets de la bonté de Dieu > vifiblcs ^ expo-

fez à cous nos fens s'élèvent à la conoiflan-

ce & à Tadrairation de fa grande grâce»

Mais, ô homme 5 il n en faut pas demewref
Tome IIL m
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là. Ce fâ'm quotidien (\uç,ti\ demandes n'efl

pas le comble où tu dois repofcr tes dcfîrj,

ce n'en cil: quun degré; monte plus haut,

&: maintenant que tuas obtenu de la libé-

ralité divine , le foutîen , & comme parle

rEcricure , le bâton de ta vie temporelle,

éléve-toi à l'autre qui eft éternelle , & fup-

plie ton Dieu qu'il te donne auiïi ce qui t'eft

necefTaîre pour y parvenir, la remiffion d%

feché é* ^^ délivrance du malin. Ne fai pas

comme la plus-part des hommes qui enfe-

veliffent &: enterrent tous leurs vœux, leurs

fouhaits & leurs affedions dans le ^aïn dZ

dans les cûMniodiiel^ de cette vie , fans fe

donner' aucun fouci de l'autre fain & de

l'autre t;/>. -

Deqwoi te ferviroît Icpain quotidienfi. tes

peche^^nctQ font pardonnez? Quel conten-

cemenc tîrerois-tu de la terre Se de la vie

terreftre , quand même tu lérois exquife-

ment &: parfaitement pourvu de tout ce qui

s*y peut donner, fi tu ctois à la fin plongé

dans la mort éternelle , à caufe de tes pé-

chez ? en vain auras-tu l'être, fi tu n'as auffi

le bien-être. Et pour vous montrer , Mes

Frères y quec'eftauxchofesfpirituelles que

vous devez principalement arrêter Vos de-

firs, remarquez que Notre Seigneur, dan^^

cette
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"Cette friere^ ne nous donne ^u^'u» article qui

regarde le temporel , comprenant tout ce-

la dans ces mots , donne-nous anjourdui no-

tre pain quotidien '^i lirais pour le Spirituel^

pour ce qui regarde proprement la vie éter-

nelle, il nous en donne cinq-^ car outre les

irois premières qui s'y raportenc clairement,

laSantification du Nom de Dteu^ favènement

de {on Rég^7ej (jr l'accomflifjement defa Volonié^

ne {è pouvant ni demander ni obtenir de

luîj qu en même tems nous ne demandions

&: n'obtenions auiîî la vie éternelle. Ou-
tre tout cela, dîs-je, il en ajoute encore

deux autres, ?ardonne-nous néspéchez^ & de^

livre-nous du malïn\ {îgne tout évident que
fa volonté clique pour »;/^^^r//> des foins,

des atfectîons '6C des défirs que nous don-
nerons à la terre, nous en donnions cinq aU
Ciel. Il efl: fi doux , & fî bon

, qu'il nous

permet d'aimer aiilFi cette vie , mais en la

mcfurc qui lui convient, félon cet excellent,

& qu'on ne fanroit jamais affez mediter,en-

feignement qu'il nous donne ailleurs, cher^

chez premièrement le Roiaume de Dieu c^" fà
^ujiice

, ^ toutes ces chojes vousferont données

p*ir deffus.

Mais heîas/ Combien font éloignez de
cette pratique la plus -part des homme^I

m z
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(i nous pouvions lire dans leur cœur &: pé-

nétrer leur inférieur, pour y de'couvrir tous

les articles des vœux ôc des prières fecretcs

qu'ils y font, nous trouverions que tout au

contraire de fOralfi^ Domi/iicaley pour u/i

article qui rcg^nrde le Ciel^il y en a cuiq qui

concernent la terre.

Je crains beaucoup qu'il ne fe trouvât que

toutes leurs prières entières aboutiflent à la

terre, qu a vrai dire, ils ne demandent pour
cour 3 que le p.xi» quotidien , la graijje , les

àoHceurs , \ç,s hênnenrs & les flaîfirs de U
terre^ (ans fe foncier beaucoup du refte. A-
veuglement étrange de deiîrer le plus ar-

demment ce qui eft infiniment moins défi-

rablel de mettre toute fon affection dans ce

qui n'en mérite que très peu , &; de n'en

mettre que très peu en ce qui en mérite in-

finîirxcnt! Dieu veuille tellement corriger,

par la force de fon Eiprit , ces extravagan-

ces d'affeciions en nous
, que déformais

nous conformions & nos de'lîrs, 6^ nos priè-

res à COraifo/^ Domimcale^ que nous àcmzvï'»

axons prcmiereme/it les chofes qui regardent

le Seigneur, 6c enfuite, celles qui fe rapor-

tentànousi & qu'entre celles-ci nous em*-

bralTions, fouhaitîons & requérions, avec

pluç d'ardeur, ce qui icrt à U vie de l'amej

que
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que ce qui n'eft bon que pour la vie du
corps. Que fi nous difons , donne-nous no-^

trepain quotidien , nous ajoutions inconti-

nent, fardonne-nous nos fechez^ délivre-nous

du ryidïn ; Et afin de le mieux prattiqucr,

confiderons, félon Tordre de notre Cate-

chifte premièrement quelle eft la neceflîté

de cette prière^ fi elle efl: telle que chaque

Chrétien, fans en excepter aucun, foit obli-

gé de demander à Dieu la rcmîilion de fcs

péchez, enfuitte quelle eft cette remijfion^ &C

quel eft ion efh^ & enfin quelle eft la con^

dition (bus laquelle nous la demandons,

comme nous pardonnons à ceux qui nous

ont ofFenfé. Ce font les quatre Points que
nous traiterons brièvement! dans cet exerci-

ce ; La necefitè^ Icfensy Veffet &: la condition

de cet article. Pardonne-nous nospecht^

La neceflîté de cette demande eft évi-

dente ; car puis que le Seigneur l'a enfci-

gnée à fes Apôtres , qui fera fi hardi que

de s'en exempter? y a-t-ii quelcun dans TE^

glifequi pu ifle prefumer d'être plus pur 5^

plus faine qu'eux ? de n'avoir pas bcfoin d'u-

ne r^w//^/^/f à la demande de laquelle leur

Maître &: le notre les a û (olennellement ôC

fi expreffément obligez?

Ici vous m'alleguereZipeut-être, que 5%

m 3
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]eafj dans fa première Epicrc Catholique

nous artiirc, & même plufieurs fois que les

fidèles, ceux qui font nés de Dieu ne pè-

chent plus, & même qui plus eft, ne peu-

vent pêchers Puis qu'ils font en telle condi-

tion, à quel propos pricroienc-ils le Sei^

gncur qu'il leurfdrdô?it?e leurs péchez^

" Mais cette difficulté ePcforcaifée à re-

foudre; car il y a deux fortes de péchez, les

'V/7S qu'on àitd'i/ifidelttè de àune habitude au

md^ Se c'eften cette manière que pechenc

les hommes non régénérez , candis qu'ils

font encore dans le miferabJe état où nous

raillons tous, efclavesdu Diable & de l'i-

niquité',- Et tels péchez font ceux que S,

Taul apelld des " fechez frecedens que
nous commettons avant notre vocation.

Le fidèle une fois illuminé par l'Efpric de
Dieu en la foi, ^ qui a obtenu par elle le

droit d'être fait fon enfant, ne pèche plus

en cette forte, & même il eft impoffible

qu'il retombe jamais en de tels péchez,

parce, dit le bienheureux Apôtre que la
^

je}ne,ice de Dieu demeure en lui^ la parole in-

corruptible de vie qui a pris Sl germé en
foname ; & s'il fe pouvoir faire que telles

pcrfonnes régénérées péchalTenc encore

en



sféy la Sectiouj XL L iS}

en ce fens, ils feroient perdus fans rclTour-

ce, parce qu'il n'y a point d'autre Sacrifice

pour le péché que celui du Seigneur Jefus.

Cclt donc en cette façon que fe doit enten-

dre le paflage de 5. J^^;^ ôc d'autres fembla-

bles partages pailefquels eft établie la pcr-

févcrance des Saints. Mais bien que les fi-

dèles ne puiffent jamais tomber dans Tinfi-

délité & dans l'impenitence , ce n'eft pas à

dire pourtant, qu'il ne leur échape jamais

aucune faute contre Dieu 8>C leur prochainj

tandis qu'ils font ici bas ; Les plus avancez

d'entr'eux nous témoignent le contraire, ôC

reconoiffent avec une finçére humilité, que

tous leurs efforts font pleins d'imperfc-

dionsi leur juftice, de tachesj leur obeiffan-

ce, de manquemens.
En eftet quand il cft queftion d'entrer

dans cet examen & de comparoitre devant

le Seigneur , ils fe profternent fur leur face,

ôc lui demandent g^cç, avoiians que ^ mi-
le chair /^e peut etre'pi^îéc dcvAnî lHi\ que ^

^iChomme mortel veut plaider avec lui^ il nt

lui reponàra peint de mille articles a un feuly

bien loin de le contenter fur tout
,
prote-

ftant même que ^

fi
mus difions que nous

fTAVons pointpechè'i nous nous feduifo»s nous-

m 4
a F/. lis. b lohf» 21. c i. Jean i.
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piemes^ é* ^tte la vérité ncsifoint en nous ; que

pendant que nous languiffbns en la terre, il

y a un combat entre la chair &: refprit op-»

poiez Tun à lautre, qui ne finira qu'au Ciel;

En efïèt CApôtre nous dit ^quici nous ne vot-

ons quabj'curèment comme en un miroir & P^^
énigme ; Puis que Tamour fuit la conoîilan-

ce , il faut bien de neccffité que Tamour
que nous portons à notre Dieu foit impar-

ftic, notre conoîfTance étant toujours im-

parfaite, pendant que nous fommes cnvi-

ioiinez de ce corps de mort. Autrement il

iiVnroî'r point de difl-erence entre la con-

dîti©n d'j fidèle ici-bas &; celle (jii'il attend

là hautjdanslcs Cieux; Ici nous atteindrions

laperfeclion.Ici nous parviendrions à notre

buticai où il n'y a point de pèche là fans au-

ci'H doute ellla fouveraine perfedion. Or^^

dît le même Apôtre, ^ nous n/ivonspoint en-

core atteint ou nous tendons^nôus nefommespaS:

encore rendusaccomplk^mm nous poursuivons

moire courje-i pour tâcher cfatteindre au but,

Fuis donc que les fidèles font fujets à

commettre, tous les jours , quelque faute

p »r là condition de leur chair , ii n'y a point

de do!!rr o'i'ilsdoiventauiîi, fansccfTe, re-

c jurir a la mitedcorde de lcu| Père celeftc*,

&
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(Rr lui dire tous les jours ,
fardo^me-^^oui nos

jeche\) Et de fait c« même 5. yan duquel

on nous a alegue l'autorice, nous apprend

ce remède contre le peche^ * Mes fetits en*

fans y dit-il , y vous écris ces chofes , afin que

vom ne pchk\^oinî\ c^e
fi

qtielcun afechc^

noM avons un K^dvocat envers le l^ere-ifia%mr^

}efus-Chriftle]ufte,

Dans la confiance que nous avons au cré-

dit &: en la protedion de cet Avocat. AL
Ions avec ajfuTéince au trône de Dieu , ^ nous

ohtïendrons remijfion : Ainû voîez-vous que

Je fens de cette friere en revient la; Sei-

gneur 5 puis que la foîblefTe de ma nature

cft telle que nonobftant la douceur & l'ef-

ficace de ta grâce, irm'échape (ouvent di-

\erfes ofFenfes contre toi, veuille me les

pardonner, fans entrer dans une recherche

cxadc de ce que je dis, fais, ou penfe; Traît-

te-moi favorablement, paflc par defTus mes
' fautes, avec un œil doux & paternel.

Que fi telle doit être la friere de tous les

faints, tandis qu ils combatent fur la terre,

quelle, je vous prie, cft la hardiefie ^ la

prefomption de ceux qui penfent ne pécher

plus, qui fbutienncnt, que non feulement

ils ne créent plus aucune dette, mais mêmes
qu'ils

* J. IÇM 2. 1. 2.
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qu'ils fe rendent Dieu oblige, &: tellcmcnc

obli;:!;é, qu'après leuravoîi* donné fon Ciel

&: fon immortalité, îi leur fera encore reli-

quataire d'une très grofle fommcf Avec

quel front ces gens la recitent-îls leur Pater>

Quand ils viennent à cet article ne font-ils

point honteux en eux mêmes de fe moquer
ainfi de Dieu ? leur bouche dit , tjuitfe moi

mes dettes , 6^ leur cœur dît, ]e ne te dois rien^

nuis tu m en dois de resîe. Leur langue de-

mande pardon, &: Icurame croie de n'a-

voir point fait de faute. Dieu, feJon leur ex-

travagante conception, auroit plutôt befoin

de requérir d'eux qu'ils lui rem.ettent k%
dctt:?s, ou du moins lui donnent terme juf-

ques au dernier jour, qu'eux de lui deman-

der la remiflîon des leurs.

Or il y en a qui tiennent que l'homme,

non fealement peur vivre fans pécher, m^ais

mcmes qu'il y a eu &: qu'il y a encore quan-

tité de perfonnesqui vivent ainfi en efFer.

Ces gens-là, quels qu'ils foienr,difent hprie-

rc que le Seigneur nous a enfeignée ou nons

s'ils ne la difcnt point,ils fe retranchent eux-

mêmes de la communion des fidèles , ôc

dcfavouënt Jefus- Chrift pour leur Maitre,

puis qu'ils n'obeïiTent pas à ce qu'il a ordon-

ne ifes Difciples. Frk^ ainfi^ leur dit-il.

Que
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Que s'ils recirent quelquefois cette Priè-

re, il faut donc malgré eux qu'ils confeflenc

qu'ils font coupables de quelque peche,pins

qu'ils en demandent le pardon; Carde dire

que tels parfaits font feulement cette p/icre

pr humilité, non qu'en effet ils foîenr , ou

ie reconoiifent coupables, c'cft une allé-

gation indigne d'un Chrétien. L'humi'irc

n'eft pas menteufe. Les vertus Chrétien-

nes s'entretiennent toutes les unes les au^

très. Nulle d'elles ne veut être exercée

âux dépens de quelqu'une de fes compa-

gnes; elles fe portent un mutuel refpeû;

lîiumilitéeftla fœur de la vérité. Pourt'ac-

quiter de l'une il ne faut pas renoncer à l'au-

tre. Certes fi tu n'es point pécheur, ce

n'eft pas humilité, mais bctife & vanité de

dire que tu es pécheur. Nous ne trouvons

point dans TEcriture aucun exemple de cet-

te forte d'humilité qui eft bonne 4ans le

monde,pourla flatterie,mais qui eft abomi-

nable devant Dieu, qui voit le fecret de nos

cœurs 5 6c veut que nous parlions comme
nous penfons.

Dans les Pfâumes &r ailleurs vous voîcz

fouventlesferviteursdc Dieu alléguer fin:-

cérement & franchement au Sttgneur, la

iuftice de leur caufe &c Tiiategrité de leur

coa-
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conduite, félon cette nouvelle Théologie,

qui eftime le mcnfonge neceflaire à Thumi-

litc, ils auroîent en cela pechc par orgueil;

car fi c eft humilité de s'attribuer le péché,

bien qu'on n'en foît pas.coupabic, ce fera or-

gueil de ne point defavouër les vertus & les

grâces derquelles on C& Cent doiié. Soitdonc
conclu qu'en ce monde tous les hommes
ont encore en eux quelque forte de péché,

puis que tous font obligez à en demander
à Dieu la remiflîon.

Or pour bien entendre quelle elle eft, il

faul ici remarquer^ que dans le Texte Ori-

g[na|lde5. Matthieu il y a mot pour mot *

^ïîte nous nos dettes^ comme nous les quittons

kpj)s débiteurs \ Cardans la langue Ghal-

daïque en laquelle parloit alors Notre Sei-

gneur 5 débiteur fignifie cou^Me , comme
vous le voiez au treizième de S. \j^c^fen[ez>

njous^àSx. le Seigneur, que ces dix-huit jur les-

quels tomba U Tour en Silo'éj é* l^s tua^ euffent

flus ojfe^sé Dieu que tons les habitans de ]erU'

falem^. Il y a dans l'original, fujfent plus dé-

biteurs que tous les habitans de ]erufalem^. Et

au I. livre des Rois, dés le commencement
Berfabée parlant à David. Il arrivera, lui dit-

elle, qu aujii-tot que le Rcimon Seigneur fer^

endormit
* Hatth.6,\t^
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Zfjdûrm avec fes Pères , moi é* mon fis Salo^

monferons tenusfour coupables. Le Chalàéen

die, pour débiteurs. Comme donc débiteur

veut àkc coupable ^pécheur ^ de même une
dette fignlfie la coulpe ie crime ou \q péché. En
effet la raifon de cette fignification eft afTez

claire, par ie raporc qui eft encre une dette

& un crimes car comme Tune oblige l'hom-

me au paiement, l'autre aullî l'oblige à la

peine, l'une &: l'autre lie & ote à l'homme
une partie de fa liberté. Le paiement auflî

s'exige à peu près en la même façon que la

peine. La juftice ordonne les prifons

pour Tune bc pour l'autre ; Et vous voîez
que parmi toutes les nations civihïées les

deux Jurîfdidiions marchent enfcmble, elles

s'exercent mêmes bien fouvent par les mê-
mes perfonnes.

Ces fimilitudes qui font entre les chofes mê««

mes en ont confoncju les termes, bien qu'au
fonds, comme vous le verrez incontinent,

îl y aie quelque différence entre l'une &: l'au-

tre; Ainlî donc nos dettes font nos péchez:^

Quitter nos dettes^ c'cft nous pardonner
nospechezi Or le Seigneur s'eft voulu fcr-

vir de cette façon de parler dans ce lieu âc

en beaucoup d autres, pour nous apprendre
par là une très- excellente ^ très neceffairc

dcclri-
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doLlrlnc, favoir, quel eft le pardon qud
Dieu nous accorde de nos péchez. Quitter

une dette cdHih remettre gratuitement, fans

en exiger le paicment.Vous ne direz pas que

celui-là quitte fa dette qui la fait paier à fou

dcbîteuri Notre Seigneur apeilant donc

ainh IcparJû/t que Dieu nous accorde de

nos péchez, nous montre eVidemment que

fon pardon eft gratuit, fans que le Seigneur

exige de nous aucune fatîsfadlon pour npus

racheter de la peine que nous avions encou-»

rué* par là.

D'où s'enfuit la convicllon de Jeux er^

retirs très pcrnicleufes qui ont vogue dans

l'Eglife Romaine. L^ première cd que le pé-

ché des fidèles s'efface devant Dieu par de

certaines fouffrances , &c quelquefois auffi

par de certaines œuvres qui interviennent

de la part de l'homme, &c font en effet des

fatisfidîons valables, qui contrebalancent

la peine du pèche, &: par ce moien ea

exemptent l'homme. Certes fi cela eft, vou5

volez bien que Dieu ne nous remet pas

nos dettes', ôc je ne fai avec quelle confcien-

ce nos AdverJAires peuvent dire cette Orai--

jon', car toutes les fois qu'ils la prononcenc

ils détruifènt leurs propres fentimens, SC,

prononcent fentence coatr'eux mêmes.

Sx
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Sî tu fatîsfais à Dieu, pourquoi le pries-tu

qu'il te quitte^. Il nV a point de lieu à la gra-

ec où le paiement eftcompJer. Tu n'as que

faire d'implorer la bonté de ton Créancier^

/iiuasen ta main dequoi le fatisfaîre, Ôi

même dequoi le parer an delà; car non con-

tent de mériter la remipon pour toi,tu nous

veux de plus perfuadcr que tu fatîsfais me-

ane pour autrui, qu'une partie de tes de-

niers eft difpenfée au foulagement de tes

pauvres frères. Qiie fi de l'autre côté tu

fupplies, tous les jours 5 le Seigneur qu'il te

quicte tes dettes , avoue donc que tu n'as

pas dequoi fatisfaîre; Car ce n'eft pas là le

langage d'un homme, qui a dequoi paier.

Je ne dis point pour ce coup, que c'eft

une énorme & infuportable préfomption

de fe vanter de pouvoir fitisfaireà la juftî-

ÇQ Divine, pour nos péchez ,
puis que leur

démérite étant infini, leur fatisfaclion doit

être d'une valeur infinie, au lieu que tout ce

qui part de nous ne peut être que d'un prix

tres-fini,puis que nous mêmes 6l toute notre

cflence eft finie.

Je ne dis point non plus que cette mal-

heureufc doctrine anéantit entièrement la

croix du Seigneur,&qu'elle outrage cruelle-

ment le facré fang qu'il y a une fois répandu,

nous
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fious obligeant encore à des (atîsfiiftionf

après cela , comme fi la Tienne écoir impar-

faite, comme fi elle ne nous avoît pas fan-

tifiés, engloutiffant entièrement tous nos

crimes; comme fi ceux-là qui font lavez au

fang du Seigneur ctojent encore tachezj

Maisje dirai feulement qu'elle fait un tore

inconcevable à la bonté de Dieu , lui otanc

la gloire que fon Fils nous enfeignc de luî

rendre chaque jour, en le priant de /7ûus

quitterf^os dettes demande vaine, inutile àC

ridicule en la bouche de ceux qui fatisfonr,

li tant eft qu'il y en ait au monde.

Et ce que le Seigneur ajoute confirme ce

que nous avons dit ci-deffus très évîdem-

ment. Quitte nous nos dettes ^ comme nous les

quittons dit-il, k ceux qui nous doivent', fai-

faut ici la même comparaifon que nous li-

fbnsdans5.P/^«/auchap.4. de fon Epître

aux Ephefiens; &dans celle qu'il écrivoic

auxCololficns ,
joiezbons les uns envers les

mtres, pleins de comfapons ^ de tendrejfe^

njous entreprrdonnant mutuellement :,
comme

Dieu aujsi vous a pardonné en ]efus Chrisi.

Certes la fiçon en laqiielle Dieu nous

pardonne nos péchez eflrfembhible à cette

par laquelle nous pardonnons par charité

à nos prochains, les oftenfe^ qu'ils ant com-
mifcs
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mlfes concre nous ; Or ce pardon que nous^

accordons à nos frères cft 5^ doit êcre gra-

tuir, félonie règlement deJefas-Chrîftdans

fon Evangiie.

En conscience fero't-ce un acle de cha -

rite è6 de bonrc de ne point remettre à fon

frcre la faute dont il elt coupablcqifaupa-

ravant il ne t'en eut rcndu une entière

fatisfidion ? Les Pe.îgers&: les plus cruels

d'entre les hommes n'en font-ils pas tous

les jours autant? I! s'enihic donc tout de

mcme, &: en beaucoup plus forts termes,

que la bonté de Dieu envers nou« eft pure-

ment gratuite, & non méritée par aucun©

fitisficlion de notre parti Mais, ofidèle^ tu

m'objecteras peut-être que la fatisfaclîon du

Seigneur Jefus étant intervenue pour n^)S

péchez , l'on ne peut pas dire que Dieu

nous les remetce gcaaiîtement.

Je répons à cela , premièrement ,
qu'à l'é-^

gard de nos Adverfàires j cette allégation

rend leur caufe plus m luvaife , au lieu de la

rendre meilleure i car elle conclut qu'outre

l'outrage qu'ils fontala bonté Divine, pre-

tendans qu'elle ne remet point leurs péchez

gratuitement, ils offcnfent encore très griè-

vement fa juftice, en voulant qu'il exige de

nous une latisfaction pour des péchez ex*

Tû?^f€ 1 1 1. n
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piez par la fatisfactîon de Chrift ; ce qui fe-

roit faire pakr une dette deiix fois , rigueur

très contraire a toute forte de juftice>

Maïs au fonds je dis que la fatisfadion

exhibée au Père 5 par le Seigneur Jefiis fur

la Croix, n empêche en aucune façon que le

fardai qu'il nous accorde de nos péchez, ne

folf entièrement gratuit; carileittres con-

fiant qu il ne nous coûte rien. Ccft le Père

même qui nous a fait prefent de fon ChrîiV,

nous ne lui avons pas offert du notre, il nous

l'a donné du ficn; de forte que toute cette

Kcdemption ne nous coûte rien. C'eft le

Chrift de Dieu qui a loufFerttoiit le travail,

qui a enduré les peines , & la raifon de la

Tufticc Divine lexio-eoît ainiî necefiaire-

ment i car il y a dans cc^x, enaroit quelque

difRrence entre \qs péchez& les dettes.

Nul n'a intérêt dans vos dettes que votre

créancier Si donc il eft affez riche pour s'en

pafTc r, il ne fait tort à perfonne de vous les

quitter, f^ns aucune fatisfadion. La Jufticc

publique ni particulière n'y eft poî u bleffée;

mais il n'en eft pas de même à l'égcud des

crimes; car outre l'intérêt qu'y ont les par-

tîcjliers contre lefquels ils ont été corri-

mis, lajuftîce publique y a auffilefien; les

cfîmcs ne fe puniflent pas pour fatisfaîre la

haine
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Iiaîne Se la pallion vangerefle des perfon-

nes; maison les punît, parce quileft jufte

quils foîent punis ; Ô6 il feroic injufte qu'ils

nelefuiTcnc pas; Ec vous en avez mcme
quelque image entre les hommes , où vous

voîcz que les intérêts des Parties font di-

ftind:s6<:difl.ircns dcceuxdela Juftice ; or

les interçts de la Juftice ne ie peuvent don-

ner, fans injuftice; puis donc que Dieu eft

trcs jufte, de ne peut en aucune façon rien

fliire qui he foit fouverainement jufte , il a

falu de necedue que fa J-uftice fût appaiféc

par la fatisfaclion de Jefus-Chrift, afin qu'en

fuite il pût exercer fa bonté fur les hom^
mes qui croient en lui.

Comme donc fa miferîcorde ne choque
point fa Juflîce (atistaue" pleinement par . la

mort de l'Agneiiu fans tache, de même fa

Jurtice ne détruit point fa bonté, qui trans-

férant les peines de nos crimes fur Jefus-

Chrill , à qui naturellement elles n'ctoienc

pas deuësj nous accorde une pleine remif-

fion de nos péchez, à nous qui ne méri-

tions rien moins que cela. Et fa' gratuité

eft d'autant plus admirable, que pour l'e-

xercer il a falu combler ce grand abîme qui

nous fepaioit de Dieu, par l'oblation d@
fon propre Fils.

Il 1
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Le premier Point de fa bonté eft en ce

iju'ilnous remet nosofFcnfes, ne nous les

imputant nullement, hcfcco/^dcncoïc plus

grand, efl: que pour nous faire ce bien il

nous a donné, avant toutes chofes, fon pro-

pre Fils, afin que nous obtenions par fon

îang notre reconciliation avec Dieu. Puis

donc que fa bonté eft déformais libre, fa

Jufticen'aiant plus aucun droit de l'arrêter,

demandons lui hardiment qu'il ^^ou^ remette

?/ospechez.

Loin d'ici lesfatisfa^ionsy les expatio??Sj

les ]ubtlezy les grains bemts , les chapelets^ bC

telles autres menues bagatelles qui obfcur-

cîiTent&; ombragent toute la mifericorde

Divine. Cette mifcricordc eft notre J/^W<?

Se notre fatisjkûiom Toutes les fois que tu

lèveras les yeux au Ciel, & que d'un cœur
humble & fîncére tu diras à Dieu , re-^

mets moi mes fechez , il te les remettra.

iJOraijû/i de Chrift ne peut être vaine; Touc
ce que nous demandons en fon Nom nous

fera accordé.

Quant aux prières prefcrîtes par un /^r-

iain FI ï I. &C par tels autres , nous ne fa-

vons d'où ils ont l'autorité, ou de nous les

ordonner, ou de nous en promettre tant

de {rait ; Nous favons au contraire que

c'cft
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c'cft entreprendre fur le droit de Dieu que

de vouloir ainli lier 6^ délier les confcicn-

ces humainesiMais l'autorité de Chrift nous

a été recommandée du Cieh en la fuivanc

nous n'avons pas befoin des inventions de

riiomme.

L'autre abus de rEg-Kfe Romaine con-

traire à cet article, eft, qu'ils eftiment qu'a-

près que Dieu nous a remis nos péchez, il

refte encore des peines à foufFrîr , dont les

fidèles s'aquittenr, ou en ce monde ici , on

en Purgatoire, Mais fi nos péchez font des

dettes , fi Dieu nous les remet par fa bonté,

comment fc peut- il faire qu'après cela, il

ne laiiTe pas de nous punir? Eft-ce quitter

une dette que d'envoîer ton débiteur en prl-

fon, luifiirefoufFrir diverfes peines, 5i ne

point permettre qu'il en forte, jufques à c«

y
qu'il t'ait rendu le dernier quadraîn? Où eft

la raifon , où eft le fens commun, qui puiflc

dip-erer de telles abfurdîtez? Etc'eft nean-

moins la façon dont ces gens prétendent

que Dieu traite fescnfans. // leurfardomCy

difent-ils, mais il ne laiffe pas de tirer d'eux

les peines temporelles de leur faute.

Qiiand les fidèles prient leur Père, ou ils

font exaucez ou non. S'ils font exaucez,

il leur quitte leurs pechezs Et en ce casaque

n 5
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devient \e Purgatoire ^ s'ils ne font point

exaucez, pourquoi donc prient-ils en ces

termes r' Ec que deviennent cant de pro-r

mefTes que !c Père &: le Fi!s nous ont don-

nées, que le S. Eiprit nous a ratifiées, que

toutes nos prières &: requêtes feront ouïes,

accordées, interînéesr' Ne crain donc point,

û homme^ puis que Chrift t'ordonne de prier

Dieu qu'il te quitte- tes péchez , Dieu afTu-

rémenc te les veut quitter, te les remettre

entièrement 5 t'en pardonner ô^ la coulpe

iSL la peine. Prcns garde feulement, lors que

tu lui prefenteras ccttcpriere^ de le faire avec

un cœur iîncére. *

Vremieremenî il faut que tu fentes ton pé-

ché. Comment en demanderois-tu par-

don, fi tu n en as point de fentiment? Ce-
lui qui pcnfe ne rien devoir, quelque pau-

vre &: indigent qu'il foie, ne demande pas

qu'on lui quitte rien, la plus-part du monde
cft léthargique en cet endroit j Qiiand nous

fouiFrons le moindre mal , que nous tom-
bons dans quelque aSîicLion, nous le rcfTen-

tons vivement i nous lempliffons l'air de
nos plaintes, nous en importunons Dieu &:

les hommesj Mais pour tant &: tant de pe-

r/;^^que nous commettons , ou qne nous

volons commettre aux autres , à peine nous

remuons-
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remuons-nous feulement. Charnels & ma-
tériels que nousfommes, nou^ ne {entons

que ce qui fi'ape la chair, ce qui traverfcfcs

plaillrs Se les fatîsfadîonSjCe qui blefle l'amc

ne nous touche point! Nous reffemblons

aux cnfans qui pleurent, des jours entiers,

la perce d'une poupée, & n'ont aucune ap-

prehenfion ni douleur pour les maladies , dC

la mort de leurs père éc mère, &: tels autres

maux
5 quand ils arrivent dans leur fa*

mille.

O homme i tu t'affliges d'avoir perdu un
arpent de terre , ou un vain honneur dont

tu joui (fois , tu fais de gr^ns cris fur telles

difgraces, 5c t'appelles malheureux , Sc ce-

pendant tu ne fens point les maux beau-

coup plus grands Se plus véritables que tu

portes dans ton fein ! Ton péché ne te péfe

point, &:la moindre douleur, le moindre
mai t'eft infupportablel Maintenant que la

lîiain de Dieu eft fur toi, qu'elle fait entrer

fcs flèches dans ta chair ,
que pour reveil-

ler ta ftupidité elle te pique par l'endroit où

tu es le plus fenfîble, tu t'émeus, tu pleures,

tu te tourmentes.O mon ami,que tes larmes

&: tes reffentimens euiTcnc été bien plus pru-

demment &: phis à propos emploie z, à l'oc-

cafion de tes péchez! c'étoit alors qu'il fa*

fi
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loit gemîr/c.upjrcr, ciicra Dicn &: lui de-

mander pardon. Te plaîns-tu d'ctre tombé
eri difgracejaianr cruellement ourragé ton

Prince, fans implorcrTa grâce? fans ce re-

pentir de tes fautes ? Ces émotions que tu

fens maintenant viennent bien tard ; Mais

elles viennent toujours àtenis,pourvaqu el-

les foient /ointes avec un vrai & ferieux

dépîaîfir &c regret de tes péchez paffcz ; car

il nV a point de prefcription contre la re-

pentance. Nous avons h faire à un Dieu qui

a toujours les bras tendus pour recevoir

les pécheurs, toujours fon oreille &: fon

cœur ouvert, pour y laiffer entrer leurs

cris.

Apres ce fendment du péché, la confef-

fion fuit d'elle- même, non pas toujours

devant les hommes , mais bien toujours

devant Dieu ; Car, dit S. Jean, "^fi nous con-

f^ljons nos peche^^ il eH fidèle cr juHe four

nou^ les^ardor/nery C ^om nettoitr de toute

iniquité. Enfin, pour bien faire cette prière

a Dieu, ii fiut avoir une véritable charité

envers les hommes; ce que le Seigneur

nou> enfeigne, nous commandant de dire

en commun , -^nrdonKe-noî^^ & non feule-

mcvxfardoHne moiy pour te montrer^ o fidèley

que
* I, lean u



SurU Section XLI I. lor

que tu dois defirer, procurer, <Jemandcr

le faluc de tes frères , &: la remlffion de

leurs fautes, auflî bien que des tiennes pro-

pres. Cette divine Oraifo/t cft toute pleine

de cet enfcigneincnt de charité , n'y aianc

aucun de {es articles ,
qui ne foit conçu en

commun, pour Tutilité de toute l'Eglifc, &:

r\ow pour la notre en particulier , telle eft

cette remi^ion des peche^ que nous deman-
dons à Dieu.

^ es fruits qu'elle nous aportefont grands

& exccUens i car par ce rnoîen, dit ^otrc

Catechijle , nous fommes agréables à Dieu,

nos confciences font afTurées , &: enfuite

jouïffent de la vie ; ce qui met inimitié en-

tre Dieu & nous , c'eft le feché , comme
nousdifions au commencement i Le péché

une fois pardonné. Dieu nous aime, il nous

regarde d'un œil doux & favorable , non
plus comme Juge, mais comme Père.

Quel bonheur d'avoir pour fjvorable

celui-là même , fans lequel la faveur de

tout le lefte ne nous peut de rien fervîrl

Tandis que tes péchez «e te font point

pardonnez , Dieu eft ton ennemi ^ toute

la nature enfuite. De quel côté que tu te

tournes , les armes dz ies vengeances de

Xon Créateur font iur coii de forte que fi ta

chair
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chair ne t'avolr point crevé les yeux , tu

verrois en tout lieu X en tout tems, la nuit,

le jour, dans la ville &: à la campagne, la

foudre dcfes indignations fur le point d'é*

dater , &: prcre a fondre fur ta miferable

tête, pour Técrafer a jamais dans les en-

fers.

Mais au contraire tes péchez te

font- ils pardonnez, alors Dieu remet

fon épe'e dans le fourreau &c te tend

une main pleine de grâce 3c de benedi-

étions, qui ne te quittera point qu'elle ne

t'ait éîcvc dans fon Ciel , te earantiffant

cependant de tous maux, quels qu'ils puif-

fèiitétre. Le fentîment de ce bonheur dé-

pend du fentiment de la remilfîon de tes

péchez. Prie Dieu qu'il te le donne , qu'il

écrive ton abiolution 6c ta grâce dans ton

cœuri Alors la paix y fera répandues car

éta,^f jtijlijîez , dit l'Apôtre ,
^ non^ avons

faix avec Dieu, lln'eftpas poffible de t'ex-

pliqucr combien elle efl douce àc dJlicieu-

ïc , puis qu'elle furpafle toutes nos pen-

fee^ 5 maïs tu peux bien comprendre ai-

fémenr, par fon contraire, quel ineftimable

bonheur elle procure à l'homme.

Remets-toi devant les yeux la trift.e 5^

mi*
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mîicrablc condition da pccheur ,
qui a ft

çonfcicnce eftiaiée , agitée &: tourmentée

par la crainte de la colère de Dieu , trou-

blée par le fentimcnt de fes propres iadl-

gnitez. Quel orage& quelle tempête plus

cruelle fe peut-on figurer que celle-là?

^a/idje mefuis îâ.àit David, * mes osfejont

en-yïeiltis^ comme auflî lors que ']e n d fait que

rugir tout le jour , ma vigueur sejl defèchec

comme Cherhe en £/^' i Cell l'état de Thom-

me qui nefentpas la rem'i^ion de ^ow pé-

ché i cette inquiétude continuelle, comme
un feu cuifanr, le brûle & le coniume au

dedans, defféche la moueJie de lés os, &:

lui flétrit le cœur ; Mais , ajoute le Prophe-

te,;> iù déclaré mon péché , & tu en as été U
feine.

C efl: Je fruit de la prière que le fidèle

fut à Dieu; cette douce joie entre auffi-

rôt en fon ame , qui la remet ^ la recrée.

Dés que tii auras dît à Dieu, fardonne-moh

mespéchez-, il te dira par la voix de fon El-

prit, tes péchez tefont pardonnez^ va-t-cn en

paix. -Puis que les fruits U les effets de cet-

te prière font fi exquis , Mes Frères., foîons

ailidus à les cueillir, aîons-la continuelle-

ment dans la bouche àc dans le cœur. Il ne

fe
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fe peut faire que nous n'alons bcfoln dcpar^

don 5c de co/jfot.^ùo/i^ demandons les à Dieu

contînucllcmenc.

Maisîlfaut,avaatquede finir, expliquer

en peu de mors \x condirion que le Scigaeur

ajoute en cette demande. Vârdonnc-nom

y/ospcchc^ cormne nous les pardonnons^ dit- il,

à certx cjui nous ont ojfenfez. Dans la plus-

part des péchez il v a deux ojfenÇes à confi-

dcrcr, l'une contre Dieu & l'autre contre

rhomme. Nou# devons à Dieu un hon-

neur, un refped 5,1 un fervice fouverain;

Nous devons à l'homme^ l'amour &: Te'difi-

cation. Dans la plus-part des péchez l'un

^ l'autre eft viole. Il y a manque de ref-

ped & de vénération envers Dieu, &: man-

que de charité envers l'homme; mais la

principale faute que Ton commette dans le

péché ejft celle qui regarde Dieu; II n'y a

que Uiifeul qui la puiiTe remettre, comme
n'y aiant qucluifeulqui foitlejuge Souve-

rain du monde. Les Miniftres annoncent

bien cc^W/;;^ aux hommes, de fa part 6J

en fon autorité , comme les Officiets d'un

Prince publient ^z^ grâces & fes faveurs;

Mais c'eft lui feul qui le donne * nous fom^
mes Ambajfidem's four Chriji , dit l'AptrCy

comme
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iomme Ji Dieu exhortoit far nous \ nous fup-

flionsfour chri/iy ^ue vous foiez réconcilie'^ i

'Dieu. Et c'cft à cet cgard que doit ctre pris

ce que dit le Pfalmifte au Pf] 51. Yai péché

contre toi , contre toi proprement ; Certes il

avoit aufli très grièvement peciié contre

Frie^ lui aiant méchamment ravi l'honneur

&: ia vie ; Il avoit pechè contre Berfabée^

connc tout ifrael y expofant aux yeux de

ion peuple un tres-ènorme fcandale , par

cette a£l:Ion fi honteufe , Et néanmoins il

dit quilnapeché que contre Dieu
,
parce que

tout ce qu'il avoit commis de crime contre

les autres n'ctoit tien en comparaifon de

l'ofFenfe qu'il avoir commife contre Dieu.

On peut dire la même chofe de tous les

pcchez des hommes , fur tout des fidèles

qui doivent beaucoup plus à Dieu que tous

les autres hommes ; Mais hors de cette

comparaifon, il eft certain que le péché

s'adreflc auffi à l'homme , lui ôte injufte-

mcnt, ou le bien, ou l'honneur, ou la vie, ou
la réputation, ou du moins l'édification qui

lui eft due; car quand mêmes ton prochain

n auroit d'autre intérêt dans tes adions vî-

cieules, que celui du fcandale quelle luî

donne, il y en a toujours beaucoup. C'cft

donc à cela que fc raporte la remipon des

©ften-
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oftenfcs que les hommes ont commîfesi

contre nous. Noi^s les leur remettons^ quand

nous leur quittons cet intérêt que nous y
avions, àcaufe duquel ils lious dévoient en

effet une fatisfadion qui y fut proportion-

née, quand nous n'en tirons point la van-

geancc.

Mais, me direz-vous, ce pardon que

iious accordons à nos frères merite-c-il que

Dieu nous pardonne aiifli de fa parr, les fau-

tes que nous commettons contre lui? notre

O/^r/'^^repondquenon \ ctccpremièrement

fi cela^toit, la remlflion de nos péchez ne

fèroit pas gratuite s comme le falaire que

vous donnez à un mercenaire n'efl pas gra-

tuit, parce qu'il le mérite, fon travail &: le

fruit que vous en recueillez vaut autant

que Targent qu'il en tire de vous ; Si donc

notre bonté envers nos frères mérite la

grâce de Dieu , certes la grâce de Dieu

n'cft plus une r-emipon , c'eil une ^uftice^

c'eft hre^rii/mû^à\mcchofc due. Enfui-

te elle rabartroic beaucoup du prix de

la fatisfadion de Jefus-Chrifl: , ôc mêmes
elle Tanéantiroit entièrement; Car fi notre

humanité &c indulgence envers nos pro-

chains mérite que Dieu nous pardonne nos

péchez 5 Chrift eft mort en vain, puis qu'il

cil
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tfl mort pour nous mériter une chofe quia

ctédéja toute mcncéc.

Enfin, comment eft ce que la remiflîon

que nous accordons à nos frères, des oiïen-

ièsqu'iis ont commifcs contre nous, peut

mériter quelque choie envers Dieu , puis

que c'eft une chofe deuè? Ne penfe pas>faî-

re une œuvre de fur^rog<ition , quand tu

pardonnes a ton frérej En cela tu ne fais que

ce que tu dois une chofe à laquelle tu es

obligé par 1.^ droit divin ô^: humain , par le

refped de Dieu, & par la communion que

tu as avec rhom.me i une chofe à laquelle

tune peux manquer, fans te rendre crimi-

nel &: coupable en diverfes manières ; Ot
qui fait ce qu'il doit, par la ne mérite rien, 3

proprement parler.

Mais puis que la chofe eft aînfi, pourquoi

donc Notre Seigneur Jefus-Chrift a-t-ii a-

jouté cette condition, ?ardonne -ncus msfe-

chez-^comyne nouspardonnons a ceux âfui nous ont

Cjffensé^. Certes il Ta fait pour beaucoup de
raifonsi câiprémérémentXi vous avez égard à

DieU; ces mots iuireprefentent les coniidc-

rations qui ont accoutumé de le porter à

fardonner. Le frère qui pardonne à ion frère

ne mérite pas par là que fon Père lui par-

donne auili. Mais fon Pcre cependant ne

laiiTe
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laiiTc pas d'agrcer cette bonté & dou-

ceur naturelle , ÔZ d'être par ce nioien

eniû &; attendri en quelque façons c'eft ainfî

qu'en ufe notre Père Celefte.

Toutes nos gratukez ne l'obligent à rien,

ne méritent rien devant lui; Mais il ne laiiTe

pas pourtfanc de les agréer, d'y prendre

plaifîr, de (e fou venir que ce font les mar-

ques ûiTurécs de ceux qui appartiennent à

fon Chrift, aufquels il a promis gratuite-

ment de leur pardonner toutes leurs fautes;

C'eft: touc autant qu« (î nous lui diiîdnSî

Seigneur, je fuis pécheur à la vérité , &: je

t'oflenfe, tous !es jours , no te rendant pas

la reconoiiTance que je te dois pourtant de

biens que j'ai reçus de ta liberalitéi Mais, ô
bon Dieu,{î eft-ce que j'appartiens à ton Fils,

que je fuis sêlé de racheté par ton Efprit;

Tu ne me peux méconoitre , car tu vols

que par ta grâce mon cœur eil difpofé & hu-

milié de la forte, qu'il pardonne volontiers

à mes frères les fautes qu'ils ont commifes

c^itre moi ; fouvien-toi donc que je fuis de

ceux-là a qui tu promets milerlcorde , avec/

lefquels tu n'entres point en conte , contre

lefqucls il n'y a point de loi.

De plus en ces mots ell contenu un raî-

fonnemcnt du moindre au plus grand,.

corn-
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icomme l'on parle dans les Ecoies- Si nous

qui nefommesque poudre & cendre, par-

donnons à nos frères , les fautes qu'ils ont

commifès contre nous , combien plus , ô

notre Grand Dieu! no;js pardonneras-tu les

nôtres, toi qui es le Dieu de mifcricordej

clemenc , pitoiable , enclin à faire grâce;

Toi dont la grâce cil un abîme lan^-ionds

bc fans bornes ; Toi qui as commande à

rhomme de pardonner jufques à fept fois

feptantc fois, cefi: à-dire, une infinité de

fois; ne dcploieras-tu point fur Thommc,
fur ton ferviteur, fur ton enfant, cette me«

mt-bx)nté?

Mais quanta nous ces mêmes mots nous

avertilTent auffi d'un devoir très ncccffaire

en toutes façons, d'un devoir que lé Sei-

gneur Jefus ne fe peut, par manière de dire>

ialTer de nous recommander; favoir, que

nous fbyions pronts &c faciles à pardonner

les uns aux autres. Il a donc inféré cette

clauie dans notre Ordfofz ordma.m\ afin que

jamais nous nela dilions, fans y penfer. O
homme! avec quel front peux tu pronon-

cer ces paroles facrces. Pardonne-nom nos

fcchez , comme nous Usfardonnons k ceux qui

noHsontojfensés ^ couvant cependant en ton

'€œur, des haines & des animofitez noires

Jome II L D
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Contre tes frcres? N as-tu point dliorreuf

de la peine à laquelle tu te condannes toi-

même? Il ne faut point ici être fort habile

Ehilofophe ,
pour conclurre , que priant

Dieu de cette forte , c'eft autant que lî tu le

priois de te danner éternellenrient, Pardofi-

#/tfw^/, lui dis-tu, mes péchez^ comme je tcé

fÂrdorJfte à ceux qui m'ont offensé.

Mais', ô miferable que tu es ! tu ne les

leur pardonnes point , quelque légers qu'ils

foienr, tu ne leur en veux rien rabatre, ta

les travailles & les tourmentes autaût qu'il

t'eft poffible 1 leurs peines & leurs prières

ne te touchent point i Et bien que tu leur

faffes beaucoup de mal , fi eft-cc que toa

cœur leur en fouhaite beaucoup davantage.

Si ta puîffancc s c'teiidoît auffi loin que ta

perverfc & maudite volonté 5 tu les écra-

ferois & les ruïnerois entièrement ; Et

après tout cela tu pries Dieu quii te pardon-'

ne^ cotnme fÊ leur pardonnes. Tu le pries

donc qu'il déploie contre toi tous les ef-

fets de fa colère
, qu'il fe tienne éloigne

detQÎ, quil ne te regarde jamais qu'avec

fureurs qu'il médite à lo^r lesmoiens de

fe vanger de ton îngratîtudci.que non feule-

ment il égale fes punitions à tes crimes.

mais
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mais qu'il te châtie encore au delà de ce

que tu mérites.

Ta prière , fi tu ne te repens , fera exau*

céc, n'en doute point , tu feras traité com-»

me tu traites les autres , & condanné par ta

propre bouche, condannation fans miferi^

cordefer4 co?îtr€toï \ puis que tu n'ufès poînc

demlfcrîcorde. Ce grand Seigneur que tu

pries maintenant par moquerie, fans pcnfêc

à ce que tu lui dis , met toutes ces chofcs

dans i©n regîtrc & t'en fera un jour repon-

dre devant les Cieux & la terre. Vien-ça^

te dk2.-t~ii^Jerviîeur méchant é' dénaturé y Je

iavois quitté une dette irnmtnÇe & infinie , ne

te fatoit'ilfiU aufi avoir comfajfion de ton corn*

fa^on de fervice , comme favois eu pitié dâ

toi> Jet'avois remis les talens entiers ,& tu

as exigé jufques au qiiadrin de t^% pauvres

frères. Tu étois mon ennemis & néan-

moins j'ai eu pitié de toii Ils font tes frères^

& tu n'as point eu pitié d'eux.

Alors, homme ^ en cet épouvantable

Jugement s'élèveront contre tdi , commd
témoins de ton impiété &: de ton extrcmo

dureté , toutes ces oraifons que tu pronon-

ces, tous les jours, mais de la bouche feu-

lement , fans y avoir le coeur ; elles com-

paroitront à ta confufion , &: feront voijr
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que puis que le pardon que tu requcroîs

croit fous condition de pardonner à autniî,

ce que jamais tu n'as fait, il n y a rien de fi

jufte que ra condannatîon & ton enfer.

Penfcz auflî à cet article , vous qui par-

donnez à vos frères , mais froidement & à

demi feulement 'i]e ne leur veuxfoint de mal
y

dites-vous , Dieu veuille que cela (oit, mais

auffi vous ne leur faîtes point de bien. Vou-
driez-vous que Dieu vous pardonnât de la

forte .<* qu'après vous avoir quitte vos pé-

chez, îl vous laifsâ^t là, fans vous vitîter^

fans éclairer vos âmes de fon Efprft ; fans

vous faire goûter les fruits de fon amour.?

Aflurément vous ne le voudriez pas j Et

de fait cela eft impoflible. Il ne pardonne

à perfonne qu'il ne Taimc, & qu'il ne lui

fafle du bien ; Et pour vous , fi vous

a\^e2 la vraie charité envers vos frères^

TOUS n'cû demeureriez pas en ces ter-

mes.

Puis donc que vous vous engagez par

cette prière à pardonner à vos frères, en la

même forte que vous defirez que le Sei-

gneur vous pardonne , éiargiiïez vos cœ'jrSj

banniffez-en, non fculemenr l'anîmofiré &:

la haine, maisauiTi les froideurs & les în-

ciifïercnces. Ne vous coutefttez pas de n«

poin^
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point faire , &: de ne poîi.t dire de mal à

ceux q'-îvousoncofFcnfcz; Cen'eftpasaf-

fcz , î fa- t leur faire du bien, Icurdoancr

des vifs 6c cvîdens témoignages de Tamour

que vous leur portez. Le Dieu de charité

veuille lui même, par fa mifeticordieufc

puilTance, nous arracher ces cœurs de

piene qu-enous avons naturellement, nous

donner des cœurs de chair , faciles à par-

donner, & à aimer, afin que nous obte-

nions de lui le pardon qui nous eft nccef-

faire, pour entrer dans ce Bienhcureu;^

Roîaume auquel nous afpirons.

Ainsi Soit-ilo

9 î SERMON
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CATECHISME.
Nt nom indui foint en Tentation.

IL n eft pas moins neccffaire de confer-

ver le bien que de Taquerir,' car il eft plus,

fâcheux de le perdre, après lavoir eu, que

de ne le point avoir eu du touc>rexperîen-r

ce nous témoignant que Ton' le pafTe plus

âifément deschofes que Ton n a jamais eues,

que de celles dont on a jouï quelquefois,

la pofleilion que Ton en a eue ne faifant

qu augmenter la douleur& le regret de leur

perte
, par la çonoiifance qu elle nous a

donnée de ce qu'elles valoient. Ajoutez à

cela, qu il y a plus de honte à n avoir fâ

garder ce que Ion avoit déjà entre les

mains, qu'à ne l'avoir pu acquérir , y aianc

ce

û\
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« femblcjbeaucoup moins de difficulté au

fremier ç^uzn fecû'dd ^ puis qu'en l'un ilncft

queftion que de continuer, au lieu qu'en

Tautre il fauc comnicnçcir> en Tun il faut

pourfuîvrc feulement, &: en lautrc entre-

prendre tout de nouveau.

Mais fî cette maxime efl: véritable, à l'é-

gard des biens terreftres &: naturels, beau-

coup plus Teft-elle, à l'égard de ceHx du
Ciel&: de la grâce, qui ne fe peuvent per-

dre impunément; Car ne les point garder

ne prive pas feulement Thomme de leur

jouïfTance, c'eft- a-dire, de fon unique bon-
heur; m lis attire auflî fur lui une,très dou-

loureufe & très rigoureufe punition, parc*

que les perdre n'eftpas fimpîemcnt un mal-

heur, c'cfl: une faute, c'cft un crime, & mê-
me le plus graîid que puifTe jamais commef
tte la créature contre fon Créateur, d«
forte qu'il vaudroît beaucoup mieux ne \c%

avoir jamais eus que de ne les avoir pas

fû conferver. Ceft pourquoi notre Seigneur

jefus, dans cette admirable />r;Vr^ qu'il nous

adonnée, n'a pas oublié de demander au

Père Eternel qui! nous maintienne dans la

douce& heureufe pofleffion des biens qu'il

nous a accordez. Apres nous avoir fourni

IcfA'm &c tomes les chofes ncceflaircs pour

o 4
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lefoutîen de notre vîc; Apres nous avoîr.

procure \cpardon de nos péchez ^ la paix

delaconfcicnce; Apres avoir mis dans nos

cœurs 4S<: dans nos bouches la Sanùfiaxtïoyi

du Nom de Dieu, & nous avoir revêtus des

grâces neceffaif es pour accomplir fa volou-

téi Apres tour cela, dis-;c, pourconferver

à jamais dans nos niaîns un fî précieux tre-

for, il nous munît enfin du fccoiirs &: de i'aA

fiftance de Ion Père, comme d'un remparç

d'airain.

Et certes cela etoit bien necefiaire, puis

qu'à moins que de ce fecoii rs, il ne nous fe-

roît pas poflîble de garder les faveurs de

pieu 5 n'y aiant point d'autre main capable

de nous Les conferver que celle-là même
qui nous les a données \ car, je vous prie^

•quelles font les forces de notre pauvre na-

ture, pour repoufîer les eiïbfts de tant de

brigands qnibrulenc d'envie de nojs arra-

chée du fcln ces abondantes & admirables,

richefles dont le Seigneur nous aUîtpreient

en fon Fils ? où eft iiorre (àgclTe, pour nous

garantir de leurs artifices? où notre puif-

fance, pour repo'uïTer leur violence? car
jj

nous n'avons pas feulement à nous garder

de la chair & dafang, bien que ce feroic

déjà trop pour nous qui ne fummes que
'

foi^ i
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fûîblcffe i mais , comme die le S. Apûtre *

notre lutte ejt contre les Princlp.tntez^ contre les

puijfafices^ contre les Seigneurs du monde (f

des ténèbres de ce Jiécle , contre les malices

Jfiritcelles quifont dans les lieux celesies\ Con-^

tre deslcgîons innombrables de Démons,

efprits rufes &: aguerris, vifs , pronts & ma-

lins au poiîîble ^ qui tournent autour de nous

comme degrands Lions ejfroiahles^rùgjffans^

cherchans kravirnotre bien (x a engloutir nos

ferfonnes. » :

Ce font desefprîtSj nous ne fommes que

chair &: fang; Ils font extrêmement fins,

nous fommes tres-imprudens 3 Ils font fub-

tils, 6c nous fort pefans ; Ils nous voient, &:

nous ne les apercevons point. Contre les

embûches &: la poutfuite continuelle de ces

voleurs enragez, comment pourrions-nous

confèrver, non plufieurs années &: tout cet

cfpaceque dure notre voiage en la terre,

mais un jour ou une heure feulement, les

biens de la vie fpirituelle , fi ce même Ciel

qui nous les a données fi libéralement ne

nousenconfervoit la pofleiTion, couvrant

notre foibielTe de fa puifTance contre les ar-

mées de nos ennemis?

C eft donc très juftement que notre Sei-

gneur
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giicur Jcfus-Chrîft , nous commande d'y

avoir recours , vo-ilanc qu après les autres

requêtes qu'il nous faîc prefenter au Perc

Celeftc , nous lui demandions pour la fin,

qu'il daigne nous confervcrce qu'il nous a

donné; car ccd le fens de ces mots, ^e

noté* indui fo'mt en tentation^ mnU nom déli-

vre du indin^ après Icfquels il ajoute encore

pour la clôture, &: comme pour le couron-

nement de toute cette oraîfon, c^r i toi eH

U Regne^ UPusJfa^rvecjr la Gloire ^ aux fiécles

des pécles. Amen.
Ceft le fujet de la "section de notre Cate-»

chîfmc que vous venez d'entendre recker,

fclon laquelle nous aurons premièrement à

traiter dans cette aftîon, des tentations qui

nous font livrées , de leur nature â^ de leurs

cfpéces; de la manière dont la providence

de Dieu y intervient , pour pouvoir dire

qiiil induit les hommes en tematt$n^ &: de

quelle façon il nous en garancit; & du de-

voir que nous devons remplir pour y rcfi»

fter, &:enfuîtepourla fin, nous examine-

rons en deux mots cette clôture de COrd^

fon Dominicale ; Car k foi eji le Régne U
Vuijfancejà* la Gloire. Amen. Dieu, nous

donne de traiter ces hautes &: excellentes

macïcres d'une façon convenable, U à leur

dignité
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(îignîcc, &: à votre édification; Et à vous,

de les écouter avec rattcntionôi la diligen-'

ce qu'elles méritent.

Le mot de te/iter fignifie proprement

éfrûuverp^r quelque cffai, quel eft, ou le fa-

voir^ou le pouvoir, le jugement ou la vo-

lonté d'une perfonne, pour apprendre, par

ce moien, ce que nous en ignorions aupara-

vant; D'où vient que l'Ecriture apelle Te/t^

tatio» généralement toute épreuve par la^

quelle eft découvert àc manifefté ce qui

ctoit auparavant obfcur& caché; foit que

celui qui tente l'ignorât , foit qu'il le (n^

foit qu'il le faffe avec dcflein de le décou-^

vrir ou non. Et c'eft en ce fens qu'il eft die

que ^ Dieu îentA Abraham^ quandil lui com^

manda de facriferfon fils ifaac. Ce n'eft pas

que le Seigneur ignorât quelle étoît la foi

êC la volonté à'Abraham ; mais l'Ecriture

pat le ainfi, dautant que par ce commande-^

ment de Dieu fut découvert ce qui ne fe

voioit pas auparavant 5 favoîr, l'excellence

&:la grandeur de la foi du Patriarche.

Ceft au même fens qu'il faut prendre

ce qu'elle dit ailleurs , que ^ Dieu tente jon

feufle^ l$rs iju'il lui envoie quelque henedifiion^

comme lors quiljïtpleuvairU manne\ ou bien

quand
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quand il le vifite de quelque châtiment,

comme '^ quand il tintjilongtems ifraèldans

le défen. Car Tun &: Taucre de ccstraùe^

mens font clairement parole re la mauvaife

volonté du peuple qui éioit cachée avauc

cela. Et c'cft aulTi en la même manière qu'il

faut entendre ce que S, lierre reproche à

Sapphiray ^ (Qu'elle (^ fo.n mari avaient tenté le

S.EJprit , en ne donnant aux Apôtres qu'une

partie du prix de leur pofleflion. Ce n eft

pasquecesperfonnes euiTenteuen efFetun

tel de/Tein, étant clair que leur intention

avoît limplement été de frauder les Apô-
tres de ce qu'ils retenoient par devers eux.

Mais parce que leur aâîon fît voir com-
bien eft admirable la conoifTance qu'a le S.

Efprit des chofes les plus cachées5Comme fi

en effet ils euffent eu deffein de s'en éclair-

cir; de là vient que l'Ecriture àitquils ten-^

îerent le S. Ejprit du Seigneur.

C'eft donc auffi pour la même raifon

que tous les articles 6<: oecafions par lefquel-

Ics la pieté des fidèles eft mife à l'épreuve,

font appelées du même mot de Tentation^

comme là où il eft dit que le Diable ou les

méchans les tentent, quand ils les folî-

citent au péché Ô^ les détournent de la pio-

.

té
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té, foitpar confeils^par promeffcs ©u me-
naces fimplemcnt , fok mcme en les per-^

icGUcancoti enles carelTanc réellement. Ce
n'eft pas que leur incention foie d'apprendre

par ce moien quelle e^au vrai la force 6c la

volonté des fidèles , c'cft une chofe donc

ils (efoucient fore peu, tout leur defTeîa

n'étant que de les faire tomber; mais néan-

moins cela eft appelé Tentation , parce que

c'eft un moien par lequel fc découvre la

force ou la foiblefle des fidèles, tout de

même que fi en effet ceux qui les tentent le

faifoient à intention de l'aprendre; Et c'eft

proprement de cette forte actemations que

nous avons à parler, qui convient & indui-

fent les hommes au mal.

L'Ecriture nous en propofe quatre efpe-

ccs différentes. La fremiere comprend les

Tentations qui nous font livrées par les

hommes, elle eft, comme vous lavez, d'u-

ne très grande étendues car toutes les

fois qu'ils nous propofertr, ou un exemple,

ou une promeffe, ou une menace , ou quel-

qu'autre chofe pour nous décourner , ôu de

laprofefTion de la pieté en gênerai, ou de

quelque partie de notre devoir en particu-

lier; ou quand ils ne nous donnent pas ce

^uî eft propre ^ convenable pour nous y
main-
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maintcnîncn cous ces cas-là ils nous îe^ie?it^

comme quand autrefois les Empereurs

Payens privoienc de tous biens &: hoimeurs,

& quelquefois de la vie même ceux qui faî-

foient profoflion du ^hriftianifme ; quand

la maîrreffe de ^ofefh le folicica effronté-

ment à l'adultère, quand un homme fe gou-

vernant mal dans le mariage , donne de

mauvais exemples à fa femme , quand les

hommes ou les femmes mettent devant les

yeux ou dans les oreilles de leurs prochains

des objets ou des difcours capables d'allu«

mer dans leurs cœurs quelque fale convoi-

tîfej quand uaPerc traittanc rudcmein fes

enfans les réduit à aller chercher dans le

monde ce qu'il ne donne ordinairemeuG

qu'au prix de quelque péché.

Secondement l'Ecriture ape lie auffi TentA-^

iion l'effort que font contre notre piccé^

les évenemens qui nous arrivent, comme
par cxemplcl'adverjitéy \ts maladies^ les dif-

^r^j^j-, qui ocdinaîrement ô^ de leur nature

font naître de mauvaifes penfees àc affe-

âions dans nos cœurs , nous folicitans à

croire, ou que Dieu n'a point de foin de

nous, ou qu'il nous hait &: nous tient pour

fes ennemis , ou finalement qu'il ne fe mê-
le en aucune façon des affaires d«s hora-'
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nics^, m^is Jcs laifle flotter à lavanturc^

toutes penfées pernicîcufes , ô£ qui cho-

quent diredemenc les fondemens du falut;

Parce que les [oujfrances ôc les Adverjite^

nous en donnent l'occaiion & découvrcni

par cemoien la fermeté ou la fcibleffedo

notre pieté i de là vient que i*Ecrîcurclcs

apelle des tentations \ Comme quand cll^

dit que * ]e[t44'ChnH a été tcnté^ en totétet

thûfes comme nous , excepté le péché; dC

quand TApôtrc fait rcflbuvenir les Co-
rinthiens que ^ Tentation ne les a pointfai^

fis ftnon humaine i c'eft-à-dire , que les afi

Aidions dont Dieu les avoit viûtez n a-

voîcnt point encore été exceflîvcs , maïs

médiocres & proportionnées aux forces ô5

à la portée de« hommes, (clon le ftile de

l'Ecriture à'à^cXct humain ce qui eft petit ô2

médiocre, &: divin ce qui ell grande au

defliis de la mcfure commune des chofcs ;à

quoi il ajoute au même fens^que Bien ejifdé*

lejecjuel nepermettrapoint ^ue noftsfoiffnsten"

If^, c cft-à-.dire, afftige^outre ce que mu^poo*

njons^ mais qtiil donnera avec latentation^c'cik'

à-dîre,avec fafjiiélion, Hjfue, enforte que nom
lapuijfionsfoutenir. Et bien que l'adverlké bC

les (outFrances foient plus ordinaircmcnc

cnten*
â Hth, 4. 1% b I. Cor. 10.13.
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entendues fous ce mot, fi cft-cc que la prof,

pericecft aufli quelquefois ai*iiî nomméej
parce que par accident, &: contre la nature

des chofes, elle porteJbuvent les efprits

des hommes au vice; Et c'eftce que nous

cnfeigne l'Apôtre dans la première Epitre à

Timothée^ où il dit ^ que ceux qui veulent de^

^enïr riches tombent en tentMion^ aupiege^ e^

enylufiettrs defirs fous d; nut^ihies ^
qui flon-

gent les hommes dans U dejlrucîïon (^ dans Lt

perdition > figne évident que les richcffes font

une tentation'^ D'où vient que le ^^^^faifolc

cette prière à Dieu, ^ ne me donne ni pauvreté

ni rïcheijes.Nourri moidupain demon ordmaire^

de peur quêtant rajfafié je ne te rente C^ dtfe^qtd

est fEternel: de peur aujfi quêtant appauvri ^ je

m dérobe^ que je neprenne en vain le TS^om dé

mon Dieu.

Mais l'Ecriture nous apprend qu'outre

ce que nous avons remarque ci-dclfus, nous

fommes aullî tentez, par nos propres convoi--

tifesy c'cft-à-dire, par les dêftrs & les afe-

Hions de la chair -^ contrai tes a notre devoir.

S. piques décrit expreffémcnt cette forte de
/Éf/?/^//^;? au commencement de ion Epitre,

où il dit ^ que chacun eft tenté quand tl esi at^

tiré ô' amorcé par[a propre convoitise j car ce

defii-

a I. Tïm. 6. 9. b Vtov. 30. 8. 9. c Ui^, i. if , f;.
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«efir déréglé que nous concevons pour les

€hofes qui nous fonr défendues, chatouil-

lant nos fens au dedans, d'une venîmeufe 5C

pernicîeufe douceur, nous emporte à l'e-

xécution du péché, à moins que nous n'y

refiftions de bonne heiire, &: écfafîons, par

manière de dire, ces petits fcrpens de Bahy-^^

loncy avant qu'ils en engendrent d'autres

de forte que ce chatouillement de la con-

voîtife étant comme une occafion où fè dé-«

couvre la force> ou l'infirmité de la foi & de

la charité des fidèles, elle eft apeléc pouc

ce fajec Temmon^ félon le ftilc de l'Ecri-

ture.

Enfin la quatrième S^ dernière efpécedb

^entution eft celle qui nous eft livrée par le

BiahU:, le premier & principal auteur de tou-

tes ccsfedfiéhons. Car outre celles qu'il

nous adreflc d'une façon particulière , il in-

tervient encore dans toutes les précéden-

tes , fc fervant, autant qu'il lui eft poffible^

&: des hommes &: des affaires qui font au-

tour de nous, &: des convoitifes qui font en

nous, pour noustemer de nous précipiter

dans la perdition. D'où vient qu'à caufe de

fon naturel meurtrier& fanguinaire, il eft

fimplement 6c abfolumenc nommé 1« Tep$^

iateury comme dans l'hiftoirc de la tçnt^i^

X^mc 1 1 L p
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tion de Jcfus-Chrîft, * le tentateur s'apfro^

chant de lui^ lui dit
, fitu es le Fils de Dieu , dis

que ces fterres deviennent fain \ àc dans la

premîer#aux Thcffalonîciens; j'ai envoie

TimothéeAii TApôtre , pour conoUre II état de

*uotre foi-, de feur que celui qui tente , c'eft-

à dire , le Diable^ ne vom eut tentez en quelque

forte.

Or ce çruël & malin Efprît tente les hom-
mes en diverfes façons; Il le fait fouvent

mterïeurementîleur fuggerancau dedans de

leur cœur 5 des chofes propres pour les at-

tirer ôi \^^ incliner au mal ; car cette faculté

de l'homme que l'on apelle ïimagtna^

ùon , étant plongée dans la matière^

&; fes fondions y étant attachées , com-
me favent ceux qui entendent la Phî-

Ibfophie naturelle, le Diable ^ félon cette

puiflance qu il a fur la matière , & les fu-

jcts qui en dépendent, forme dans la fan-

taifie des hommes , des images telles que
bonluifèmble, quîfe reprefenrin> à leurs

çfprits, les émeuvent &; les înduifent fre<

mierement à ces mauvaîfes convoîtifcs, ôC

cnfuîteàdcsdefTeinsou injuftes ou desho-

nêtes; d'où naîflenc, finalement les adions

du péché; car il neft pas plus difficile aux

démons
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^èmoKs d exciter de celles images dans la

fantaifie humaiiiCj que de former des mé-
téores en Taîr, épaiffiflanc ce ccrps naturel-»

Icmenc fi fubtil^en foudres & en nuées,;Si le

figurant & tournant à leur plaifir.

Il eft bien vrai que ces vaines & faufles

Idoles qu'il nous prefèntc dans notre ima-
gination ne fcroîeat aucune împreflion en
nous, fi notre entendement étoic auflî pur,

aulTi droit &: accompli qu'il devroic écrci

Mais dans cette corruption de notre nature

elles ont tant de prife fur nous^que fi elles ne
font pas capables de nous porter àlentiet

effet du péché, du moîhs eft-il difficile

qu'elles ne nous donnent quelqu'atteinte,ôC

ne fouillent au moins la partie inférieure de
notre ame, de quelque fale convoitifciC e(l

ainfi que le Diable raeutks efpritsdc ceux

qui vivent fous Çon empire , les por«^.

tant où il veut
> parrartîfice de cette forte

d'illufions ; ce fut aiufi qu'il fedniftt Tamc
du malheureux ]Hdasy & c'éft ce que fignifie

l'Ecricurcen difant y
^ que SAîan lui mit atfi

cœm de trahir k Seigneur \ ^ c'cft cette forte

de tentAiion qu'entend l'Apôtre là où il

commande.aux perfonnes mariées * d^ rî^

a Uein. r;. b :, Or. 7,
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tour/ter enfemhle^ âe feuTj àii-W, que Sataf^ m
vûtii tente à caufe de votre incontinence.

Miis les Dcmons tentent auffi les hom-

mes cxterîeuremenr, excitant hors de leur

imagination des objets par lefquels ils ta-

chent de les induire au mal, & de les de-

DDurner du bien , Toit qu'ils fc prefentent à

eux fous quelque forme vilîble , ce qui eft

plus rare , foit qu'ils le fafTeat fans aucune

telle apparition , ce qui arrive ordinaire-

ment. Le Diable /^^/^e notre Seigneur Je-

fus-Chrift en la première façon, s'étant ap^

paru à lui fous la forme d\m homme 3 ^
raianc effrontément follîcîtéau defefpoir^

en lui rcprefentaut que bien q l'il fût Fils' de

Dieu, il croît néanmoins en un pitoiablc

ctar, travaille de la faim, comme les moin-

dres ôi les plus miferables d entre les hom-
mes, hi enfuite à la fecurité, lui aiant voulu

pcrfuadcr de fe jettcr du haut du Temple
«n bas, fous ombre que Dieu prend un foin

particulier dffes cnfansi &: enfin à Tidola-

crle, fous une fauflc promcfle quîl lui fai-

foit de lui donner tous les Roiaumes du
monde.

^

Telle etoîcauffî, félon l'opinion de quel-

ques-wus,U tentm$n que décrit S, JPduL enU
féconde,
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féconde aux Corinthiens^ pu il clic * quuH An^
ge de Sa'un lui donnoit ^es fouffleîs^ y aiant

appiranceque c'étoît un Démon qui affli-

geok vîfiblemcnt ce Saint homme en fon

corps, par quelque tourment très doulou*

reux, comme îl le reprefcnce lui-même , en

difantqucce lui étoic uneéchardc ou une

croix pointue ejA fa chair Mais le plus fou-

vent& d'ordinaire cet ennemi aiUfu€-lcs

hommes, fans fe montrer à eux fous aucu-

ne forme vîfible ; foît qu'il les unte immc-
di itcment lui-même, ou qu'il le ferve pour

cet effet de l'intervention des hommes ou

mêchans ou foibles ; car îl tente fouvcnc

ks hommes immédiatement, fans néan-

moins être aperçu d'eux, comme ** lors

^u ilfi
dpa job d'un mauvais ulcère , depuis U

plante de Confié ^ jufques dufommet deJAîète,

fourCûhliger à bUjphemer le Seigneur , aînfi

que nous le raconte l'Ecriture; fouvent îl en

ufc delà même manière affligeant les hom-
mes de tout fon poflîble, foit en leurs corps,

en troublant leur (ànccjfoit en leur imagi-

nation, foît en leurs biens; comme îl fitaux

Gadareniens dcfquels, par la juftc pcrmî/Iîon

de Dieu, îijetta&noîa les pourceaux cah
tncr, cfperant que comme c eft la nature

P 5
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de toute adverfice de fcandalizer les honv
nies; cette perte les pounoit induire à.

quelque pèche' ; E41 effe^ elle n y manqua.

pas,ccs malhetireuK aian^ prié le Seigneur

qu ilfe retirât d'avec eux , tant fut forte la

douleur qu'ils conçurent de ces vils anir

maux.
Tenez donc pour certain que cet inhu-?

main eft le vrai auteur de la plus-part des

difgraces qui arrivent aux hommes (ùr la

nierô^ fur la terre, en leurs corps ou en

leurs biens, &: qu'il leur en cauferoit encore

beaucoup davantage, û la divine Providen-

ce ne le tcnoit lie avec des chaînes fecretes,

ne lui permettant pas de faire tous les de^

fordresj que defireroit fon excrême ma-
lice.

Mais le Diable fe fert auflî foït fouvenc

de ïlntervenîion des hommes ,
pour nous,

livrer quelque tentation, comme il eft évi-

dent par iliiftoire de ]oh, oii vous voiez qu'il

abufade l'avarice, ôd de la cruauté des vo-

leurs de ^^2è^& de Cè^/^fV pour dépouillée

J<?è
de tous fcs biens , &: le porter par ce

moien au delefpoir. Ceft lui aulli qui pouf-

fe les cfprits des hommes à perfccuter

ceux qui font profeflîon de la vraie Reli-

gion, allumant dans leur cœur , par ces fe-

çrets



Sur la Section XLIII. ijt

cretsmoîens dont nous avons parlé cl-dcf-

fu$5 une haîne furîeufc $c implacable contre

la pieté. D'où vient que nous voions quel-

quefois que ces miferables s'emportent à

desexcezquîfont au delà dune nature hu-

maine, parce quec'eft le Diable, êc noQ

fimplement leur mauvaife nature ,
qui agît

en eux.

Ne faîtes aucune difficulté de raporterà

la même* caufe la plus grande partie des ia-

juftîces, dcscruautezôi des calomnies que

foufFrent les gens de bien de la part des

mêchans. Ceft aflurement le Diable qui

met tels inftrumcns en œuvre , non tant

pour les perdre eux-mêmes , ( car il eft trop

affuré de leur perte, pour s'en inquiéter da-

vantage
)
que pour troubler Sc tenter les fi-

dèles par leur moicnj Ceft lui-même en-

core qui changeant quelquefois de batcric»

offre aux fidèles par labouche des hommes,
des avantages mondains , comme des ri-

chefTes, des honneurs, des plaifirs , pour les

détourner delapietéj à Tégard des autres,

îl calomnie la vérité par la langue, ou par la

plume de quelcun des AdverÇdres de l'E-

vangile , &: farde Terreur artificieufementj

afîndefurprcndre leurs cfprits , &: les éloi-

gner de la voie du falut. Ceft la tentmQn

P 4
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queTApôtrc compare à celle qui fut livrcç

dés le commencement à notre première

jnere 5
^ je craies ( dit-il) quamfique le Ser-

fentjeduiftt Eve^parfes artifices^vos efprits auffi

a^efe corrompent^ & nefe détournent de la fi/n"

fit cité qui eH en ]efm-Chrisi.

V^ila^/f^^V^/^quelle cftla nature &: quelles

(ont Icsci^éccs & les manières àcsTentation^

qui nous font livrées fur la terre. N'cllîmez

pas qu eu POraifin Dominicale nousdcmaq-
dions à Diou d'en être tellement exemptez,

que jamais il ne nous en foit adreflee aucu-

ne; Cefcroitun vœu trop délicat pour des

gens qui font npellez à vaincre, ce qui ne fe

peut faire fans combatre; Nous y deman-
dons à Dieu, non que nous ne foions point

tentezy ce qui ne ferolt ni poifible ni hono-
rable, mais bien que nous ne foions point

Vaincus, ce qui fuffic à notre falut, &: ell ne-

Ceflaire pour notre gloire ; car être induit en

Tentation fignifie,non la tentation (èulemenr,

mais aufli l'événement de la Tentation'-y C eft

être tente tw telle (brte que l'on fuccombçj

que Tennemi gagne fur nous ce qu'il defi-

roir, comme par exemple, Z)4z^/^fiit induit

en Tentation , quand à la veuë de Berfabée^ il

convoica le lit d autrui & le fouilla en ef
fer"
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fet. Maïs le Seigneur Jcfus ne fut point in-^

duic en Te?2tatio/^^qu2inà le Diable lui mon-^

tra cous les Rolaunies du monde &C leur

gloire, l'ennemi Ty voulut induire, &: il fit

ce qu il piic pour en venir à bouc, mais en

vain; car encore que le mot de center ne fi-

gnifie proprement &: precifément que VcP-

fort du te/^uteury pour faire cqmber les hom-
mes, &c non pas le fucccz de fon effort;

Néanmoins TEcricure remploie quelque-

fois autrement, pour lignifier lun ôc Tautro,

comme quand FApôtre die ,
parlant aux

perfanncs mariées,"^ de^ur que vous ne^oiez,

tentez de Satanpar vatre inco?Hinence\ & là où

il nous commande de nous confiderer nous

mêmes, de peur que nous ne foyons auflî

tente\j c*eft-à-dire, comme il eft tout évi-

dent, de peur que nous ne tombions auiïi

en quelque faute, y étans portez par la ten^

Ration de lennemi ; &: là où il craint que ce-

lui qui tente n eût tenté les Theflaloniciens,

c eft-à-dire , qu'il ne les eût furpris &: dé-

tournez de leur devoir.

Et dans nocrc langage ordinaire nous

prenons fbuvcnt ce motencefens, dîlàns

qu'un homme a été tenté, pour fignifier

que Iztentation a fait de Timprcifion en lui,

que
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quclctrairdercnnemî, s'il faut aînfi dire,

lui eft encré dans le cœur. C'eft donc en ce

fens qu'il faut prendre le mot àt Tentation

dans ÏOraifo^i DomimcaU^ pour un efForc du
Tentateur contre nous fuivi de notre pcrtCy

un effort auquel nous {uccomblons. Et l'au-

tre mot qui y eft ajouté montre clairement,

que c'en eft là le vrai fensi car nous ne de-

mandons pas fimplement que nous ne foi-

ons point attaquez d'aucune Tefttatio/f^mais

<juc nous n'y (oions point /W/////; Et com-
me fignifie ce ter/ne dans fa langue originel-

le, que nous n'y foions point emportez &c

întrodulcs. Qui ne voit que c'eft bien plus

que d'être feulement te^té^ cette façon de
parler emportant clairement que celui qui

eft attaqué fuccombc à la Tentationi Sc qu'il

y entre, comme parle notre Seigneur dans

un autre lieu; mais dans le mêmefens là où
il commande à fes Apôtres ^ éle veiller ér de

frier^ que vous ^/entriez..à\t'\L en tentation.

Les paroles qui fuivent dans FOraifonDo-

mimcale qui ne font,comme Ta très bien re-

marqué notre Catechifie^ qu'une expofition

àiQ.s precedentes^prouventaufTi clairement

la même chofei car après avoir dit, nt

nous induipoint en Tentation^ nous ajoutons,

pour
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pour exprimer le même fens en d'autres ter-

mcs^mais KOHi délivre du mdïn\ c'cft-à-dire,

du Tentaîeur,A\\ Diable qui eft fouvenc apellc

le w>e//>; dans l'Ecriture, comme en S, Mat-

thieu, lors qu'un homme écoute la parole

du Pxoiaume ôc n y fait point d'attention *

le mali» vie»f , dit le Seigneur , dr enlève ce

qui avoit éîè\emé dans[on cœur\ Et dans i'E-

pitreauxEphefiens.^ ?rene\le bouclier deU

foifour éteindre les dards enflamwe^du malin

j

c'eft-à-dire, du Dîabie, parce qu'il eft l'au-

leur du mal & de toute raéchancete'.

Or être délivre de l'ennemi, ne veut pas

dire n'en être point attaqué ni abbatu, mais

bien n'en être point furmonté ni vaincu ; il

s'enfuit donc que le fens de cette demande

toute entière eft, non que le DiaWeni le

monde ne nous attaquent jamais, qu'ils ne

nous livrent jamais aucune Tentation^ mais

bien qu'ils ne nous furmontent jamais, & ne

nous induifcnt point au mal , & comme S^

PW l'explique dan«la première aux Cerin*

thiens que "= le Seigneurne fermettepoint que

nomfiions tente^ mu delà de ce que nous fow
vons, que s'il permet la tentation, il nom en

donne aufi fijfi/'éy afin que nous la puifionsfiu'^

tenir y éc en fortir à notre honneur, fans

avoir
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avoir reçu aucune plaîc de Tennemî.

Mais il fe prcfentc ici une difficulté tou-

chée parnôcre Catéchiste^ 6c très confîdera-

blc en effet; car, direz-vous, fi induire cff

Unution fignifie induire un homme au mâU
le porter au péché , comment difons-nous

à Dieu quilne ^ûus y i'fiduifepoiKp,Q\io\\^oz-

te-t'ii donc quelquefois les hommes au pc*

che' ^ A Dieu ne plaife. Mes Freres^c[^ç, nous

choquions jamais cette vérité fi (aime &
fi ncceffairc, qui eft la bafe & le fondement
de toutes les autres; Ceft que Dieu eft très

pur &; très faint,&: qu il n a aucune part dans

ÏQs fautes des hommes;ouï,tant s'en fautqu'il

les folicire, qu'il les convie ou les pouflètant

foie peu à mal faire, qu'au contraire toutes

dilpenfations dans la nature & dans la gra-

ice^ toutes (es voix &: k^ révélations les ca
détournent; & leur crient inceflammcnr,
qu'ils aient à fuïr le péchés à s'adonner à

la fantifîcation; & le cri en eft fi haut, que
fi une extrême malice n'avoir bouché les

oreiles du genre humain, il fuffiroic pour
lui faire haïr le vice & le convertir à Ta-

mour de la faintetc. Malheur à quicon-

que entreprendra dercnverfcr une fifaîn-

çe , fi claifc U fi neceflairç croianec*

Ana-
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Anachémc à quiconque foucicndra, croira^

ou cnfeîgncra que Dieu foie auteur du pè-

che, à quiconque n aura en horreur un fi c-

pouvancable blafpheme , & ne le tiendra

pour la dernière de toutes les impietezî

car quand à Tobjeâion tirée de ce der-

nier article de notre Prière^ il cft aisé do

la refoudre. Pour cet effet il nous faut

expliquer e^ premier lieu cette fjçon de

parler &: les autres femblables , & en-

îuitc dire brièvement comment inter-

vient la Providence Divine dans les Ten*

Utions qui nous font livrées par Ica-

iiemî.

Sachez donc , Mes Frères , que c'eft

une façon de parler ordirîaire dans la lan-^

gue Hébraïque d'exprimer une permîflion

ou la retenue d'une adion en Va même
manière qu'ils expriment les actions mê-
mes; c'eft a-dire, que pour fignîficr qu'un

homme a permis une chofe , ou que le

pouvant il n'a pas voulu l'empêcher, ils

parlent tout de même & en la même
forme, que s'ils vouloient fignifier qu'il

Ta fait réellement & en effet h P^^

exemple , au chapitre cinquiémcdu fécond

Livre de Samuel , ou Thifloire fainte ra-

pojtc comment D^vid ufa de la victoire

qu'il
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qu'il gagna fur les Moahltes^ elle dît qu'il enjû

mourirlcsnnsbcqtitlvivijia, ou fie vivre lc$

autres; car il y a ainfi mot pour mot en TO-.

rigînal; Où eft celui qui ne voie que ce

terme fignifie,non que David mit en eux une

vie qu'ils n'avoient pas , les engendrant bC

leur donnant l'ame U la forme neceflairc

pour vivre (qui eft la propre fignification de

ce mot là ) mais feulement qu'il ne leur ôta

pas la vie qu'ils .avoient déjà, bc qu'il eue

pûleurôter, s'il eût voulu ; non qu'il dé-

ploia aucune action fur eux ,
pour produire

en eux ce qui n'y étoit pas , mais feulement

qu'il rétine & arrêta l'adion qu'il eût pu

exercer fur eux 5
pour y éteindre ce qui y

étoit/favoir, lavieic'eft-à-dire,enun mot,

qu'il les laiffa vivre , & non à proprement

parler, qu'il les fit vivre.

Ceux qui entendent l'Hébreu remar-

quent aifémencen y prenant garde,que c'eft

laphrafe ordinaire &: perpétuelle de cette

langue>aiant une Certaine forme de mots

qui (crvent à fignifier l'une &: l'autre de ces

chofes, agir^permettre^faire àC laijfer fairei

Et l'uiagc eft fi ordinaire, queje n'aurois ja-

mais fait, fi je voulois vous en raporter ici

tous les exemples qui «en trouvent au Vieux

Teftament. Je dis donc qu'il faut entpndre

en
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en ce (èns tous les pafTagé^ de rEcrîrure qui

expriment de la force l'intervention de la

Providence de Dieu dans les maux & dans,

les péchez des créatures , pour dire , non
que Dieu les fait ( à Dieu ne plaife ) mais

qu'il permet que les hommes ou les dé-

mons les faffent, bien qu'il le pût empêcher,^

s'il vouloîc. Par exemple^ TEglife parlant au

Seigneur dans le chap.63.d'Efaïe/ Pourquoi,

lui dit-elle, vous as-tu fait égarer hors de tes

n}oies,0'f9tirquoi as-tu éloigné notre cœur de

ta crainte} Le Seigneur les avoic fait égarer

^ les avoit éloignez de fa crainte, en la mê-
me manière que David avoit vivifie les

Moabttes, David n'avoit pas produit ni mis

la vie dans les Moabites
, par aucune aclîoa

de (:i parc ; le Seigneur a avoit pas non plus

produit ou mis fégarement & l'împietc

dans les cœurs dlfraél^ par aucune adioa

qui vînt de lui, à Dieu ne plaife j Mais com-
me D<ivid avoit feulement laifle dans les

Moabites la vie qui y étoit déjà , de même
le Seigneur laifla dans îfraél régaremenc

& l'infidélité qui y étoit ; Et comme Divid
cfl: dit avoir vivifié les Moahites

,
parce feu-

lement qu'il ne leur ôta pas la vie qu il eue

pu leur ôter, s'il eue voulu, le Seigneur cft

dlï
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die aulTi avoir fait égarer ifrael^ &: Tavoii

éloigné de fa crainte, parce, fimplementj

qu'il n'avoit pas faic cefler fon égarement,

ni ramené fon cœur à fa crainte, comme il

l'eue pu faire, s'il eût voulu. C'eft en la mê-
me force qu'il faut prendre ce que difent les

fidèles au Pf 66. * Tu nous a^s amené dans le

fié , c'eft- à- dire, tu as permis que nous y
cncraflîonsi & ce que difent fi fouvent les

Prophètes , que Dieu endurcit les cœurs

des médians, qu'il les aveugle, c'eft-à-dire,

qu'il permet par fon jufte jugement, qu'ils

tombent en ce miferablc état, & les paiTa-

ges qui portent que Dieu ^ livra les ifraeli-^

tes aujervice de l'Ar?née du Ciel, c'eft-à-dire,

à l^idolaîrie-i^iptl ^ abandonna les Gentils au>$

honteuÇes ^ infâmes convoitïfes de leurs cœursi

que dans les tems de Ja grande Apoftafie **

il envoieraune efpcace d'erreur à ceux qui fC"

rifent^afin quils croient au menfonge ,
*^ qnil

metira dans leurs cœurs defaire ce quil plaira

//rè^/^, c'eft- à- dire fimpjement, que Dieu

ne leur donne points ni de cœur pour en-^

tendre, ni des yeux pour voir, ni des oreil*

les pour ouïr, comme parle divinement

Moîfè au chap. 2^. du Deuter, G*cfl; donc

auflî

?/ 66. b AS^. 7. 4i. c Uom t. 24, xHS,

à i,The^,i,u. e-^^. «7.17.
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iuffi en la même manière qu'il faut enten-

dre ce qui cft dit dans ^Oratfoû DumiKÏcale^

c|ue Dieu induit les hommes en îcntution^

c'eft-à-dîrc, comme l'a cres-bien traduîc

r<mden hnerp.éte LàtM ,
qu'il permet qu'îli

foient induits en tentation.

D où s enfulr^non que Dieu pouflc, bu ex-

cite les hommes au mal, { à Die 1 ne plaile^

mais bien qu'il k s y Liirc quelquefois lom-

bcr,& de plus^qu'il pourroir, s'il vouloir , ieis

empêcher d y tomber^ car iî cela ne dépen-

doît de fa Voioacé , en vain Kii demande-

tîons-nous qu'il ne nous induirefoint en ten-^

iAtion, Or pour toucher en peu de mots (car

cette raaiicre acte autrefois tràîttée en fou

Jb'eu) comment la Providence du ScîgneuC

întervîenr dans les Tïf;?/^//^/?^ des hommes,
fâchez, avant toutes chofes,qiîe cela n'arri*

Ve pas à {or\ insu , car il voir tout ce qui le

fait dans TUniverSi & le voir plufieurs fic-

elés avant qu'il fe fafTe , ni conire fa volonté

non p us; car il fiîttout ce qu'il vciit; ni ou-

tre la Volonté, c'eft-à-dire, fànsq'j'ii veuille

le permettre; car il difpôfe de toutes cho-

fes à fon gré. Tc?iit ce qui y eft de fa difpen-

fation cnfuite , c'eft qu'il permet aux de*

mons &: auxméchans,& aux autres créatu-

res de foliciter les hommes au maJj&idedé'j.

tome II le q.
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ploîer ce qu'ils ont de venia pour les fomU
IcriEt tant s'en faut qu'il y ait du mal de fa

part, qu'au contraire c'eft là où reluit claire-

ment fa bonté &: fa fageffe ; car jamais il ne

permet que les hommes foient ie»téf qu'il ne

foit jufte &: à propos qu'ils foient te/^tezy ou
pour éprouver leur foi, & la rendre par ce

moien plus glorieufe,ou pour punir leurs pé-

chez, leur faifantfoufFrîr, parles mains du
Diable & des médians, la honte qu'ils ont

méritée; Ceft ainlî qu'il permit au Diable

êic tester]oby afin défaire voir aux hommes
& aux Anges l'admirable fermeté de ce di-

vin Diam3ntj&: de donner à jamais à fbn E-

glîfe un illuftre cnfeignement de confiance

& de patience dans les afflidions. Ne fut-ce

pas le trait d'une bont« & d'une fageffe foU-

veraine de tirer de la malice de Satan
, qui

d'elle-même ne tend qu'à perdre &: à gker
tout, un fi excellent ufage ? Il permet auflî

que ceux qui n'aiment pas fa vérité foient

trompés par les illufions de l'enfer àc

delà terre. N'eft il pas raifonnable que des

gens qui méprîfent la vérité de Dieu en per-

dent la connoiffance ôd deviennent efclaves

des tcnébres?c'eft donc encore au Seigneur

une trcs-(ainte, très - fage & tres-înnocen-

tc Providence de permettre que cela fefaf^
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(ê, (c (èrvîr des Démens & des faux Pro-

phètes pour un tel effet, c'cftemploîer au
bien ce qui n'ctoit propre qu'au mal , c'cO:

tirer Ja lumière des ténèbres ôc Tordre d^
la confufion.

Mais Dieu laifTe tomber les hommes dans

la Tetîtatloa^ d'une autre manière encore»

fivoir, quondii retire de leur Goeur les raîr

onsdc fa lumière, retenante fufpendanl

l'adion de fa grâce, & la'fTaiu la créature à

elle-même; Etc'eftaiiifiquèj^///e'^/(r le Rûf

Ezechia^y'*^ i(frsfuil mofitrap/ir vamê^îoiiâ fe$

tréfors aux Amhujfudçurs de Babylo/?e ^ Dtetf^

dit r Ecriture, l'aimt déUifé four L'éprouver^,

afin de conôitre tout ce qui était enjon cœur. J'a*

voue qu'en telles rencontres il n'eft pas pof-

fibleque rhommenefuccombcà la teniAr

tïon\ Mais ce n'ell pas à dire pourtant , que

Ion en puîfTe imputer la faute au Seigneur,

car comme le Soleil ncjftpas lacaufe de

Tobfcui îcé qui couvre la terre, lors qu'il s ca

eft éloigna, bien qu i! ne foit pas pofîibleque

la terre ne demeure en ténèbres, lors qu'il

s'en éloigne , de même le Seigneur n'eft

point non plus iacaufe du péché, de Figno-

rance &: de la déïolation qui enveloppe le

cœur de l'homme, quand il en retire fa lu-

mierCjbien qu'il ne foie pas poîTible que ip
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cœur de riiommc demeure dans un autre

ccat, lorsqu'une fois la lumière de Dieu en

cfl: bannie. Où eft celui qui ne voie que le

Soleil eft la Gaufe déroute la lumière dont

^Duïc la terre 5 & qu'à l'égard des ténèbres

dont elle eft couverte la nuit, il les faut im-

puter, non au Soleil, car qui pourroît feule*

ment penferune telle abfurdité? mais à la

nature de la terre, fombre & opaque de foi-

même? Qui ne voit donc auflî que Dieu eft

bien en effet le feul auteur de tout ce que

nous avons de lumière, mais que c'eft la feu*

le dîfpofition de nos cœurs , leur malice &
leur ignorance, &: non le Seigneur, qui font

la caufe des ténèbres & des péchez où
nous tombons , quand Dieu en a retire (a

lumière?

Et il ne faut point alléguer, que c'eft par-

ticiper à un crime de ne l'avoir pas cmpc-
chc,quand on fa pâ,cela eft bon & véritable

entre les créatures , qui ont une mutuelle

obligation les unes aux autres,& fc doivent

tout le fecours dont elles font capables;

Mais il n'en eft pas de même de Dieu envers

nous; car nous lui devons tout , mais il ne
nous doit rien , &il n'eft oblige de donner
fa lumière qu'à ceux qu'illui plaît, & en la

mclurc & pour le tcms qu'il lui plaît; de for>-

te
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te que quand il la retîre(ce qu'il ne firit pour-

tant jamais, fans raîfon) cncelail ne fait tort

à perfonne. Voila comment le Seigneur/;?-

duit les hommes en tentation^ fans êtrejCom--

me vous voicz, en aucune façon , coupable

des péchez qu'ils commettent , quand ils y
font induits.

D'où paroîtqueleft lefcns de la Prière

que nous lui faifons, quil ne nous y induiÇc

foint. Car c cft lui demander, qu'il ne per-

mette jamais que le Diable, ni le monde , ni

la chair nous débauchent de fon fervice, ou

nous détournent de notre devoir, les répri-

mant &: retenant, malgré eux,par fa fecrétc

Providence,afin qu'ils ne nous livrent aucun

affaut que nous ne puîflions repouflcr , ôC

que pour cet effet le Seigneur ne nous ûtc

jamais la lumière & la confolatîon de fon

Efprir,mais que de plus il nous l'augmente

de jour en jour, & nous la mefure en toutes

occafions, à proportion du befoin que nou«

en aurons.

Ce que j'ai déjà dît dés le commence-
ment, fuffit pour montrer l'excellence &: la

ncccflîtéde cet article dans notre Prière^

fans que je m'étende davantage à vous le re-

commander ; feulement ai- je deux chofes a

y ajouter poi^r la fin.jt'/^/^^^que puis que nous
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recevons du Seigneur tout cequenou<; lut

demandons avec foî, comme il nous le pro-

met lui même, 51 s'enfuir que tous les fidèles

qui font cette prière à Dieu avec foî , ne (è^

xonx.)zm2L\s hdtàts €nTefjtatio?2 ^ mais feront

délivre\dumdin^ ccft-à-dire, qu'iis perfe-

vererontenlafoî, comme TApotrele pro-

met cxpreflement, au paffagcalegucci-def-

fus. Dieu eïi fidèle^ é" ^€ permettra foinî que

n)Out [oie^temez^ mais avec la tentation il vous

donnera Vi(juè^ afin que vous lapuifieziontenin

Et notre Seigneur au dixième de S.Jean, jir^^

hachis »e feriront jamaà^nul ne les ravira de

mamain\ Et il ne faut point aleguer que le

Seigneur nous promet de nous donner
ce que nous lui demanderons, à con-
dition que nous continuions à Iç lui

demander i Car puis que la pcrfeverance

dansla/?r/>;reftun ào^s principaux devoirs

dont rcnnemî nous détourne par {i^^ tentai

iions^ il s'enfuît qu'elle foir partie de ce que
nous demandons au Scigneur,& de ce qu'il

nous promet, puis qu'il nous promet tout ce

que nous lui demanderons avec foî ; &: que
c^^Q. peut être, par cpijfeqnent, Ja condi-

tion fotïs laquelle il nous le promet; car

aurremrntlapromefTe feroitvaîre & ridf-

cu^ ôc çii reviendroic là, que pourvu que

nous
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nous priions toujours Dieu, il nous donnera

de le prier toujours.

L'autre Point dont j*aî à vous avertir , efl:

que nous faffions ccttQ prière à Dieu , de la

manière que le Seigneur dîfoit à fes Dîfcî-

plcs 5 Veillez cjr priez , ^ue vous rl'entrie^^ en

tentati$n. Il faut prier^ mais auffi veiller en

même tems ; nous tenir foîgneufement fur

nos gardes, revêtir les armes que 5. Paul

nous ordonne au fiziéme de l'Epîtrc aux E*

fhcficnSj h Verité,h jufiice^ \zpreparation de

CBvangile^ hfoi Se la Parole de Dieu , refiîier

Afé malin^ afin qu'il senfuje de nous , fermer

Eoreille auxfeâuêtionsdu monde ^ & les yeux à

fes fards ^ illufîons ; neus éloigner des mau^

vaifes compagnies qui corrompent les rriœurs les

plus innocentes^ & étouffer de bonne heure tou-

tes lesfales ou injuHes convoitifes que nousfen-

tons naître dans nos cœurs.

Ce fera le vrai moïen d'obtenir du Sei-

gneur ce que nous lui demandons, de n'être

point induits en tentation. Or quant à laclau-

îequî cft ajoutée; Car à toi cjl le Régne,

U

Puijfancd ér la Gloire, auxftécles desfiécles, elle

fc peut prendre en deux façons , ou pour la

raîfon des demandes que nous venons de

faire à Dieu, quefon Tiom foit fantifé ô£C.

Car puis que Dieu aotrc Perc eft le Souvç?
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veraîn Seigneur tout bon& tout-puîflant ,\
quifculappartlenr,à vrai dire, rEmpire ^ h
àloire & l''Eternité '^ Ceft avec juftîce que

nous nous adrclTons à luî, pour obtenir tour-

tes ces chofès. Maison peut aufïî prendre

cette claL:fe pour une loiiangc èc g'orîfîca-

tîoadc DiwU fimplement, par laquelle il eftr

bien feant que nous finiflîons notre prière en
la méoïc manière que nous l'avons com-
mencée, & que, comme à l'entrée nous

avons donne a notre Dieu la louange d'une

fouverainc bonté& force en Tapellant notre

Verc Celefe^ nous reconoîflîons dans la con-

clufion^que ccftp lui qu apaitîent /'jEjw/>/>^8

la Puifance àc la Gloire aux fiécles des fié*

clés. Ame^.

SERMON
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SECTIONXLIV-
D V

CATECHISME.
Vu ffdjet des Aciiom de g"^ces,

L'Auteur de norrcCatcchlfme, s'il vous

en fouvlent, Mes Frères^ dîvîie, des le

commencement de fon ouvrage, l'honneur

que nous devons à Dieu5en qua're l'arcîcs, :a

foi^ l'oheijfance h prière & l'aciio-i de grâces^

faifanc confifter en cela la conoiiTan.e ^ !e

fervicç du Seigneur, qui efl: ia dernière fin

&: le fouveraîn bien de l'homme. De ^es

quatre Parties vous en ayez ouïexrofèr 'es

trois premières d^ns les 43. Dimaf^ihes pie-

cedcns. Refte maintenant la quâtriêmey

ÏAcîïên de grâces de laquelle ii traître biie-

vciiieat dans ceue SeciiQn^ parce que la

chofe
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cft facile, aîant été ci-devant fuffifam ment
cclaircie dans les autres Traitez qui sV ra-

portenc; Puis il conclue &:: ramaffele Som-
maire de tout ce qu il a dît, favoir, que pour

être heureux, il nous faut conoirre Dieu en

fon Fils Jefus-Chrift , &: lui rendre enfuite

le fcrvice bc lobeiflancc que nous lui de-

vons.

Mais avant que de pafTer à ce Traité, il

propofe d^entréc une queftion fur la Prière^

s'il nous eft permis de demander à Dieu an-

cre chofe que ce qui acte recite' & explique

à^ns tOraiJû/t Dûmi/ficale. Ainfi vous voiez

que pour nous accommoder à cet ordre,

nous aurons trou articles à examiner dans

cette adioîi. Nous confidererons dans le

^y^;?i?/>r, commenta jufques où nous fom^

mes obligez de conformer nos prières au

Formulaire que le Seigneur nous en a don^

né. Nous expliquerons dans \cfecondh vn^^-

ticïc à^l'aciiopt de grâces que nous devons à

Dieu, Se nous rccueïUirons brièvement

dans le dermer Tabregé des chofès qui ont

ccéexpofées jufques à maintenant,vous pro-

pofant, comme en un Tableau racourci,

toutes les parties neceffairement requifes

pour rendre un homme bienheureux.

Qumt^vipremur Pêim notre Cacechiftc

k
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fc rcfbut en Jeux Propofitîons,clont Tune cd
que nous ne fômmes pas tellement attachez

à COraifrn Dominicale , que nous n'aîons là

Kbertédc nous fervîr, en priant,d'autres pa-

roles & manières; la féconde cftque quelle

que foîcau refte la forme & Tordre de nos

prières, nous femmes obligez d'en conce-

voir ô^ reftreindre tellement le fens, qu il fc

raporte à quelcun des chefs de l'Oratjon du

Seigneur, nepouvans fans cela être agréa-

bles à Dieu. Ce font deux verîtez trcs-cvî-

dentes entre les Chrétiens; car où cft celuî

qui ne fâche que le fervicc des fidèles étant

fpirituël & non pas attaché à aucune chofc

matérielle ou fenfible, il nous eft libre d'ufer

de telles paroles & de tel ordre que nous

voudrons, pourvu que le fonds & le mouve-

ment intérieur de nos âmes foit bon& le-

gitîme,& conforme aux loix de Dieu?

L'Orailon ne confifte pas en certaines

paroles conçues , mais en l'élévation du

cœur. Ce n cft pas le fon ni la quantité ou

qualité des mots, ou Tordre dont ils font

arrangez, qui lui donne efficace, mais la foî

& Taftedion. Que les Saints Apôtres Taîent

aînfi entendu, il eft clair, par leur pratiquer

car combien Tuons-nous de leurs prières au

Nouveau Tcftament, dans leurs Aûes oc

dans
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dans leurs Epîcrcs exprimées en tout-autres

termes, Se digérées en un autre ordre que
celle qu'ils avoient apprife de k bouche de
leurMaîcre, comme par exemple cette bel-

k Oraifo^ qu'ils prefentcrent à Dieu d une
commune voix, lors que i'iene & ]ean eu-

rent été relâchez parles Jujfs, où îlslefup^

plient ^ dt leurdonner U vertu neceffaire four
annoncer [a Parole^ nonohftant les menaces de

leurs ennemis. Toute TEglife, tant ancienne
que moderne a usé de la même liberté^

^omme favent ceux qui ont la moindre co-

noiffancc de ks Liturgies àc, fervices ; Car
puis que les occafions qui nous meuvent à

prier font différentes , &: les circonftances

des lieux , des pcrfonnes & des tems infi-

niment diverfes ^ il faut bien de ncceiTité

que nos Oraifons folent atiffi conçues en
différentes manières , & non toujours af-

freintes à une même forme. Ce qui paroit

encore clairement, par Icnfeignement que
nous donne S. PauUu huitième de TEpitrc
aux Romains, ^ que cefi l^Effrit qui ft^it rc^

quêtefournomfAY des foupirs qui ne fe feu<
vent exprimer^ les fidèles ne fachans pas

eux-mêmes prier , comme il apardenr, ee
qui nauroit point de lieu, s'il ne leur ctoit

per-*
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permis de faire aucune autre prière que /*0*

raifon Dominicale,

Mais il n^eft pas moins évident , que

bien que nous ne foîons pas attachez aux

paroles &: à Tordre de l'Oraison Dominicde^

nous fommes néanmoins obligez d'en re-

tenir le fens , & ne nous en égarer jamars

dans nos prières \ c'eft-à-dîre , de ne faire

aucune demande au Seigneur qui ne puifTe

être ramenée à quclcune de celles qu'il

nous a enfeignées . Car puis qu'il a daigné

nous la donner & prononcer lui-même de

fabouchefàcrée, ileft bien jufte que nou's

la tenions pour la régie de toutes nos priè-

res, n'y aiant nulle apparance que ia fa-

gefle fouveraine y ait rien omis deneceffai-

4:e, ourienmisdcfuperflu.

En effet, fi vous y prenez garde de bien

prés vous reconoitrez qu'elle comprend

les chefs de toutes les chofes que nous de-

vons & pouvons légitimement demandera

Dieu. Tout ce que nous devons fouhaiter

regarde Tinterêt, ou de Dieu-même, ou

de nous , ou de nos prochains ; Car fi nous

aimons Dieu , nous devons affedionner fa

gloire , &: lui en demander ravancement,

puis qu'il n'y a que lui, à vrai dire, qui le

puiffe procurer. Ce que nous defirons pour

nous
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nous , c'eft d être exempts des maux aux-

quels cft fujecce notre vie 5 &c pourvus dc5

biens neceflaircs pour nous rendre heu-

reux. Ces biens & ces maux regardent,

©u le fpiricuel ou le temporel, le prefent ou
ravcnir. Et quant à nos prochains , puis

qu^ilsfonc dotiez dune même nature, il eft

évident que les mêmes chofes que nous

fouhaitons pour nous, leur étant necef-

faires , nous ne pouvons faire niieitx qua
de les demander à Dieu pour eux.

Ce font là, à mon avis , les fouvcrains

& généraux articles de toutes les prières du
Chrétien i & je ne penfc pas qu'il s en
trouve aucune qui ne pui-iTe être réduite à

quelcun d'eux; Or l'Oraijcn Dominicale les

comprend tous très parfaitement; Car
pour ce qui regarde le Seigneur , vous fa-

vez que nous demandons, avant routes

chofes, que fon l^m fbit faatifié que fon

Régne vienne, que fa f^ûlomé Coït tait c en la

terre comme au Ciel; Et quant à ce qui con-

cerne les neceflîtez de notre vie prefente,

ne fupplions-nous pas le Seigneur de nous

donner anjourdtii notrefaïn quotidien^ Mais

pour la vie fpîrituelle nous demandons le

fardon de nes feche"^^ c'eft-à-dîre, la déli-

vrdnce des peines que nous arons méritées.
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&: de n'être point induits en tentation,

c'eft-à-dire , d'être confervez à jamais en

la grâce de Dieu ; nos prochains y ont auflî

leur part i premièrement en ce que nous de-

mandons 5 eiue U volonté de Dieu foit faite

en la terre comme au Ciel', car c'eft fuppliet

le Seigneur qu'il fantifîe tous les hommes,

où les rende bienheureux. SeconJementy ea

ce que tous les articles de cette divine OrÂi-

[on font conçus au nombre pluriel , figne

évident que ce que nous y demandons à

Dieu nous le lui demandons , non pour

nous feulement &: feparément , mais aulïi

pour ceux d'entre nos prochains qui fonc

Chrétiens comme nous. Il reftedonc que

nous difions , que cette Oraifon comprend
Soutes les prières que nous pouvons ou de-

vons faire à Dieu> ôc que Ton ne doit pas te-

nir pour bien faites celles qui ne s'y peuvent

raporter.

Ce qui paroit encore par la pratique des

Saints Apôtres; Car bien que les Oraifons

qu'ils nous ont laiflces dans leurs Ecrits foi-

cnt diverfes, comme nous venons de le di-

re, fi ert-ce qu'elles font toutes compat
fées à cette règle, 6c il n'y en a aucune qui

ne s'y puiffe ramener , comme vous le

verrez aifcmenc, fi vous prenex la peine

de
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de les parcourir & de les examiner tont^s^

Plic-à Dieu que l'on en pur dire autant des

Orailbas de ceux de TEglifè Romaine^

mais à quel article de cette Prière Do/niai^

taie adicffée à notre Pcre qui cil aux Cieux

pou riez voiis reduîre les Oraîfons qu'ils

prefentenc ajx Saints &: aux Saintes tre-

paflez; Certes puis qu'elles lui font, non

conformes, mais coa'raircs, il faut doiîc di-

re, qacilcs font îiidîgnes d'être prononcées

par une bouche Chrétienne.

Or pour réduire cette dodrîne en prati-

que en priant Dieu , èfidèles^
ne vous atta-

chez point fuperîtîtîeufement à de cer*

tains tormulaîres , mais foicz iur tout iclî-

gieux à Te^gard du fens^ ne demandans rien

au Seigneur qui ne foît conforme à fa vo-

lonté. Formez vos Oraîfoas félon les ncji-

celfitez où vous vous trouvez j Seule-

ment vous dirai je, qu'il cft, ce me fem-

ble, à propos dans les prières publiques ea

TEglife, ou ordinaires dans les famî les,

d'uTerde quelque forme réglée, comme
vous voiez que nous fiifoiis en ce lieu, afin

que le peuple puilTe fuivre les conceptions

du Paftcur , &: les domeilîqucs, celles du

Père de famille. Hors cci^ vous n'êtes >

point obligez à aucun formulaire de pa- \

jToics

i
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foleSjau contraire il les faut divcrfifier foù-

vent félon la diverfité des occafions. Nos
jidverfaircs , pour ne l'avoir pas obfervc àC

s'être adftreints trop fcrupuleufement à

certaines paroles qui font parmi eux en
grand refpcd , foît pour leur antiquité, foie

pour quclqu'autre r.iifon , fe montrent
en divers endroits ridicules , prononçans

fouvent en une occafion ce qui a été faiê

pour une autre toute différente; commo
par exemple à Tentrcc de leurs Sermons^

pour demander la grâce du Saint Efprit,

afin de bien enfeigner le peuple , ils reci-

tent iAi^e MarU ^ c'eft-à-dirc, Jes paro-

les que prononça l'Ange Gabriel enfalliant

la Bienheureufe Fierge , en quoi , outré

l'impiété d'adreffer leur prière à la créatu-

re , il y a de Textravagance ; car pofé que
\çiSa'mte Vierge eûr reçu de Dieu la char-

ge dedifpenierlc Saint Efprit, &: nous Id

commandement de le lui demander , ne fe-

roît-ce pas après tout, une indécence &: une
extravagance fans égale, de lui dire 5 Bieri'

njo^jm Mme y au lieu de lui demander le

S. Efprit? Leur Mefjê même, qui cft la

principale de toutes leurs dévotions, eft

pleine de femblablcs impertinences, étant

toute coufuë de pièces cirées 3 partie d(§

To?»e 111, ^



^ç8 Sermon
TEcrîtiire & partie de raïuiquîté, qui n'ont

la plus-part aucun raport , ni à la fubilan-

ce des chofes qu'ils y peuvent celc'brcr , ni

à la qualité des perfonnes aufquclles elles

font appliquées s Leur LufTans donc cette

fcrupuleufe Se ridicule fupcrftition , appli-

quons notre foin au fens &: aux chofes

mêmes ; nous donnant bien garde de rien

demander à Dieu qui ne foie convenable à

fa gloire& à notre falut, félon le modèle
qu« nous en a donné le Seigneur Jefus dans

fOraifo;^ qu'il nous a aprîfe.

Mais c'efl afTez fur ce fujet. Je viens

au principal de cette Se^io^, qui eft, com-
me vous l'avez ouï , de traiter la quatriè-

me Se dernière Partie de l'honneur que nous
devons à Dieu , favoîr , l'acîion de gracesi

car fi l'ûigratitude envers l'homme eft

avec juftice en abomination , comme la

marque d'une ame noire Se maligne, com-
bien plus doit -elle être déteftée envers

Dieu ? Or l'acîion de grâces que nous lui de-

vons, c'eft comme le définit ici briève-

ment notre Cateàjtjie^ de le reconoitre de

cœur Se de bouche Auteur de tous biens^

lui rendant la gloire qui lui en apartienti

car puis qu'il ell le Père des lumières "^ d'où

décend
* i4j. 1. 17.

I
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'^efcendici'ba^ toute bonne donation^ comme
dîtrApotic 5.

J^^j'//^/,!*!
eftbienjufte que la

louange lui en foie donnée.

Le monde divife ordinairement les biens

donc nous jouïfTons en trois forces, les biens

du corps ^ ceux de [l'ej^rit-^ &; comme Ton
parle d'une manière profane y ceux de la

jortune\ l'Eglifclcs divife aufli en trois ejpe^

ces y les biens de la nature , de la grâce àc

de la gloire. Il eft clair, & par les lumières

de la raifon^ & parraucorice des Ecritures^

que Dieu eft la fource d'où ils procèdent

tous i Car c'eft lûiprem'^crèment qui a créé

l'Univers &: toutes fes parties , leshlemens

àc le Ciel qui les couvre , àc tant de corps

animez &: înanimez que nous y voions,

fans hfquels il ne feroit pas poflîble que

rhommc naquît ou vêquit au monde j Ec

pour venir à ce qui nous touche de plus

près, n'eft-cepas \m^ comme le chante

le Prophète, qui nous a faits & formez d'u-

ne fi admirable manière, "^ nom façonnant

nommé un ouvrage de broderie dans les bas

lieux de la terre ? iV'r//- cv j>a: lui qui a ajfermi

nos os comme les fondcmens de notre nature^

qui les a revètui de muÇcles^ é' couverts de

peati ? qui a joint cnfembk tant de parties Ji

X 2.

^ P/. iJ9. 14,
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différentes avec des liens fi frofres^. Certaî-

jncmcnt il eft aîfe à voir , que ce n cft pas

la nature brute &: fans intelligence , qui a

drertë & agence un fi bel ouvrage. Ilfli-

loit de neceffîté qu'un entendement e:?^-

qwis & plein d'une très-profonde fageife

conduisît fà main ignorante, pour confom-
mer un tel chef-d'œuvre.

Que dirai je de l'Efprlt & de toutes

ces merveilleufts facultcz dont II eft doiié,

aux uns plus, &: aux autres moins, /'//?-

tcllïgence j la volonté , la mémoire &c tant

d'habirud^s de fcicnces , d'înduftric & de

conoilTanccs que nous y volons? Où eft

celui qui ne comprenne aisément, pour peu

qu'il y veuille penfer, que c'eft Dieu feul

qui en eft l'Auteur. Les Philofophes Payens

n'ont-ils pas reconu eux-mêmes que c'eft

une chofc divine , & qui (iirpaffe de bien

Joinj les forces de la nature.?

Quant âu\ hiens extérieurs^ h /anté y la

Ziohlejfe y les richejfesy les honneurs y h gloire

1& autres femblables , lafainte Parole nous

apprend qu'ils font donnez aux hommes,
jion par la folle àc hazardeufe difpenfa-

tion de je ne faî quelle fortune aveugle,

comme s'eft imaginé le monde , mais bien

par le fage jugemcac de Notre Seigneur,

qui
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qui Appauvrit é" enrichit^h^uffe é' haijp le de^

qre^ comme honlui [emhle.

Que fi tous ces biens terreftres & hu-

mains nous tiennent néanmoins de la

feule main de Dieu , combien moins au-

rons-nous d'ailleurs que de lui les biens

fpiricuels, ceux qu'on apelle dans TEglife

la gvAce y qui furpafTent la portée de no-

tre nature, tels que font hfoiy rejj/erapjcey

ramour de Dieu (jr du procham , U paix de
la confcience , & toutes les autres parties

& fruits de la fantificatîon , félon ce que
difoit le Seigneur Jefus à Saint Pierre ,

*

ce riefi
point la chair ni le fang qui ia révélé

ces chojes , mais mon Psre qut eji aux deux;

Etfon Apôtre conformément ^ ce font des

chofes que l'œil n a point veu'ésy qtte l'oreille

n a point ouïes c^ qui ne [ont point montées

en cœur âhommes Mais Bien npus les a rf-

velées parfon Efprit. Quand il n'y auroit

qpe cela, ne feroit- ce pas aflez. Chers

frères y pour nous obliger à rendre grâ-

ces à Dieu de ce que nous pofledons de

biens , foît en la nature, foit en la grâce?

Mais il y a plus encore i car outre que

par fa pure bonté il nous donne tous ces

a Matth. i6. bi. Cût, i. 9. 10/,
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biens , c'eft lui feul encore qui nous lc$

conferve, après nous les avoir accordez,

comme nous Tenfeigae TApôtre difant, ^

^têe cejl en lui que non* Avons U vie^ le

mouveme^it à* l'être^ de forte que s'il retî-»

xoic tant foie peu fa fainte main de dcflbus

nous, tout cet erre qui fleurit maintenant

en nous , fi richement écofé de tant de

diverfes gr.ices , s en iroit fubîtemcnt a

néant , ce que le Pfalmiste die particuliè-

rement des bctes , pouvant êcre appli-

qué en gênerai à toutes les créatures,
^

caches- tî4 taface ^ o Seigneur ^ ellesfont trou-

blées> Et quand l'Ecriture ne nous lap-

prendroic point, Ja ciiofe- même ne le

crie-t-elle pas affjz hautf Car, Chers

Frères^ comment, je vous prie, (eroit il

poflible qu une nature comme la hotre,

compofée de tant de diircrentes pièces , fi

minces &: fi délicates , pûtfublîfler un feul

moment, fi cette mcme puilTance Divi-

ne qui Ta mis mîraculcufcmcnt au mon-
de , ne l'y coniervoît encore ? Regar-

dez Icxtrcmc divcrfité des parties de
notre corps ; Les unes dures , les autres

molles i les unes tempérées d'une ma-
nière
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nîere , les autres d'un autre contraire;

Confiderez Jeur multitude ; tant d'os, de

nerfs, déveines, d'arteies, de cartilages,

voiez leur liaifon &c la délicatefle de leurs

Jointures , la grande variété de leurs fon-

ctions, les opérations neceffaîres pour leur

nourriture i tant d'humeurs importunes ôê

vitieufes qui s'y mêlent , tant d'accidens

parmi lefquels nous vivons, tant de chofes

en lui & au dehors ^ au dedans de cette

petite machine, capables de la brifer &C

renverfer entièrement y Je iixi'aflure que

vous m'avouerez , que c'eft un ^miracle

qu'elle puifle fubfifter, non cinquante ou
foixante ans , comme nous le voions d'or-

dinaire , mais une femaine &; un jour feu-

lementi Ainfi , bien montée comme elle

eft, tant ces infinis reflbrts quelle con-

tient , déploient fi habilement chacun en

ce qui le regarde Ces propres mouvemens,
c'elî la force de la main Divine, Chers

Frères , c'eft elle feule qui la foutient 6c la

confcrve autant que bon lui fembie.

Or ce que je dis des bie/^s dn corps , il

le faut auflî étendre à ceux de rame ; Car
fans Taide &: le fupport de ce même Die«

Tout-puifiant , comment pourroit uneamc
ï 4
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fidèle confervcr ces prec'eux trefors qu*eU

le a une fois reçus au milieu de tant de

mains ennemies qui l'epicnc de toutes

parcs ? comment pouiroic perievercr la

lumière àcùfûiy de ion ef^erance^ de fa

chan:ê , expofée qu'elle eft à tant de vents

malins qui foufflent continuellement con-

tr'cUe , de l'enfer & delà reire.^ concluons
donc que c'eft un devoir abfolumenc ne-

cefTaire de rendre grâces au Seisneur, puis

<qu'en effet c'eft lui feul qui nous donne
tout ce que hous pouvons avoir de biens,

& qui de plus les conferveen nous.

Mais afin que nous heficions encore
moins la deflus l'exemple de tous les Saints

qui nous ont précède nous oblige claire-

ment à cela - même ; Car où efl celui d en-
tr*eux qui n'aie tenu rAction de grâces pour

l'un des principaux devoirs de fa pieté? Le
facrîîîc© dujufte i^bel &c celui de Nûé Je

fécond perc du genre humain, &: ceux
tÏAhrah.îm &: d'i.^.l: les Patriarches , tant

cclebrcz dans nos Ecritures, quétoîent-

ce finon des Acltons de grâces au Seigneur?

Et lesCancîques des ifraelïîes ^ après avoir

paffé b mer rouge, & de Débora^ après

avoir défait les ennemis de fon peuple,
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& â'Aîrne aprcs avoir obtenu Samuel ; Ec

prefque tous les Pfaumes de David ^ que

Ibnt-ce 5 finon autant d'illuftres monu-

mens de la gratitude des anciens fidè-

les ?

Qu'y a-t-îlaufTi de plus commun dans

ksdifcours àcSdintPaul & des autres A-

pôtres, mcvcïc au S asiveitr du monde, que

des bénédictions ? Ceft par là qu'ils

commencent , c'eft par là qu'ils con-

tinuent , c'cft parla qu'ils achèvent tou-

tes leurs adions. Aux exemples joignez,

s'il vous plait , les préceptes , comme fous

l'Ancien Teftament ^ de cofifacrer toutes

leurs prémices a Dieu ^
qui étoît comme un

hommage (oleonel &. une reconoîffance

qu'ils failbient de tenir la maffe entière de fa

feule libéralité.

Mais le commandement de ce devoir,

aufli-bicn que de la plus-part des autres,

cft beaucoup plus exprés fous le Nouveau

Teftament, où notre Docteur nous or-

donne précisément de ^ rendre tou-

jours grâces four toutes choses à. notre Diett

dr Père:, ah Nom de notre Seigneur Jefrs^

chriHy Et ailleurs ^ Résidez grâces en toutes

chojes^

a i^mh. ih 19. b E^h. 5. 20. c I. Thf 5. 18.
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chofes y dit- il 5 car telle eH la volonté de Bkfé

parjefu^ -ChrisL A cela notre Catechifte

ajoute encore, avec beaucoup de juftice,

un des articles de l'Orai/o;^ Domimcale ; fa-

voir, celui auc^uel Notre Seigneur nous a

commande de défirer la faruifïcaîion dté

Nom deDieir, car à vrai dire, ceft fouhai-

ter qu'il foie reconu par tous, ce qu'il eft

cn'eiFet, Auteur de tous les biens qui font

au monde. Ainfi vDiez-vous, Chers Frères^

que rien ne nous peut dirpcnfcr de rendre
ce devoir au Seigneur

,
puis que Ja raiibn,

les exemples des Saints , les commande-*
mens de Dieu fous l'une & fous Tautre Al-
liance nous y obligent fi étroitement.

Confiderons maintenant de quelle fa-

çon il s'en faut aquitter, l'auteur du Catechif

me nous le définit brièvement en deux mots,
difant qu'il faut le reconôitre de cœur, bc

confciTer de bouche Auteur àç, tous nos biés.

Gcn'eftdonc pasaflTczde lui chanter avec
la langue, des aftions de grâces compo-
fées avec artifice par quelques autres , fi no-
tre cœur n*eft point touché cependant
d'un vrai 6^ fericux reflcntiment de fa bene-
ficence 3 Maïs ce ne feroit pas affez noa
plus de le remercier du cœur, fi nous n'y

JQÎ-
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joignions les paroles de nos bouches, quand

nous en avons le pouvoir. Je dis que ce ne

feroît pas affez, parce qt^e je faî bien qu'en

effet jamais le coDurneft touché dune vé-

ritable gratitude que la langue ne faflefoa

devoir; de ÏUhondance dtf^ cœur U bouche parkj

dit notre Seigneur.

Mais quand même îl feroic poflible de

détacher l'office de la bouche d'avec celui

du cœur, je dis qu'en ce cas là même il

ne fuffiroif pas , étant très raifonnable que

cecte langue que nous tenons de la bonté

de Dieu lui rende auffi fon hommage,

Pourletems, cet exercice y non plus que la

prière n'en a aucun défini. C'eft un devoir

qu'il faut rendre en tout tems &: en toutes

occafions ; car quel eft le jour, quelle l'heu-

re, quelle la minute de notre vie qui ne

fbit marquée de quelque bienfait de Dieu?^

ht quand il ne nous donneroit rien de nou-

veau, toujours eft -ce beaucoup de nous

conferver Tes premiers prefens i & quand

nous ne recevrions de lui aucune nouvel-

le matière de le remercier, toujours fau-

droit'il célébrer la mémoire de (es bien-

faits pafTez. Telle ctt l'aciion de grâces que

nous devons au Seigneur 3 de reSentir fe-

rieufcment
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rieufemcnt en nos cœurs &: de reconoi-

tre de bonne foi par nos paroles, que c'eft

de lui que nous tenons abfolument tout ce
que nous avons de biens, ou au corps ou ea
lame.

Mais pour ajouter quelque degré de lu-

mière à cette doctrine , nous lui oppofe-

rons enfuite fon contraire &: remarque-
rons brièvement les défauts qui fe com-
mettent à cet égard par les hommes.
Ceux-là donc premièrement manquent à

ce devoir, qui font infenfez jufques à ce

point que d'attribuer la compofîtion de
rilnivers au hazard, qui n'arrangea jamais

trois lettres feulement enfemble, pour com-
pofer un mot, bien loin d'avoir pu dreffer &:

mettre en fétac où nous le voions un ou^

vrage fî grand & iî artificieufemcnt com-
poié.

Je mets 2.\\feconâ rang des ingrats ceux
qui confL'iTent à la vérité que Dieu a

iHie fois créé le monde , & qu'il en con-

àiik encore les plus hautes parties, c'eft-à-

dire, les Cieux, mais croient que c'eft la

nature feule qui agit îci-bas, &; la ptuden-
ce de l'homme qui intervient dans nos af-

tvures,fans que la Providence Divine s'y

mêle
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mcic partîculîerementjau lîeii querEcrîcu-

rcnous apprend que nous bâtlfTons & fe-

mons &: mangeons en vain, fi le Seigneur

n*accompagne nos mains &; les molens donc

nous nous fervons de rinflucncc de fa benc*

diction.

Suivent en /r^//?^?;^(? Heu (encore ne faî-

je fi ce ncft point leur faire tort, que dc^

les reculer fi loin ) ceux qui confeflent qu'à

regard des biens de la terre , nous les re-

cevons en ejfïec de la feule libéralité divl*

ne -, mais prétendent que ceux de la grâce

nous font feulement prefcntcz par le Sei-

gneur, leur acceptation ou rejedion dé-

pendant de notre volonté, car fi DicU

donne (comme ils le difent) une même
grâce univerfcllemcnt à tous les hom-
mes, la différence, qui eft entre le fidèle 6>C

Tinfidéle procédant de la feule élection de

la volonté, l'un de fon propre mouvement
aiantchoifi & embrafle ce que l'autre a re^

)ettéi qui ne voit que c'eft à nous-mêmes

que nous devons la pieté , la foi , la fantifi-

catîon, qui met différence entre nous &: les

infidèles ? n'crans non plus redevables à

Dieu, à cet égard,que les pires infidèles, puis

que félon l'hypothéfe de ces geqs, il ne leur

a pas moins donné qu'à nous > de forte que

nous
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nous n'en pourrons pas rendre des aôîions

de grâces àwScigncm
':,
Car ce feroîcfe mo-

quer de le remercier de ce qu'il ne nous a

pas donné ; & il ne nous lèra pas permis

de dire du cœur ce que le Phmfie/t diibic

au moins de la bouche, ^ g Dieu-, je terens

grâces de ce que je ne fuis polr;t comme le

rejle des hommes
, qui font ravijfeurs , />/-

^ ji^Jies ^ adultères^ au lieu que rEcriture

nous apprend à rendre grâces à la feule

bonté 6c puiffance de Dieu de ce que nous
croions & fommes feparez d'avec le refte

dîsjiommes , comme le faic Saim Paul en
une infinité de lieux, & entr'autres tres-

clairemenc au chapitre iizicme de TEpitre

aux Romains ^ grâces à Dieu^ dit-il , de ce

que vom ave^ oheï de cœur à la forme ex-

greffe de la dotirine a Uquelle vous ave^été

livrez.

Cette conlîderation me faîc extrême*

ment eftîmer le jugement d'un Ancien *"

qui écrivant contre les ancêtres de ces gens,

intitule Ton livre co/itre les ingrats \ car c'eft

ici, à mon avis, l'une des pires & plus dan-

geieufes fuîtes de leurs opinions, qu'elle

oblige les hommes à être méconnolifans

envers Dieu du plus grand bL du plus ex-

quis

3 Luc 1%. Il: b Kom,6, Q?rofper.
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quîs bien que nous recevions de lui.

Je range ici en quafriême lieu nos Ad*

'uerfaires de Rome
,
qui enfeignent que le

fîdéle , tandis qu'il efl: ici bas, ne peut être

afTuré d'écre dans la grâce de Dieu, 6«: ana-

thematifent cruellement ceux qui tien-

nent le contraire; Or puisque l'acîion de

grâces procède du reffencîment du bien-

fait que nous avons reçu , &: même , puis

qu'en cette matière le remercimenc n eft

autre chofe qu'un reflentîment &: une re-

conoiflance fcricufe de la grâce de Dieu,

comment eft-ce , je vous prie, que nos Ad-

verfaires s'acquiteront de ce devoir envers

lui, doutans, comme ils font , s'ils onc

reçu fa grâce ou non? Comment lui di-

ront-ils avec Saint Paul ,
grâces à. Dieu de ce

que net^s avom oheï^ puis qu'ils ne fanent s'ils

lui ont obeï ? comment le bei)front-ils de
ce qu'il les a fcparcz d'avec le refte du gen-

re humain
, puis qu'ils doutent s'ils onc

grâce , laquelle feule nous tire hors de la

commune maffe des hommes ? ô étran-

ge Théologie, qui fous prétexte d'humi-

lier les hommes , les rend ingrats envers

Dieu.

Jufques ici nous vous avons propofé ceux

qui combatent, par manière de dire, a
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feignes dcploiecs , Lt reconoïjfmce que nôUs

devons a Dieu foutenans hautement des

doctrines qui la ruïnent de fonds en com-
ble i ou que du moins

, y font une nota-

ble brèche. Mais hclas ! entre ccux-là-

même qui font profcflion d*avoîr toutes qq,%

fauffes dodrines en horreur, & d'embral-

fer entièrement la (ainre difcipline du Sei-

gneur, il ne lailTe pas de fe trouver grand
nombre d^ingrats.

Tels font ceux-là en cinquième lieu , qui

n'e'Ievenc jamais leur cœur a Dieu, pour le

louer de tant de biens dont ils jouïlTenr^

qui aîans honte de le faire ouvertement^

bcniffcnc &£ baifent fecrerement leur main;

Et comme parie le Prophète , furifient À

leurs fiés, s'attribuans la gloire du bien

qu'ils ont , ou en eux ou autour d'eux.

Ceft lafource de cet orgueil que vous

votez régner dans le monde , Se mêmes ô

horreur dans l'Eglife 5 C^r d'où viendroit^

il d'ailleurs que de là ? fi tu reconoifibis fc-^

rieufemcnt, que c'efl: Dieu fcul qui t'a fait

&: formé , qui a agencé ton corps, qui t'a

accommodé de biens, qui t'a percé les veux
de l'ame; pour voir iaveriré&: la difccnier

d'avec le menfonge, que tu n'as rien de

toi-même que la mifére^ lepechci &que
ces
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fees bîcns-mêmes que eu poflcdes, ne te du-

reront qu'autant qu'il plairai Dieu , fi tu

avols vcritablementcesfentimcns dans Ta-

me, ferols-tu fier &: infolent comme tu

es? infuporcablc à Dieu 6*: aux homme^
Mais il arrive à la plus -part, co'Cnmc autre-

fois à Ifi-aël^ * Le âroiîiiTÏer s cfl enqrcufé à'

à regimbé -^ il seH fait gr^^
-,
g^^s cr épaisj^

(fr a qmtîé le Dieu qui ïafét^ il a, dashonoré U
ncher de[on[dut.

Et ce n'cft pas feulement Taide & X-^

bondance de la chair qui porte les hommes
à cette ingratitude ; Quelquefois ,

qui là

croiroic! les riclicfTes fpîrituelles y eon-

duîfent aufllies hommes j Le Diable fait:

tellement cmpoifcincrles meilleures cho-

fes, qu'il a rendu la fainteté même perni-f

cieule à quelques-uns \ car il y en a qui fous

ombre qu'ils ont matré les convoiciies dei

leur chair ô<: ont fait quelques progrez , plus

que le commun , dans la voie de la fantifi-

cation , entrent dans une grande opinion

d'eux-mêmes , dédaignent les auties au

commencement, 5£ enfin deviennent fiers

contre Dieu même;
Telle à étéforiginé des PéUgiens &: dfi

tous les dcfcnlcurs du Franc - Arbitre que

Tome I IL f
* i>*«/tfr. 31. ij.
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nous avons mis au troifiéme rang des wgratrj

caries anciens Ecrivains nous apprennent:

que les auteurs de cette erreur croient des

perfonnes qui menoîcnt une vie faînte ôi

admirable en apparancc ,
qui fe voians

tels conçurent une grande opinion de leurs

forces, jufques à déifier finalement leur

volonté, &: lui attribuer une puîiïlmce fou-

veraîne. chers Frères ^ marchez donc avec

crainte k tremblement en une profonde

humilité , aîans toujours au cœur la Parole

de rApôtre j ^W-^« ijue tu ne taies recui

&fi tu tas reçu^pûur(^uoiien glorifies Uh com-

mefi îu ne tdvois point reçu}

Je voasmecs ici enfi^ite^voiis qui prote-

ftcz bien que vous reccnoiffcz du cœur

tout ce que nous avons dit , mais qui ja-

mais ne le témoignez de la bouche ; J'en^

appelle vos familles à témoin ,
qui ne

vous entendirent jamais louer Bien ,
qui

vous voient tous les jours entrer au lit àc

en forcir, vousafleoirà table, ôi la quit-

ter, fans rendregrâces -ixxi Seigneur du re-

pos quïi vous a donné, de la lumière

donc il vous éclaire , des viandes donc ih

vous nourrit. J*cn prens l'Eglife même à te-

înoin,qui vous voit en ce lieu facré fourds àc

rouets aux louanges de Dieu, qui vous voit

avec
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avec un extrcme fcandale , ou dormir ou

rêver ,
pcndaiic que vos Frères chantent

des aûiû^s de grâces au Seigneur. Je vous

prie, ne m'alegucz point vos cœurs, ôC

cette miftlquc 6C incomprehcnfible dévo-

tion que vous y prétendez renfermer;

ce (ontdes fbng!;cs dont l'ennemi vous re-

paît, votre langue doit auffî glorifier Dieuî

puis qu'elle elHon ouvrage, &: faîte exprés

pour cela.

La dermeye , maïs la plus groffe troupe

des ingrats , ce font ceux qui abufent des

dons de Dieu en des chofes qui lui fonc

deTagrcables. Ceux-ci le louent & le re-

mercicnt de la bouche i mais ils le re-

nient §<: mécono^lTcnt en effet. Vous n'a-

pcllerez pasun fujec fîdéie &: reconoiffanc

envers fan Seigneur, qui après lui avoir

fait hommasic , avec toutes les foumiiTions

&. les déférences appâtantes qui le peu-

vent imaginer , vont incontinent après,

cmploîer tout ce q'i'ils tiennent de lui, con-

tre le bien de fon fervîce , logeant fes en-

nemis dans fes terres ^ les y nourriffanc

de ces mêmes fruits qu'il cueille dans fou

fief, les y airilLint de ces mêmes moiens

q'i'il relevé de lui i Vous direz au con-

traire àc avec jufticc, que cet homme -li
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cft un moqueur

, que Ton ingratitude e^
horrible i Qiie devons-nous donc dire de
ceux, qui après avoir rendu leurs devoirs à

Dieu ici , ou dans leur cabinet , après at-

voîr reconu , le genou en terre , la tête

baiflee, & les mains jointes, que tout ce

qu'ils ont elt à lui , ne font aucune diffi-

culté de fe facrifier immédiatement après,

à fon ennemi , au péché , au Diable , au

monde 5 lui livrant leurs yeux , leur cœur,
leur bouche, leur corps; en un mot, leur

ame? O homme, ô femme
,
quiconque tu

fois , coupable de cette infidélité I Eft-ce

ainfi que tu recompenfes l'Eternel ? font-

ce là les remercîmens que tu lui fais de
fcs biens ? T'a-t-îl donné ce corps & ces

grâces qui y fleuriffent, pour en fcrvir la

vanité, pour en faire des pièges à prendre

& perdre tes prochains ? T'a-t-il donné
cette langue pour calomnier fes fervi-

teurs ? pour médire de tes frères ? A-c-il

allumé cette vive lumière d'entendement
en ton ame, pour t'adrcfler en tes cri-

mes ? T'a-t-il orné d'une heureufe mé-
moire pour la charger de fotifcs ou de
malices? T'entretient- il cette forme &vi-
goureufe fanté, pour l'emploier au vice?

VJctce paix &: ce repos, pour les perdre en

fai-
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feifant du mal, ou en ne faîfant rîcn ? A-t-il

rempli ta maifon de biens , afin que les vers

ÔC la rouille les y mangent inutilement, ou

queTimpureté &c la débauche les confu-

ment fcandaleufement ? Et pour parler à

tous en gênerai , nous a-t-îl donné cette li-

berté dont nous jouïffons, pour en faire fi

mal notre profit? chers Frères y fi npus

voulons nous aquîtter envers Dieu d*unc

vraie rcconoilTance, accompagnons les loii-

anges que nous lui donnons d'effets qui y
aient du raport. Que notre vie foit toute

entière une a^io;^ degrâces à fa bonté, qu'el-

le chante continuellement fa beneficencc.

Il n'y a point de plus beau ni de plus fainc

remerciment que d'emploîer ce qu'il nous

donne à fon fervice , nos entendemens à

penfer à lui, nos volontez à faimer , nos af-

fections à le rechercher , nos langues à le

loucr,nos corps à le glorifier, en les confer-

vantpurs & exempts de toute fouïllure,nos

biens à foulager fes pauvres membres; 5^

poiirdîrebien davantage, lui-même, puis

qu'il les aimcjufqucsla que de fe transfor-

mer, pour ainfi parler, en eux,&: prendre fur

foi tout ce que nous leur donnerons pour

lamour de lui.

Mais c eÛ aflez pour un Catechifme de

f 5
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vous avoir montréen gcncral quels font les

devoirs de la gratitude que nous devons au

Seigneur. Auffi-bien eft-il tems de vous re-

prefèncer brièvement pour la fia l'abrégé de
toutes les chofes qui vous ont cté ci-devant

expofées,^'^/?, dit notre Catechifte/f ^//<?/<?-

moïone la veriîé^& qui a été touché au comment

cement^favoïr^que c'eft ici la vie éternelle de co-

mitre lefeid vrai Dieu ér celui qu'il a envoie

'lefm-Chrisi^ pour l'honorer d^ le j'ervir comme
ilfaut^hcs principaux chefs de cette conoif-

fance font, comme vouslavez oiii , en fon

lieu, de croire qu'il y a un Dieu Souverain
qui a Créé i'Univcrs,& qui le conferve enco-
re aujourduipar fa bonté, puilïance & fa-

gefle, qui aknt vu déchoir Thomme de
l'heureux état où il Tavoit mis, touché de
compaflion envers le genre humain, a en-

voie fon Fils unique , Dieu bénît éternelle-

ment avec luiJeflis-Chrift Notre Seigneur,
qui en la chair qu il a revécue pour nous , a
ftit & foufFert toutes les chofes necefTaircs,

pour expier nos péchez ô^ nous reconcilier

â Dieu fon Pcrc; & après les avoir accom-
plies ici-bas, eft monté au Ciel, où il eft af-

fis à la dextre de la Majefté, gouvernant de
lafonEglife, la recueillant & confèrvant,

jufques à ce que la plénitude des tems arri-

vée,
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vecjîl vienne encore une fois, mais en gloire

pour juger le monde, & prendre à foi tous

fes cnfans fantîfiez par l'Erpric Eternel, pour

mener à jamais avec lui une crcs-hcurcufe»

glorieufe & immortelle vie.

Le fervice que nous devons à Dieu , par

toutes raifons 5 en fuite de cequilefl: bL de

ce que nous fommes , c'eft: que nous l'a-

dorions &: l'aimions uniquement, comme
Notre Souvç4*aia Seigneur & Père , &: ren-

dions aux hommes nos prochains, faits a fon

image, tous les devoirs d'une fainte & lin-

cére charicé , afFectionnans & confervans

leur dignité, leur vie 3 leur chafleté, leurs

biens, leur réputation, & leur procurans, de

tout notre poflîble , la communion de ce

grand falut que Jcfus-Chrift nous a aquîsi

Mais que reconoiflans au reftc notre mifere

& pauvreté naturelle,^ la bonté & richefla

de Dieu , nous dépendions abfolument de

lui , Tinvoquans continuellement ,
pour

rheurcux fuccez de l'œuvre à laquelle M

nous empIoie,pour l'avancement de fon Ré-

gne &: la fantification de fon Nom, pour no-

tre perfeverance en fa grâce, & la délivran-

ce de tous mauxi &: lui rcndans finalement,

à toutes heures, de très-humbles &: tres-lîn-

céres rémcrcimens des biens dont nous

i 4
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joLiiïTons ici bas fur la rerrc,^^ de Vcfpcrancc

qu'il nous a donnée là- haut dans les Cieux.

Voila, chers Frères ^ Tabregé de tout ce qu'a

traite notre CaîechiHe dans les 5^^/^/?/ pré-

cédentes, tel, comme vous voiez,que ceux
qui auront roures ces parties ne peuvent

être que très heureux, &: en ce monde &: eu
Fautie, puis que c'eft à eux que Notre Sei-

gneur promet de fe communiquer, en quoi

confifte la béatitude de l'homme. Lui-mê-
me veuille en Tes grandes mifericordcs,nous

vifiter de (on Orient d'enhaut , illuminer

nos enrcndemens en la foi de fon Çhrift,

échauftcr nos amcs en fon arnour&en la

diledion de nos prochains, nous donner

maintenantce qu'il nous commande, afiq

de nous donner quelque jour ce qu'il nous a

promis en fon éternel Roiaume, Âmeft.

sxKUon
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SERMON
S V R L A

SECTION XLV-
D V

CATECHISME.
De la Parole de Dieu ^ du Saint

Mimjlére.

DAns toutes les focîctcz bien réglées

deux chofes font neceffaires , la Loi

bc l'ordre-, la Loi contient les devoirs des

membres dont la fociete eft compose'e, &:

l'Ordre cnfcîgne à chacun ce que la Ld dit

^ tous. Ainfî voîez-vous que dans les Etats

du monde Ton pofe premièrement certai-

nes Loix &: maximes, où font définis les

droits des Supérieurs & des inferieurs5&:en-

fuite on établît un certain ordrb par lequel

on fait conoitre ces loix à chaque partie de

TEtat. Notre Seigneur Jefus-Chrilt a donc

auffi
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auflî pourvu fon Eglîfe de l'une &: de Tiiutrc

de j2es choies j Czï premièrement il lui a don-

ne un corps de dodlrine qui comprend
tout ce qu il nous fauc, ou croire ou faire

pour être bien-heureux. Puis il a infticué un
4)rdre pour la publication & renfeignement

de cette doctrine , aiant voulu que d'entre

fcs fidèles Ton choisît certaines perfonnes

qui euflTenc charge dmftruire les autres, &:

lesafTemblaflcnt pour cet cfrec à certains

jours, préfidens dans leurs compagnies.

Ceft le fujet dont nous avons aujourdui à

vous entretenir , Mes Frères^ félon la mc-
tode de notre Catechisie^ qui après avoît

explique toutes les Parties du fervice de
Dieu dans les Dimanches précedens^expofe
en celui-ci quel eft le moien de parvenir à

la conoilTance de ces choies, favoîr, de lire,

écouter & méditer foigncufemeiît la Pa-

•roledeDieu^ pour l'ouïe & întelligcnce de
laquelle le Sa'mt Mïntsière a été établi dans
l'Eglifè. Nous aurons donc deux Points à

traittcr dans cette aftion. De la Parole de

'Dieu &: du Saint Minïjlère\ vous en reprefèn-

tans, le plus brièvement qu'il nous fera pof-

fible 5 la neceffité:, la nature^ ^'f^f^i^ àc l'au-

torité.

Pour ce qui regarde la Parole de Diet^y

rhor--
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rhorrîble ignorance des hommes dans les

chofeso-ui concernent leurfalnc en mon-
tre affez lancceffité; car bien que l'homme

ait une force d'entendement capable , s'il

l'y appliquoîc foîgneufement, d'apprendre,

par la contemplation des oeuvres de Dieu

quelque partie de fa nature & de fa volonté,

fi eft-ce pourtant que la lumière qu'il en a

cft fi foible, & la corruption &: perveriiré

defoncceuriî grande, que la coi^eTîihincc

qu'il a aprife en cette Ecole ne fert qu à lui

faire (on procès, n'étant pasfuffifante pour

le rendre bienheureux.

Auffi eft-il confiant que tous les peuples du

monde tiennent qu'il y a quelque Parole de

Dieu^ c'eft-à-dire, quelque doctrine extraor-

dinairement &: furnaturcllement révélée

d enhaur, en laquelle ils font confifter la Re-

ligion, jugeans que fans cela notre vie fcroit

imparfaite. Leur erreur coniifte en ce qu'au

lieu d'avoir la vraie Parole de Dieu ils em-
braffent les fonges du premier mpojieur qui

s cil prefenté à eux; comme quand un

malade , au lieu de prendre de bons &. fi-

lutaires remèdes , s*amufe aux recêtes du

premier charlatan qu'il rencontre. Le tout

0&: d'examiner foîgneufement les doûri*

nés propofées, pour difeerner l'humaine

d'avec
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d'avec la divine , la vraie d avec la fauiTe,

é^lapparantc d'avec la folide. Or loliéfoit

le Seigneur qui a tire le genre humain de
cette confufion , par l'Evmgile de fon Fils,

nous y montrant la vraie & fincere Paro-
le de Dieu dans une fi haute &: fi éclatante

îumiére, que nul ncn peut plus douter

que par une opiniâtreté &: malice volon-
' raire ; car Dieu aiant parlé aux Anciens

feres à diverfes fois bL en diverfes maniè-
res, par des fbnges , vifions & infpira*

fions , enfin il a accompli tout ce corps de
la doûrine celcfte par la bouche de Jefiis-

Chrift Notre Seigneur, en la plénitude des

tems.

Et afin que la mémoire hc des chofès

mêmes & de la difpenfation dont il a ufé

pour les révéler, demeurât à jamais enn-e

l^% hommes , il a fait mettre par écrie

toutes les parties de cette dodrine celefl:e,

chacun en fi3n tems ; Et tous ct% Livres

aflemblez en un > font le corps de cq,s E-

cricures que nous apellons ordinairementla

Sainte Bthk, Il a gravé dans ces facrez Li-

"vrcs de tres-illulïres où très vifiWes mar-
ques de leur divinité.

Telle eft premièrement la nature de la

doctrifle quils contiennent, fi élevée au

deffu§
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defTus de nous , quileft aise à voîr qu'élise

n eft jamais née dans le cœur d'un hom-
me , &: néanmoins fi conforme & fi bica

accordante avec toutes nos plus claires &
plus aflurécs connoîfTances , qu il cil évi-

dent qu elle eft véritable , fi fublime & fi

magnifique 5 que foulant Thomrne & le

monde aux piez, elle n'a foin que des

intérêts de Dieu, attachant nos amcs à^
fa gloire, & leur faifant méprifer tout

ce que le refte de TUnivers adore; plei-

ne d'une fi admirable force , qu'il n'y a
point d'efprît qu'elle ne domte, point de

paffîon qu'elle ne calme ,
point de crain-

te qu'elle n'appaife , point de defefpok

qu'elle ne confolc, point de défir qu'elle

ne contente; captivant les cœurs des hom-
mes fi facilement qu'elle a: en peu d'an-

nées, par la feule efficace de fa lumière,

prcfque plus converti de peuples que la

Philofophie en plufieurs fiéclcs n'avoic

changé de perfonnes ; fi abfoluc au refte,

que ni la fubtîlîté des favans, ni l'Eloquen-

ce des Orateurs, ni la violence des Ti-

rans , ni la cruauté des bourreaux, ni au-

cune force étrangère ne Ta jamais pu faire

fléchir, ceux qui l'ont une fois bien re-

çue aimant mieux perdre toute forte

de
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de bîcns & fouffiîr coure forte de maux
& de fuppliccs

5 que de renoncer aux cré-

ances qu'elle leur a apprifes. Les hiftoircs

que nous lîfons dans ces livres nous en té-

moignent aufli la divinité', toutes hautes, ô^

divines & nccefïaîres
, pour entendre les

origines, les fuites d>C l'état du genre lui-

miin, ce qu'en difent les autres écrivains

n'étant que fables &: Romans dont le fujer,

àc ce qu'il y peut avoir de véritable pour le

fondement, ne fe trouve nulle part ailleurs

que dans nos Ecritures.

QLiedirai-jc de tant d'Oracles mêlez çà
& la dans le Vieux& dans le NoLiveau Te-
ftamentquiprédifcnr, non les changemens
de Taîr^ou d'une perfonne, ou d'une famille,

mais ks deftins des nations 6c de tout le

genre rKimainf les accidens des plus m'ands
Jimpucs ; \c premier Sc le feco/^d avènement
du Chrift , le jugement d'ifrael & du mon-
de; l'un que nous avons vu, &: lautre que
nous attendons encore. Le langage de ces

Livres n'eft pas moins merveilleux que leur

matière, infiniment ckir 6^ fimple, 3C
plein de bonne foi dans les narrations i gra-
ve &i facile dans rcxpofîcion des dodrities,

fombre & vénérable dans les predidions,
ardent Ôc terrible dans les menaces^doux &:

ina-
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magnifiques dans les promefTes, & par tout

retenant je ne faî quelle forme étrange, 5i

un air autre qu humain.

Mais il n'y a rien de plus admirable que

riiarmonîe de toutes les parties de notre

Ecriture, quoi que compofées en des tems

fi éloignés , &: par des perfonnes fi diffé-

rences , &: ce divin raport des figures du
Vieux Teilamentaveclesvericez du Nou-
veau, des ombres de l'un avec les corps de

l'autre, & cette exquifc proportion qui re-

luit entre les divers degrés de cette révéla-

tion, croiflfantpeuàpeu , comme la clarté

du jour, ou l'âge d'un enfant, jufques à la

venue du Chrift. AufTi n'y a-t-il point de

livre que la Providence ait fi foîgneufcmenc

confervé, la flireur &: l'impiété d'une infi-

nité de Tîrans qui avoîent conjuré de l'abo-

lir, n'aîant pu empêcher qu'il ne foit venu

entier jufqu'à nous, à travers tant de fié-

cles, deconfufions, &: de boulcveufemens

, arrivez au monde. Je laîffe divcrfes autres

preuves de la Divinité derEcrîture,quî ont

tellement convaincu les hommes ,
qu'au-

)ourdui il n'y a point de Chrétiens qui ne re-

conoilïent quelle a éca divifjemem i^Jpirée\

d'où il s'enfuît que c'cft de la doftrine de

«es Lwns^ qu il fautpuifcr notre foi, tout le
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genre humain étant d accord , qu en rhatic^

re de rCiigion , nous ne devons rien rece-

voir> que de ia bouche de Dku.
Seulement avons-nous à réfuter briève-

ment quelques erreurs de TEglife Romaine

furcefujet, nées de l'intcrêt de fes Do-
cteurs, qui craîgnans l'Ecriture Sainte, Ta-

baiflent & avih'flent le plus qu ils peuvent.

Car premièrement ils y mêlent certains é-

crits indignes de tenir un iî haut rang , vou-

lans que la Sapience de ]ejks fils de ^ir^f, l'Ec--

€lefusiiqaeyTûbie^]udtîh 6c les deux livres des

Maccabéesy faflent partie du Vieux Tefta-

ment , contre Tautorité de l'ancienne Egli-

fè ôc judaïque & Chrétienne^ qui ne les a ja-

mais mis dans fon Cmon^ comme en eftet

il elt affez évident qu'ils n y doivent point

tenir de place ; car les Livres du Vieux

Teftamcnt font tous écries en Hébreu^ la

langue de l'Eglifc dlfraèi à qui ils étoient

adrefTez, 6c ont tousêré compofez par des

Prophètes, au lieu que les lîx livres que

l'Egliic Romaine y veut ajouter ont été

écrits en Grec,6L par des gens qui ne font

pas mêmes profeflion d'être Prophètes ilun

difant , que fon grand-pere avoit recuciUi

les Sentences de Ion livre de la Loi des

Prophètes U d*autrc$ Ecrite, 6c l'autre

qu'a-
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qu'avec beaucoup de travail II a abrégé

rhiftoîrc d'un ctïX.2.m]afofi Cynme^y JoîiiE

que le ftile &2 Tair de ces livres eft fort éloi-

gné de la gravité & majefté de ceux que

nous reconoiffons tous pour Canoniques.

Mais il n'cft: pas neceflalre d'infifter da-

vantage fur cette Qucflion^tanc parce qu'au

jfondselle n'eft pas de fort graiîde impor-

tance,tous étant d'accord du Camn du N-^

Tefiament^Q^Q. parce qire nosAdverfiires n'a-

puyenc leur opinion d'aucune raifon tanc

foit peu apparante, ia fondans feulement

fur ce que ces Livres ont écé citez par quel-

ques Pères & recommandez par d'autres»

&: mêmes lus par quelques-uns dans^TE-

glife ; Ge qui prouve bien qu ils ont été

eftimez utiles i c'cft pourquoi nous les met-

tons nous-mêmes à la fin àcs Livres àw K
Tefîament > mais il ne s'enfuit pas de là qu'ils

ayent été tenus pour Canoniques. Ce qu'a-»

joutent Mepturs dé CEglife Ronmne^^^ beau-

coup plus dangereux, (avoir, que cette Ecri^

ttire, telle que nous l'avons, ni ne contient

toutes les chofès necefTalres a falut, ni n'ex-

plique celles qu'elle contient affez claire-^

mcnr,pôur être bien & facilement enten-

dues,* car cate opinion flétrit ['Ecriture,

i'accufant évidemnicne d'imperfcûion, ôC

Torn, II L ê
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ouvre la porte aune con6lfion& incertitu-

de infinie dans la Religion.

Certainement le icns &: l'expenence

commune nous apprennent que les chofes

que l'on laifTe à la difcrétîon des hommes,^
pour les donner de vive voix aux autres,fonc

iujctres à être changées, variées &: brouil-

lées en diverfes manières, &: finalement à

fe perdre &c abolir emiéremenr; Ceft pour-

quoi ceux qui ont fondé les Etats, ne fe font

pas contentez de confier les loix à la mé-
moire & fidélité de leurs Officiers de Su-

jets; ils les ont gravées fur le marbre &
liir le bronze > ils les ont dillribuées en cer-

tains titres, ^^ les ont confignées parécrir,

afin que ces livres fuflent comme le con-

trôle de la bouche Se de la voix des Offi-

ciers qui les publient &: exécutent. Et le
^

premier des Philofophes dît fortfagemcnt

que les mei/Ieures lûixfom ce/les qui définijfent

leflm de chofes^ (jr qui en Is^ijfent le moins k

UliherU des ]tigeSi qiiî n'ont pas toujours la

probité Si la capacité necefïaire pour voir

ce qui eft raifonnable, & pour refifter aux

pafllons. Que fi cette précaution cft à pro-

pos dans les loix qui ne tralteiirque des

chofes humaines, combien plws eft-elle ne-

ceiliirç
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Ceffaire dans la religion qui règle l es Divi-

nes ? Et cela étant, Qui croira que Dieu

ii'aîteu en Coa Eglife la prudence que les

Législateurs doivent avoir dans leurs Etats?

qu'il n'ait défini tout ce qui efl: neceflaire à

hôtrefaliit, &c qui! ne Tait mis entîércmenc

par écrit, afin que fonj^rri/z/r^foit le Con-
trôle de la prédication de fcs Officiers ô^

la régie delà foi de fes Sujets?

11 eft clair qu*il en ufa autrefois ainfi fous

le Fieux Tcflame^it^, où il commanda à Moïfc

de mettre toute entière par écrit la Loi qu'il

avoit publiée, de vive voix, au peuple d'/p

ra'él^ afin que * ce Livre fiit (dît-il) timoirt

cornreux , avec ordre exprés de ^ rte rien-

Ajouter a la Parole quil leurcommandoit-^ ^ dô

7ten rien dïminuer. Ayant ainfi afluré la do-*

urine de lancierinc Egiîfe, toute bornéei

dans une feule nation, à: prefque toujours

éclairée de la lumière de quelques Prophè-

tes, combien plus aura-t-il auffi pourvu a

k fiireté de la nouvelle, répandue partout

rUnivers, &OÛ, depuis les Apôtres il ne s'eft-

élevé aucun homrrie qu'elle ait unîverfel-

Icment reconu pour Prophète ? Mais pouro

qudi difpute-je qu'il etdît convenable que

le Seigneur eût ce foin? Comme s'iln'étoir

t i
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pas évident qu'il l'a eu en efFet ? Car fes

Apôtres proteftent qu'ils * ont écrit , afin

^ que notu croyons que ]eff^ eH le Chrisi^ le Fils

de Dieu^ (j; qtien croyant nom ayons la vie iter^

mile parfin Nom,

,,^ Puîfque c'ccoit là le but de leur Ecriture^

il faut avouer qu'elle contient tout ce qu'il

nous faut croire pour être fauvez, puifquc

THfprif qui les conduifoit ne peut avoir eu

cette intention en vain: En effet où eft le

Chrétien, qui confiderant attcntivemens

les quatre Evaf^giles^\c% ^^é'j, les quatorze

Epitres de S. Paul^ les deux de S- Pierre^ les

trois de S, ]ean avec fon Jpocalypfi^ celle

de S. ]aques &: celle de 5. jude^ ne reco-

noîiTe en fa confcience qu'il n'eft pas poC-

fible, félon hJoclrine du Seigneur, qu'un

homme n'obtînt lefâlut,s'il croyoit toutes

\c% chofes qui y font cnfeignées, & vivoic

dans la f?intifîcatïon qui nous y eft prelcrite?

s'il en étoît autrement , i! n y auroit rien

de plus incertain que la foi Chrétienne; cha-

cun y pourroit ajouter à fon plaifîr ; Car
quel autre vrai & folide enfeignement a-

vons-nons de la doélrine Apoflolique ? Qui
ne fait combien les Traditions font dou-
teufcs &: obfcures t Combien les Livres des

Anciens
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Anciens font imparfaits &: incertains ? de
combien de contradidîons ils font pleins,

&:à quelles corruptions &: altcratîons ils

onte'cé fujets ? Pais donc que nous ne de-

vons tenir pour article de la Religion Chré-

tienne , que Icschofes que nous fommes
alTurés avoir ère' reçues & prêchees par les

Apôtres de Jefus-Chrift i Et puis que d'autre

part nous ne pouvons être duëmenc &: va-

lablement aflurez qu'ils ayant crû &: prêché

quelques autres dogmes , que ceux que
nous lifons dans le Noaveat* lejlamenî^\{:mt

de necelïîté conclurre que toute la Reli-

gion Chrétienne eft dans les livres du Nou--

veâu Teftament,

Auifi eft-il clair que ceux qui ont voulu

ajouter quelque chofe de leur cru à la pré-

dication Apoftolique , ont toujours accu-

fé (Ecriture d'imperfedion s comme ces

Anciens hérétiques contre qui écrivoît *

Satrit Irénèe
, qui prétendoîent,^ ce qu'il dit,

queh vérité nAvoit fas été donnée par écrite

mais de vive voix , & que ceux qui ignorent

la tradition ne fauroient trouver la vérité far
les Ecritures y El il eft clair que ceft un fem-

blable intérêt qui fait aujourduî tenir ua
même langage à ceux de /?^;»(? ; Ils ne dé-

t 3
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crient cesfai^ts livres de Dieu , que pour
mettre à couvert leur Tranfuhjlamiatiofiy

leurfkcrifce de U Mejfe , Yadoration de leur

hojiie^Mfuijfmct de leur Pape , ïinvocation

des Saints^\2i Vénération des Images à" autres

femblables articles qui ne fc trouvent en
q^ucun lieu , ni du Vieux ni du Nouveau Tejla^.

ment.

Or toutes les chofes que nous leur con-

teftons 5 c'eft à-dire , les principales de
Jeur Religion , etans de cette nature , ils

font de grands efforts
, pour montrer

cette prétcndqë înfùffifance de TEcriture;

Mais i] eft aîfé de les rendre inutiles , fi

Vous confiderez les diftindîons fuîvantes.

Trèmiéremem que des chofes de la Religion,

les unes regardent \^ créance o\x la BoBrinCy

les autres h police de TEglife. Les premières

font unîyerfelles & uniformes ; les dutres

dépendent de diyerfcs circonftanccs des

lieux Â: dçstems. L'Ecriture nous prefcrit

lespremières ^m^ls elle ne particûlarize pas

lesy^f^W^/jCe quiferoitinfinî, fe conten-

tant de nous en donner certaines régies gé-

nérales , comme celle-ci 5 *^er /(?i^/^jfy^(7-

f^^fifijf^^^ fjonkement étf^y erdre , à^ pouf

^édification.

D'oè
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D'oùparoit combien cft injufte le pro-

cédé de ceux qui veulent qu'on leur aléguc

des pafïàges de TEcriture , qui ordonnent

cxpreflement de faire le prêche aux jours

que nous le faifons , de célébrer la Céne ou

le Batème à l'heure que nous le pratiquons;

puîfquc tout cela regarde fimplement la

police, &: non les dogmes de l'Eglife. Sccoh-^

dément les Articles de la Boclrine font, ou

affirmatifs qui pofent ce que croît l'Eglil^

comme , qu'il v a un Dieu , que Jefus-

Chrifteft le Médiateur , que fa mort cft

un facrîfice Expiatoire de nos péchez , que

le Batême &: la Cène font des Sacremens;

ou négatifs 5 qui rejettent ce qui n'étant pas

véritable 5 eft néanmoins foutenu par ceux

qui errent ; comme quand nous difons

quo rhâjlie de l'Eglife Romaine n'cft pas

Dieu , ni les ^^i;?/j nos Médiateurs , ni la

MeJJe un facrifîce, ni le Mariage un Sacre-

ment. Pour prouver la vérité de ces arti-

cles par TEcriture 5 il fuffit démontrer

qu'elle pofe les premiers & qu elle ne pofe

pas les derniers , d'où paroit combien ceux-

là font ridicules ,
qui nous demandent des

partages où l'Ecriture difc en autant de

mots i II n'y a point de Purgatoire , il ne

faut pas aderer/*)^/V. Ceft à eux à nous

t 4
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montrer le Purgatoire ôc Fadoration de l'h&Jlie

^ans TEcnture.

Qiianc à nous qui ne les croyons pas , il

nous fuffir de voir que ni Tune ni Taucre de

ces chofes n y paroic nulle parc. E» troijléme

lietiy remarques qiieles vcricés affirmatives

delà Religion fpntou abfblument neccflai-

res 5 ou feulement utiles h faluCyçaril n'y a

point de verîte dont la créance nefoit bon-

ne ; Il y en a dont elle n'cft pas neceiïiire.

Qusnd nous difons que TEcriture contient

toutes les doârincs de la Religion, nous

parlons àcsprémiéres jfeulement*&: nonauiîî

éc^feco?ides\

tyoxx parok combien eft inutile Tobje-

(Siondeceuxquialéguentqueron ne fau-

roit prouver par TEcrirure , ni Tinflitution

du Dimanche>m Je Batème desfeûts enfans^ nî

\^frocejûon du Saint Ejprit^du pére ér dtt Tilsy

ni la validité du Batème des hérétiques \ car

quand mêmes ces chofes ne Te pourroienc

çtablirparrEcrifure(ce qui eft très-faux)

il eft toujours évident qde cela n'induiroic

point rinfuffifançe de TEcriture , puifque

ces articles ne fork pas abfolument néceA
faites au falut ; c'eft-à-dîrc , tels qu'un hom-
me qui fera bon Chrétien en toutlerefte,

fpit exclus du jfalut, pouren avoir ou ignore

ou
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ou combatu quelcun ; eriiric évident que

Saine Cyprien n'a pas laiffé d'ctrc fauve,

bien qu'il foutînt&: deTendit conframmenc

\2L mtl/ité d(4 Batème des hcrètiqtHS> Mais Coh-

jeBion de ces chofes cft encore impercinen-

ce 5 en ce qu'elle fuppofe que Ton ne peut

les prouver paiTEcnture 5 au lieu que les

Féns &c les Doreurs de Romc-mêmc , &c

tous nos Théologiens les y fondent claire-

ment i feulement faut-il remarquer e» cjua^

iriémelieti , qu'une chofe eft dans l'Ecritu-

re en ^(^^/^.vj^p/^i, ou ^Ajt?rfj(/fW/?/ô^ en au-

tant de termes 5 comme.que lefu^-ChriJl ejl

Fils de Dieu ^qu il ejl mon y qu'il £/? rejfufcitéy

quileft mû^ué afix Cieux; ou en venu (^puif-

ja/2cefeulement ^ç\u2iX\à lachofe d'où elle fuie

clairement &: néceflaîrcmcnt y eft pofée,

bien qu'elle n'y foit pas exprimée en autant

de mots ; comme encore que Th crîtu: e ne

dife nulle part , que la France ou /'^>/: ""?-

^ue 5 ont été créées de Dieu , ncanmcuis il

eft clair qu'elle le pofe , difant que la terre

dont la France àc L'Amérique font partie

a été créée de Dieu ; d'où vous pouvez

juger la foibkiTc de ceux qui pour monucr
l'infuififance de l'Ecriture, aléguent qu'elle

n'enfeigne point que le Fils eft de m^^rne

effence que le ?ire , comme fi ce n'éroii pas

enfcigaer



19<^ S E R M O îï

enfeîgner cela que de pofcr, comme elle

fait, que ]efm-ChnH eft D/V/^, Eternel, Créa-

teur du Ciel &: de la Terre ; &: ceux encore

qui fe plaignent de n'y point lire le morde
Trinité y comme fi tous les paflages qui éta-

bliffent la Divinité' du Pére^ du Fils Se du

S,B(pyit^ 6c Tunité de cette Divimé ne po-

foient pas aufli la Trinité.

Bn cinquième iieu-i les verîtez neceffkîres

dans la Religion font, ou telles quelles ne

fe pourroient favoîr, fans une nouvelle Ré-
vélation de Dieu, comme le myjiére de U
Trinité^ tlnftitution du Baîème é* ^^ l'Eucka-*

rijîie^ ou celles qti'elles fc peuvent appren-

dre par quelque difpenfaiion précédente.

L'Ecriture propofe les premières à ceux à qui

elles^adreffe, mais il n'eft pas befoîn qu'elle

exprime lesfécondes. Elle peutfe conten-

ter de les préfuppofer; D'où vous voyez

lavasiréde ceux, qui pour montrer finfuf-

fifince des Livres de Moïfe allèguent qu'ils

n enfeîgnenr nulle ^^xtCimmortalité de l'ame

humaine. Nôtre Seigneur Jefus-Chrift hî^îI-

tre expreffément le contraire dans fa dif-

pute avec les Sadduciens ; Mais quand Moï^

fe n'auroîtrien dit de cette vepté, qui ne

volt que fon Livre n'a pas laifle d'être par-

fait, puifque ceux à qui il s'adreflc favoicnt

cette
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cette verîtc d'ailleurs, par k lumière de la

nature &: le confcntcnîint de tous les hom-
tiics?

Bnfin^ îl faut fe fouverîr que la vérité n'a

pas tcllcmct é(é écrite qu'e le ne cci e auflî

être prêchce de vive voix, elle nous a étc

donnée en Tune & en faurre façons d'où pa-

roîtquec'eftlans raifon que Ton fait bou-

clier de ce que dit TApôtre "^
deJèse/^/èi-^

gfiemepsfoùparparoleJôit par Epitre. Nous
conf^fTons qu'il a (cmé l'Evangile avec la

langue &: avec la plume ,* feulement difons-

nous qu'il n'y a aucune de ces veritez qu'il

prêchoit, néceflaires au falut &: non mani-

teftées auparavant aux hommes, qui ne fc

trouve dans l'Ecriture du Nouveau Tefia-

mc/fty telle que nous l'avons aujourdui, ou

qui ne s'en tire par une claire 6c neceffaîre

confequence. Mais au rcfte nous n'atta-

chons nullement les hommes à cette lettre

ccrice, comme on nous en accufe.

Nous avoUons que la Parole de Dieu fau-

ve les hommes, non entant qu écrite ou en^

tant que prononcée de vive voix^ mais en-

tant que fr«^, foit que la langue d'un hom-

me, ou le papier d'un Apôtre vous l'ait prer

fentée, pourvu que vous l'ayez reçue avec

foi,

* 2*TheJf.t,iy
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foi, elle vous conduira au Royaume^ éiele^

ftc. Pour croire i! n'ctt pas ncccfTaire de
f^voir lire \ UEvangilc entre auffi-bîen

dans nos âmes parlVm/Z? que par Xtsjeax.

L'Ecriture ne fait nul préjudice à la Frédi^

cation; Elle Taffure & eft comme la hayc

&: le rempart de TEglife qui çonferve Tin-?

tégrité de fa dodrine, contre 1 audace &:

la curiofité des hommes.
Quant à, vos Traditions y ô Adverfaîre?,

je ne faî d'où elles viennent, & je foupçon-

ne fort que ce c^nal par où elle eft coulée

jufques à vous, ne le foit ouvert quelque

parc, & n'ait reçu des impurecez dans cet-

te eau cclefte qu'il nous aportoic ; Ce qui

eft confiant, c'eft qu'elles ne paroiflent point

dans les fources. Je tire cet avantage dgj

la dévotion que j'ai pour \z% Ecritures^o^^ je

fuis affuré de ne rien croire ni enfeigner,,

qui ne foit Apoftolique & Divin, puifque je

Tai puifé dans des Livres dont toute la

Chrétienté ancienne& moderne adore la

Divinité. Suppofons que les articles que

vous y ajoutez ne foient pas contraires

comme ils font, ni aux maximes de T^m-
ture^ï\\ à la créance de la plus grand' part de

ITiglife ; Suppofons mêmes en vôtre faveur,

qu'ils foient véritables^ Toujours ncft-il

pas
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pas croyable que Dieu, qui cft la bonté àC

la douceur-même me tourne à crime de

n'avoir ofé croire ce que Ion Bcraure ne

die point.

Tout le péril eft de vûtrc côté , qui

croyez, qui adorez, qui invoquez , & qui

fàcrifiez fans commandement. Pour moi
qui me tiens réligieufemcnt aux ordres

du Maitre, qui n'embrafle que Tau tel que

k^ Livres me recommandent , qui n ado-

te que le Chrift, qu*ils me montrent dans

les Cîeux,ft<r qui invoque le fcul Avocat au-

quel ils m'adreflcnt ,
je fuis en toute fu-

xeté, &: ne puis comprendre que mon Chri-

ftianifme doive être taxé d'imperfeâion

,

fous ombre qu*il fe contente dec/^nT^des

Ecritures^ des Sacremcns^ des 'Di^cï^lines^ ^
des Couronp.es du Seigneur.

Mais les Dodteurs de TEglife Romaine
font encore ww^econd outrage à \Ecriturey

I accufans d'obfcuricé; Outre ce qu'ils veu-

lent qu'elle ne dit pas tous lesfecretsde la

foi, ils prétendent qu'en cette partie quelle

en explique, elle le fait inutilement pour

nous, les voiles &^ les nuages dont elle fe

couvre rendans fcs expreilions femblabies

à (on filence \ Et il (cmblc à les entendre^

parler,que Dieu ait fait dans ce Livre corne

Arijlotc
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Jrijlôîe cïi ùiPhilûfophieyqu il ne V£t publie

que pour n'être pas entendu, puifque félon

eux, ce Livre nous tait une bonne partie

delaReligionj Puifquii s'explique mal de

l'autre, en forte qu'il n'y d\ pas intelligi-

ble 5 puis même que, félon quelques-uns,

il donne du fcandale aux petits^ & fournie

des armes aux hérétiques, pourquoi Dieu

l'ecrivoît-il? Pourquoi Fa-t-il fi foîgneufe-

ment confervé jufques à nous? Mais à Dieu '

ne plaife, Mes Fréresy que nous ayons une fi

ctrange opinion à'unLivrc écrit par les Dis-

ciples de nôtre Maître, cela même qu'il en

eft l'Auteur, ne fuffit-il pas pour montrer

que les chofes qu'il y traîttc y font bien èC

clairement expliquées ? Et cette jaloufîe de

fa Providence à le conferver, n'cft-ce pas

une preuve allez évidente de l'iatention

qu'il a que nous le lifions ôc que nous en

profitions ? Mais qu'eft-îl befoin d'argii-

mens, puifque l'Ecriture que tous rcconoif-

fent pour véritable , prorefte elle - même
qu'elle n'cft pas obfcurc. "^ Ce CemmAnde-
ment-ici^ ( dit-elle, parlant de toute la do-

ctrine Moiaïque )
que jeté commande aujotér"

6ifih neU foirjt trop haut pour toi^ é" nen eB

pAs loin, il ncsi ni aupç Ctmx, ni au delà de

là

* J^eut, 7,9, II. 11. 13.
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la mer^four dire-, Qui nous Caportera ^onr noHi

lefaire ouir^ afin que nou4 le fapoyis ? Cette fa-^

rôle eHfortfrés de toi en ta bouche^ four lafat'--

re j Ec S. Paul die la même chofe de la Parole

de la Foi à laquelle il applique ce paffagc

de Moïfe dans le 10. de TEpitre aux RO"

mainsy & ailleurs j
^ qtiefi l'Evangile eH coté'*

vnty il eH couvert a ceux dont le Dieu de cefté^

de a aveuglé les entendcmens. Signe cvîdens

qu'il cft ouvert &: expofé aux iensdes au-

tres. Le Pfalmifte chante ^ que la Loi dt^

Seigneur donne la Sagejjè au fimfle^ quête eH

fure dx fait que les yeux vojent\ ôc ailleurs»

que ^ la Parole du Seigneurfert de lampe à fo^

fié (^ de lumière four fonfentier \ quefes fa-*

rôles éclairent dés l'entrée (^ rendent tnîelligens

lesplmfimfles. Et S. Pierre dit que ^ la Pa^

rôle des Prophètes esi comme une chandelle qui

éclaire dans un lieu chfcur. Si les Livres des

Prophètes font des flambeaux, que fera-ce

de ceux des Apôtres, beaucoup plusclairs

&: plus familiers ? Et fi \z Minijlére de Mo'îfc

a eu cette gloire, combien plus la doit avoir

celui de ]efiii'ChriH ? Auffi voyez-vous que
TApôtre parle de VEvangile comme d'une

grande & éclatante lumière-, comme d'un

mir9ir
a Rom.\o. i. Or.4. 3. ^. b P/19, $.9. c P/119. iiî

»50. à i,Fitr, I. 19,
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* miroir oh ^om contemplons la gloire du Sel^

gnetir aface découverte,

Quaad l'Ecriture s'en taîroic , le fens &
rexperîencc le montrent éviJemmencicar

quiconque lira ces divins livres , avec at-

tention àc refped , confefTera que la Do-
ârîne falutaire y eft expofee avec une clar-

té, une facilité &: une fimiliarité incompa-

rable. Confiderez les lieux
^ où il traitte

des mœurs &: des devoirs dé l'homme fi-

délq^ 5 ceux où il cxpofe les mîftéres de la

foi , à peine y a-t-ii femme fi fimple , où

fcnfant fi idiot , qui ne les puifiTe entendre;

JeconfefTequelcs prédirions dont l'Ecri-

ture eft parfemée font obfcures ; fiir-touc

avant qu'elles ayent été déchiffrées par Té-

vénement qui en cil le vraîinterprécciD'où

vient que l^Eunuque de Candace ne corn-

prenoii: point la prophétie de la mort de

Chrift 5
que l'événement a tellement éclai-=

rée 5
que les moindres Chrétiens lenten-

dentaujourduî.

J'avoue encore que mêmes dans les ma-

tières de la foi àc des mœurs iHè rencontre

quelquefois *de i'obfcurité. Mais commo
ces taches que l'on remarque dans le corps

de la Lune &c en celui du Soleii-mèmc n'em-

pêciienie:
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pêchenc pas que ces Planètes ne foîcnt trc s-

claires &:trcs-Iumincurcs; &: comme leur

Créateur les apclle les Luminaires du mon-
de ; Aùfli-pea devons-nous taxet rEcricurc

d'objcfirité ou lui ôcer la gloire qu elle fè

donne elle-même detrc \c flambeau Se le

luminaire de TEglife , fous prétexte de

quelques difficultez qui s'y rencontrent

quelquefois. Le Saint Efpric les y a femées

tout exprés , pour mortifier la vanicé des

Uns & pour exercer rinduftrîe des autres,

pour nous guerîr tous de ce fot dégoût qu»
nous avons ordinairement

,
pour ce qui cfl:

trop ouvert &: trop facile ; cependant il cft

confiant que les chofes neceffaircs y font

toutes clairement expofées.

Et comme dans la nature les chofes dont

nôtre vie ne fe peut pafTef , comme fai^,

{eati 5 les bleds Se les plantes fe rcncontrenC

par-tout expofées au fcns &: à la main de

tous les hommes ; Et celles au contraire qui

ne fervent qu*à rornement &: à la pompe,

commcUs ferles &L\ts joyaux font plus ra-»

ïcs ^ cachés le plus fouverit en des lieux

d*où elles nefc tirent qu'avec peine , ainfl

l'Ecriture , l'autre Ouvrage de Dieu , nous

préfjntc par-tout les verke^ dont l'on ne fc

peutpafler ; elle a renfermé les autreâ

Tom. IIL H
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doncLineceffitceft moindre fous des ex-

preflioas obfcurcs, comme fous des mines,

s'il faut de rindufliîe &: des dons particu-

liers pour avoir ces dernières , il n'y a per-

Tonne qui ne puiffe joliîr des premières.

Enfin nous confcflons auffi qu'encore

que la manière de traiter dont ufe rEcrîtu-

rc>foic aifée ô^ populaire, &c accommodée
à la capacité des plus groffilers, néanmoins

les chofes quelle traite font grandes &: dif-

ficiles , les unes en elles-mêmes
, pour la

fublimicé de leur nature , les autres à nô-

tre égard ,
pour la groflSereté de nos fens &c

la n;iaiice de nos cœurs. Mais comme une

fontawe ,
pour être profonde ne laifiTc pas

d'être claire, T^fm/s^r^ , pour être remplie

de grands miftéres , n'eft pourtant pas

obfcurc i C'efl: ainii qu'il faut prendre ce

que die Samt Pierre , qu'entre les Points

dont parle Saint Paul dans ces Epîtres, * ily
a des chofes difficiles à entendre que les Ignorans

é" ^^l dfjurez tordent , comme aujû les autres

Bcriftires , k leur frofreferdition. Ces gens-là

n'abulenr pas moins de la vive voix àtsl^ré^

dicateurs que des Ecries des Apôtres,

Mais comme il ne s'enfuit pas que le So-

jcil (bit obfcur de ce qu uu œil malade n'en

peur
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peut joiiïriauffi peu s'enfuît-il que les Epî-

ties de Sai/^t Paul ou les autres parties dé
l'Ecriture foicnt obfcures de ce que les

avcugies & les mal affurez ne peuvent voir

la pureté de leur lumière. C'eft là même
qu'il faut raporter les pnéres que le Pfalmijie

fliit fi (ouvent à Dieu ,

'*'

qu'il lui e^feigfie ft

lol^luifafjè cû?ioi:re fa Parole. Il demande
le fecours de l'Elptit celefte contre le dé-

faut de fon entendement 5 &: non contre

Tobfcurité de TEcrirure , au/Ti prie-t-il le

Seigneur de /»/ ouvrir les yeux ^four voir les

merveiUcs de {a Loy ; mais il ne prie nulle

part d'expliquer fà Loy en d'autres paroles

plus claires ,' que celles donc il s'ell fervî

dans les livres de MdiÇe\<Z2.\i quelque claire

ti lumineufe que iok l'Ecriture Divi/^e ^ il eft

pourtant certain que l'homme n'en voit nî

n'en reconoit jamais les merveilles, s'iln'efl:

illuminé intérieurement par TEfprit de

Dieu i de même qu'un aveugle ne peut voir

la beauté du Soleil5quelque éclatante qu'el-

le foi t. C'eft pourquoi nôtre Catéchilîe dit

fort bien , qif il n'eft pas en nôtre puiiTance

de recevoir cette Parole avec certitude de

foy , ni de lui foumetcre nos fens avec une

fincére obeiiTance^ni de l'aimer d'affcclîon^

u 2.
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ni de l'avoir imprimée dans nos cœurs pout

lâfuivre y fi Dieu n*agît en nous par Ton

Saint Efprît.

Je lay bien que nos Adverfaires s*en mo-
quent, & nous taxent de poler un je ne fay

quel EJprit particulier. Maïs ils me pardon-

neront , fi je dis qu'il y a plus de profanation

que de grâce en cette raillerie ; car c'eft la

àoOiïi^càc Saint Pau/ &c non la nôtre, que
* l'homme animal ne comprend Point les choses

de Dieu 5 quelles luifont folie,^ que nom avons

reçtê l'Ejprit de Dieu pour conoitre les chofes

qtiil nom adonnées. Or cet Efprît nous cer-

tifie , & la Divinité de l'Ecriture^^ la veritc

^de lès enfcigacmcns , non en nous le difanc

à rorcille, comme lors qu'un témoin dé-

pofe qu'une chofè cft , mais bien eh éclai-

rant nos yeux , &: nous ikîfànt voir par ce

moyen les merveilles de TEvangîle , que
nous n'apercevions point auparavant. Il ne
nous cnfcîgne rien de nouveau , mais il ou-

vre notre oreille, afin que les enfeignemens

qu'il a déjà donnés en l'Ecriture , puiflènE

entrer dans nos cœurs.

Ainfi vous voycz^Afes Fréres^queh clar-

té que nous attribuons à tEcriture n'exclut,

ni]attenuon,nilapriercen la lifant 5 Elle
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en exclut feulement cette forte d'obfcurîtc

^ont Taccufc /'£^//y^ Romame^ fi univcrfellc

"&: fi epaîfle qu'il ne foît pas poffiblc aux fim-

ples fidclcs , ou aux Pafteurs particuliers,

d'en pénétrer affurément \c vrai fens, n'a-

partenant qu'au Vafe ou au Concile par lui

confirmé de nous le déterminer. D'où vient

la défenfe qu'ils font au peuple, délire la

Sainte Bièk^commc fic'étoicun livre dan-

gereux, contre l'ordre de Dieu &: la cou-

tume de toute l'Eglifc ; car le Seigneur

commande * ^ue falojfoit lue [olennelUment

devant tout le peuple d'ifraély hommes^ fem-
mes^ petits enfans ,

é' l^s étrangers mêlez au

milieu d'eux^ afin^ dit-il, quils exttendent cJ"

apprennent cJ* craignefit l^Eternel, 11 veut 5£

ordonne que ^ le Roi^ dis qu ilfera afùfur

le Trône écrive une copie de la Loi dans un li"

vre^ & quil y life totu les jours defavie^pour

apprendre a craindre l'Eternelfin Dieu. Il veut

que chacun de fon peuple ait perpétuellement

fa Parole en fon cœur (^enfa bouche^ qutl U
lit fur fes mains^ quil Cécrive Jur les poteaux

de fa maifon é' enfes portes. Son Fils Jefus-

Chriftveut * que nou^sfondions les Ecritures \

^ fes Apotrcs adrclTent leurs Ecrits à des
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Eglifes entières ; ils Jcs conjurent ^

êfue

leurs Epitrès Joie^t leu'és a tou4 les Frères y ils

avertiflcnt expicflcment ^ les jeunes gens &:

les enfans-t que c'eft à eux à qui ils écrivent.

Selon cet ordre les Ecritures ont toujours

cteleuës en l'une hc en l'autre Eglife. En

la Judaïque folennellement " dans Us Çjnd"

gogues^enl'ajkmblée de tout le peuple \ comme
le témoigne S. Luc dans le livre des Ades ;

bc le rfalmifte mettoit entre les marques

d'un homme de bien ô^ vraiment heureux,

de ^ méditer jour à' ^^tt en la Loi de Dïeu^

àL \Eunuque élevé fous cette Difcîpiine ^

li^oït la B'éle dans fon Carojfe^ s'en retournant

en Ethiopie ^ Timotbée avait été élevé désfon

enfance^ en la conoijjance de ces faintes lettres ;

Et ceux de Berée font l®uëz dans les Aâes

<dece S qu'i/x conferoïent tous les jours les E»

criiures
,
pour favoir s il était ainji que J^aul

leur prêchait.

Que fi \e premier peuple a été admis dans

ce Sanûuaire de Dieu, combien p}us le fé-
cond cpl a atteint l'âge d'homme parfait, ô^

reçvi tant d'avantages au deflus de Tautre?

Auflî eft'il clair que cet ordre de cacher

ÏEcriture au peuple eft fort nouveau entre

les

a ï. Câr.j.i.z. I. Thejf.y.zy. h f. Teanii.i^.ii- c AB.is»

*5'd» 15.11. d P/1.2. c A^,Z, i z.Tm.h^i' g ^ii.17,11.
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les Chrétiens. Un feul Chryfojhme nous le

ttionrre afTcz ,
qui exhorte ceux de foa

Troupjaa .i U lire conùmellement^ a favoir

toujours dans U'p^t^- mains , qui réfute tous^

les précextes dont quelques-uns coloroîentr

leur parefle, &: traitte ce fujet en plus de

vingc ou trente endroits, fi éloquemmenc

&fî ardemment, que vous diriez qu'il aie

pris à tache de confondre l'abus de ceux

de Romc^.

Mais leur propre fervîce ne confirme-

t-il pas la même chofe? où Ton dit chaque

jour divcrfes/'wV^/ de l'Ecriture y car dans

les premiers fiécles
,
que le Langage Lat'm

croit familier , &: comme naturel à touc

rOccident , ces ledures éroîent enten-

dues du peuple. Apres touc cela, de quel

nom appellerons-nous l'entreprife de ceux

quifoulans aux pîcz, &: Tordre de Dieu,

ic la coutume de fon peuple, ont fans au-

cune autre raîfon que le fcul intérêt de leurs

erreurs, défendu aux fidèles de//>^ ou dV
voir feulement en leurs maifons XEcriture

Sainte-, & dans les païs où ils font Maîtres,

tiennent Técude des Livres divins y
pour une

marque d'hérefie.

Dieu foit loiic, Mes Frères^ qui nous a dé-

livrez de cette fervitude. Employons nos

u 4
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fpîns 8z nôtre diligence pour nous prévaloir

4e cette faînte liberté dont il nous a favori-

fcz, foyons affidus à la lecture &: médica-

tion de fès Ecritures'^ Et pour les bien en-

tendre ne nous contentons pas de les feuîU

leter dans nos niaîfons. Fréquentons fôi-

gneufem^nc ces aflemblécs où elles nous

font expliquées i Car c'eft l'un des princi-

paux ufages pour Icfquels elles ont été in-

fticuées conjointement avec le faintMinî-^

ftére, comme le déduit nôtre Catechifie en
la féconde partie de ce Dtmamhç^,

Premièrement donc que le Seigneur aie

ordonné à fes fidéJes de s'afTembler pour

réxercice de la Religion, il eft évident, &:

par la prorneflè qu'il leur fait de fe trouvet

au milieu deux, routes les fois qu'ils feront

deux ou trois enfcmble en fon Nom^ &: par

la pratique de Ces Apôtres Se des Eglifes qu'ils

dreflerenten divers lieux,& dont eft faite

mention dans le Uvre des Acles^ & dans les

^pitres de S. Pauly& finalement par l'ufage

4e tous les Chrétiens du monde, qui lonc

toujours ainfî conftamment obfervé & Tob-

içrvçnt encore par-tout univerfellement.

Et parce qu en toute aflemblée il y doîç

n^ceiTairemcnt avoir un certain ordre, &:

c^uclcjuçs perfoiines qui en ayent la funiir

tendance
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tendance, nôtre Seigneur établit desJl//-^/-

Jlres pour gouverner cette (àcrec Société ^

pYcCidcr en (es Jjfembléesy^ hue les autres

fonctions de ces faintcs charges. Cela eft

clair èc reconnu de tout le monde ; Car
ourre fes Apôtres qu'il pofa i°. comme le

fondement de fon Eglile,il envoya encore

feftmte Difciflcs^ &c il montra évidemment

qu'il entend que fes troupeaux foient ainfi

gouvernez, quand il parle d'un certain 7^/-

hu/^al au milieu de fes fidèles, devant lequel

doivent aller les plaintes des particuliers.

Et S. Paul nous apprend que Jefus-Chrift

étant monté dans les Cicux, "^ // a donne

les uns fout être Afoires^ les autres four être

frofhhes'i les uns pour être Bvangeliftes^ les au-

tres Pajleurs é' Do^eurs^pour l'ajfemblage des

SaintSy pour l'œuvre du Miniftére-, pourlédifi-

cation du corps de ChriH^ juféfues à ce que nous

mtis rencontrions totis en l'unité de la foi é' ^^

la conoiffance du Fds de Dieu, Et fbuvent ail-

leurs il parle de fes charges, de leurs fon-

ctions, des qualitcz requifes aux perfonnes

de ceux qui en font pourvus, comme au

I. chapitre de TEpître à lïte^ au 3. de la i..

à Timothée^ au iz. de la i. aux Corinthiens^

au 12,. de l'Epitre aux Romains^ U ailleurs i

^ £/^*/4. II. 12,13,
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&c S. Pierre au 5. de fa première Catholique;

O h diverficé de ces facrez Mimjleres e'toîc

grande, félon les divers ufages & neccfficez

de l'EghTe. Les u/is veillans fur les mœurs
des çroupeaux, les autres ayant le foin des

pauvres ; les ims s appliquons à l'indruclion

designorinsiles autres à laconfolatîondes

a.%gcz; & les fonctions du principal O^'^r^,

c'ciL-à-dirc, de ceux que nous apeilons Mi-
nifires ou Pajleurs^ 3c que S. Pierre nomme
Vrètres ou Anciens^ & S. Paul, Eveques\ Leurs
fondions, dis- je, font auffi de diverfcs for-

tes; car ils font établis pour lier &: dclicr>

remettre ou retenir les péchez aux hom-
mes; pour cenfurer ô^ reprendre, pour chaG-

fer les {candaleux de la Communion, & y
rétablir les Penîtens, pour adminiftrer les

Sacremens, &: pour prêcher & expofer Xe-
qjangile à leurs Troupeaux; Et quant à cette

partie de leur charge qui regarde la difci-

piînc, il en fera parlé en fon lieu.

Nôtre Caiechijk touche feulement en cet

endroit le Mïntfière de h Parole qui leur a

été confié. Ils font donc obligez a prêcher

foigneufement la doctrine de vie, zjacrifer

PEva??gile^ comme dit S. Paul, & à détailler

fidèlement é" droiiement la Parole de Dieu.

Qucn la matière de leur Prédication il n'y

aie
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ait lîen d'errangcr, aucune doctrine faufle

ou vainc , rien qui ne foîc puiic de la vrayc

fource 5 c'cil- a-dire, de l'Ecriture Sainte,

qui ne foie propre à l'édification bl confola-

tîon des âmes. Qu'ils évitent mêmes les

chofes Gurieufes &: trop ibbtiles , quelque-*

véritables qu elles Ibient d'ailleurs. Et quant

à la forme ^
puiCquc Icvv Prêdicdtio^ ne tend

qu'a Tinflruclion des hommes ,
qu'ils s'étu-

dient à l'ordre , à la netteté , facilité &: fim-

plicîté du langage, s'éloîgnans des curiofi-

tez ÔC afteterics , cherchans l'amandemenr,

&:nonles applaudilTemens de leurs Audi-

teurs , &: s'étudians à leur être utiles y plutoc

qu'à leur plaire.

Tel eft le devoir des Pajfeurs ; celui des

brebis eft de les oiiir avec afîlduïté , avec

relpecl: àc attention, de recevoir leur F^r<9/^,

comme celle de Jelus-Chrift-mcme, puis-

qu'ils font (es officiers , & qu'ils agiflTent en

fonNom , de graver leurs enfeignemens

dans leur cœur 5 & d'y obeïr avec crainte

&: tremblement , félon ce qu'ordonne

l'Apôtre aux fidèles Hébreux, ^ ohetjjez

a V0S conducîcurs (^ njcm y jounmez , &: la

p roteftation du Seigneur , ^^i votis écoutey

il ni écoutey dr ^f^^ '^om recette y me rejette. Cet

ordre

a Hekij^. 17. b Luc io,6.
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ordre qui a été corrompu en diveiTes ma-
nières dans TEglifc Romaine a été rétabli

dans les nôtres , où le nom de PaJIenr figni-

fie , non des digiiicez Se des rîchelTes mon-
daines, mais une charge pénible &: labo-

rieuie.

Il cil vray que nos Adverfaires^ pour vous

dégoûter de nôtre do6lrine,vous difcnt que
nous n avons point de vocation. Ils au-

roient raîfon, ii nous avions établi des CW«
^^j-que Jeius Clirill ni Çc$ Apôtres n euflenc

point ordonnées , fi nous préfumîons de
faire ce qu'il n'auroit point commandé,
comme ceux qui fè nomment fucrificateursy

&;fe vantent de facrifier 5 chaque jour , la

Vidimc expiatoire de nos péchez ; Et ceux

qui prennent la qualité de fouveraîns Ponti"

fes^ d'Epoux& de Monarques de l'Eglife , àC

qui fe mêlent de difpofcr des Couronnes
des Princes 56»: de commander aux Comités

Vnïverfels. Ce font ceux-là qui n'ont poînc

de vocation & à qui on peut demander,

avec juftice i Qui vous a envoyés ? De quel

Ciel êtes-vous tombés ? Quel Chrift vous a

établis? Et où eft- ce qu'il vous a ordonne

dcfciirc aucune de ces chofes ? Pour nous,

chacun fait que Jefus-Chrifteft l'Auteur des

charges que nous prétendons i la farole

que
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que nous vous prêchons cft la ficnne , &C

l*ordre que nous y tenons cft de fon înfti-»

tucion.

Or fi la charge n a pas bien & ducmcnt

eceapph'quee à nos perfonnes , s'il y a eu

quelque défaut dans les formes , qui y ont

éccobfervces ^c'eftuneauirequcftion , ôC

où vous n'avez nul intérêt. Ceux qui nous

ont donné l'ordre , & nous qui l'avons reçu

de leurs mains , aurons à en repondre à

Dieu ; pour vous,il vous fuffic que la dodri-

nc que vous entendez de nos bouches foie

pure & vraiement Chrétienne ; car comme
unbon&falutaireréméde ne laifle pas de

guérir le malade , encore que celui qui le

lui a donné, n'aie pas fes degrés , & qu'au

contraire le poifon ne laifle pas de tiicr,biea

que celui qui l'ordonne foît pafle Dodeur
dans toutes les formes jAinfi la vérité que

nous prêchons ne laiflera pas de vous fau-

ver , quand mêmes nous n'aurions pas nos

ordres s ni l'erreur de ces Mefieurs , de per-

dre ceux qui les croient
,
quand mêmes ils

auroient leur vocation.

Vous n'avez donc
,
quant à vous , Mes

Tréresyd'siutre intérêt que de confidéref ce

que nous vous enleignons, fi c'ed une ve-

lité ou une erreur , la Parûle de chriji > ou

celle
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celle de fon ennemi. Ccft à vos Pa/leurs à

juftifierleLir vocation , &: certes il leur eft

aî(e de le faire ,• Car qu'y peutjon trouver à

redire ? n'onc-ils pas été examinez dans

raflemblée des ferviteurs de Dieu ? leurs

niœurs côfideréesf leur capacité éprouvée?

n'onc-ils pas été agréés par les peuples qu'ils

fervent , & confacrés par ïimpofitiofj des

mdns
^ qui font toutes les formes que re-

quièrent , tant les Ecritures quc! les Canons

derancienneEglife ? Plût à Dieu que les

ordinations eufifent écc faîtes dans l'Esilifc

Romaine avec autant de religion, de foiu

bC de fidélité.

On nous reproche pour tout que Fimpo-

iîtion des mains a manqué à quelcun de nos

Ancêtres, Maispremiéreme^jt , iiippofé &: non
accordé,qu'iIy ait eu du manquement en

l'ordination de quelcun d'eux,pourquoy me
le tourne-t-on à crime ? fi cette rigueur a

lieu 5 il ne fe trouvera aucun Prélat en TE-

glilé Romaine qui fe puiiTe affjrer d'avoir

i'ocation^nét2int pas poinble qu'entre tant

de Prédecefleurs qu'ils content ^ il n'y en

ait quelcun à rordination duquel l'on puifTe

reprocher quelque manquement , fur-tout

puis qu'ils font dépendre tout ce droit du

jiègeKiimain\\ài lequel chacun iaic aficz par

quelles
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quelles voyes &c par quelles formes oa

^léve les Paj^es , de puis plufieurs fiécles

ençà.

E^ftiite je me que Vordre aie manque à

nos rrédeceJJ'eurs. Qui ne fait que c'étoienc

pour la pluf-parc des Prêtres ou Evèques^

ceft-à-dire , des pcrfonnes ayans charge

même dans la Communion Romaine ? Que
s'il s'en efl: trouvé quelcun entr'eux à qui ce

carafte're manquât, le défaut a été reparé

par la confirmation des autres qui lui ont

ilonné la main d'a(rociatîon,&: Tonc recona

pour fr^Vif , comme nous favons que fou-

vent les nuUitcz de l'ordination d'un VreUt

ont été couvertes dans rEi2;lifc Ancienne

par l'approbation ôi le confentemenc des

autres Prélats.

Enfin il faut encore confîdérer que la

confécranonip^r: la main d'un autre Pafieur

cftàlavericéneceflliire , dans les lieux ô^

teras où Ton peut l'avoir , mais où cela ne
fe peur, la vocation ne laifle pas d'être légi-

time fans cela
, pourvu que les autres par-

ties s'y trouvent, c'cfl:-à-dire , le défirô^

Tapprobation du peuple , la capacité 5C le

conftntement de celui qui eft apellé , com-
me par exe/npleSi un navire échoiié à la côte

de quelque terre barbare, y avoic porté un

grand
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grand nombre de Chrétiens, qui n'enflent

ni Pajleurs , ni moyen d'en faire venir d'ail*

leurs. Qui doute qu'en ce cas , s*il fe trou-

voie quelcun au milieu d'eux qui eût & les

dons & l'afFeçSion , il ne pût en bonne con-
fcience exercer la charge , y étant convie

par les dcfirs & le confentement commun
de tout le Troupeau ? La neceffité excufe le

deYaut des formalîtez , &où elle paroit, il

faut tenir pour certain que c'eft Dieu qui

nous apelle.

Or la Chrêtîenré éroît réduite en une pa-

reille neceffité du tems de nos Pérès; fuppo-^

fé { ce qui n'eft pourtant pas ) que nul de
ceux qui avoient vecâtion n'eût voulu tra-

vailler à XTi^rédicmon de U Parole , c'eft-à*

dire , au falut des âmes j Qui ne voit que
cette raifonobligeoic ceux des particuliers

qui en avoient le don , de l'entreprendre

plutôt que de laifler périr tant de perfon-

ncs , manque de fâture ? Ainfî il paroir. Mes

Fréres,cjuc toute cette contcftatîon de lai/^-

caûû» de vos Pajieurs n'eft qu'une vaine 6i

déraifonnable chicanerie j Ecoutez-les

donc , avec refped & obcïflancc > car il faut

foigneufemeat éviter Texcez de ceux de

Rome qui tiennent leurs Prélats pour les

maîtres de leurfé^y^Icms juges& Icwïsfeig^enrsy

U
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et lenrattribucnr une autorke Divine; maïs

auilî le fùur-îl donner garde de l'orgiieU àô

ceux qui dédaignent fièrement leurs Pa-

Jleursy lans refpedler en aucune façon le ca-

radercde leur Charge.Regardez-les Comc
les Ml/jiftres de Chnil àc les Difpenfateurs

de fes lecrcrs, &: adorans leur Seigneur &S

le vôtre, &: fondans toute-vôtre foi &L xdU
gion (ur fa Parole, honorez ceux qui vous

la portent en Ton Nom où qui travailleal

pour le (alut de vos âmes. Amen,

SERMON
SUK LA

SECTION XLVL
DU

CATECHISME;
Des Sacremens^

LA Religîoa Chrétienne a dens: prînciV

' pales Parties, Xune de racquiritlon du
(iUut, &ir4»/;V de fon application, ou de li
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manière dont Dieu nous met en poflcflioa

àu falun En Yu^ge Se en Vantre relnît claîrc-

menr, tant la bante que la fageflc infinie du
Seigneurs car pour la frewierc il a très- a-

feondamiïiefit pourvu à toutes les choies

ncceffaîres pour nous acquérir le falut ,

ayant ctabliun M€diate.'ir,Qfi\^àï\t facrîfî-

«c ttcs-parfair qu'il a ofîtrt fur la croix, a

mérité la remiflîon de nos péchez, & ané-

îfcntî la raaledidion de la Loi, &: obtenu la

paix, la joye Si la bienheiireufeîmniorta îtç

dans le Royaume Celeftc, comme cela vous

a été amplement de'duit dans Tcxpoiition

iu Symbole des Apôtres \ Et en tout cela l'on

ne (aurait jamais affez admirer, ni la ho/jté

de Dieu qui nous a tant aimez, que de nous

Vouloir préparer un tel bien à nous pé-

cheurs éc criminels, ni fà fagejfe qui a fû

«Xtcuter fa bonne volonté, par des moyens
ii propres 6£ fi coiwcnables.

Mais Vu^?e Se Yautre ne paroît pas moins

en la voye qu'il a tenue pour nous mettre

en pofTeflîon de ce falut ; car ce trefor nous

ctaat inutile, fi nous n'en avons la conoif-

fance > & s'il ne nous eft comme mis en

main, Dieu pour cet effet, employé fa Vara^

le Se fcs Sacrements où il nous révèle toute

i'ocuvre 4efoaboflplaifir,5( «ous ça pré-

ftRf
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Tente & nous en donne la jouïlTance parli

iFoi. Vous avez entendu dans le dernier Dk*

rnancije quelle eft la nature oL la fin de la Fà--

rôle Divi/:e^ nôtre Catechifme coromence

en celui-ci la dodrinc des Sàcieme^s y Ec

|)our fuivre fon ordre, & expliquer ce que

Contient la S^ciio^ que nous vous avons lue,

faurai h traîtter, s'il plaît au Seigneur, fre^

'yriierenient du Nom des SAcremem ^fuls à^
leur nature &: ^ndement de leur efficace^ c'eft

à- dire, de leurs effets &: de la manière donc

ils les produîfent

Le mot de SAcrentent eft Latîn d'origine^

te lignifîoic anciennement parmi les Païens^

ou une ccrVainc fi/nme d'argent que dépo-

ibicnt les Parties qui ctoîent en prbcèz, à

condition que celui qui gagneroît fa cawfc,

recireroit ion argent, &c que lautre perdroîC

le ficn, qui dcm^ureroit confifque pour le

public, ou \cferment que le foldat prêtoit 2

ion Capitaine. Depuis^ les Docteurs de l'E-

gli(è Cîiîictienne ont pris le mot de Sacre^

fnerd en Une tout-zuUcmzmérQ'', premiere^

fnHt efî" généi-al, pour une chûfefacrée quelle

qu elle (dit j fecreré de fa nature ô^ cachet

à nos Céni^cii h même lignification que les

Grecs enipldyènc le mot de myfUre , quo

Fànicica Interprète Lt^ùn traduit ardinaif%^
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ment par celui de Sdcyc?nc?ft , comme aa

premier chapitre de l'EpIcie aux Efhefîenî^

où TApôcre die * que Dieu not^é a donr.ék

comïîre le fècret de fa volonté ; Ccc Incerpréce

a traduir, le Sacremctt de fa volonté \ &c ail-

leurs où S. Paul die que ^ Jàns contredit le

fccret de: pieté eltgrand ; Le même a traduit

le Sacrement de (a ficté'-i Et les Anciens ?ércs

Latins en ufent fort fouvcnc en ce fcns

,

apcllails Sâcrt^mens Xlncarnatiôn du Fils de

DicH^ ^ les autres art'clcs de la foi Chré-

tienne élevez au defliis de la lumière natu-

relle de rhomme.
Maïs dans les lîcclcs fuivans Tufage^e

ce mût a ère' peu à peu refferrè &c appro-

prie à fignifier feulement les fignesou les

féaux que Dieu a inllicuez , dans la ReU-

gîon, pour y reprc{éncer 6r communiquer à

fes fidèles les grâces nscenaires à leur fdur.

Ceft aînfî qu'on le prend aujourdui dans

YEgliic^dc que nous entendons en traîrter

dans cette adion. Car bien que le mot de

Sacrement ne fc rencontre point dans l'E-

criture Sainte, en cette lignification, néan-

moins c'cft aflcz que la chofe-mêmc s'y

trouve, n'étant pas raîfonnablc de contcfter

des ;?^/?;j- quand on cft d'accord àcscho/es;

a ^hefA.9, b v.Tim.h
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fur-tout puîTque celui-ci cil commode àC

utile, pour diftinguer brièvement & facile*

ment cette forte de chofes d'avec les autres.

C'ell: en la mcmc forte &: poi^r les mê-
mes raiibns, qne Ton a au fil reçu daas l\ila-

ge de i'Egiîfe les mots de Trinité^ de Co/ifub-

Jlanîiel^ & d'Incarnation ^
parce qu'encore

que l'Ecriture ne r/cn foit jamais (ervie,

néanmoins ils déclarent proprement &:

brièvement les chofes qu'elle a pofces ^Z

cnfcignees i LailTans donc le long procez

que nous font ici nos ^.w^r/^/><fJ', qui n'cft

fondé que fur leur palïïon, &: non fur au-

cune raiibn ju/lc ^ valable, 6^ reccvans ce

piot de bonne foi, confidci^ons plutôt la

f/ature &c là force de la chof^-même qu'il

fignifie dans le public &: commua ufagc des

Chrétiens.

rremténment il cfî: confiant & confeflc

par tous les Clirctiens, ^ cîair par l'indu-

ftion de la cliofc-mcme,qife lowzSdcreme.^dt

eftune chofc (ènfiblc de fa n.uurc, c'cft-a-

dire, telle qu'elle touchée frapenos fen«,

^ peut être reconuë, ou par nôtre vue, ou
par nôfte attouchement, ou par quelque

autre de nos fens. A la vérité nos Actvctfri-^

tes confeflent qu'il fuffit qu'elle puiffe être

ouïe & difçcrnce U reconuë par roicille;

-^ 3
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Maïs ccn*cft que le préjuge de leur erreur

<juî les a obligez de IcsToutenir; carvou-

lans, contre toute r-aifon, &: fiins aucune au-

toriré de l'Ecriture, cprame cela fc verra ea

jfbn lieU; que la Femtence (oit un Sacrement^ ^
île trouvans rien de fenfible en la matière où
ils lafbni: confifter, que la feule parole, qui

n'eft fenfible qu a l'ouie, ils ont été con-

traints, pour retenir cette erreur, de pofcr

qu'il fuffit que le Sacrement foît une chofe

quîfepuiffe ouïr.

Mais fi Ton confidere les ^^rreî/^^^f^j hors

de ce préjugé, tels qu'ils nous font repre-

ientcz en l'Ecriture, l'on trouvera que cha-

cun d'eux eft un^ chofe vifible qui fe voit 6c

fe touche, comme il parolt par tagneau ôc la

tirconciftân àc l'ancienne Loi, par 7*^4» du
Batême &: le/?/f/>? & \cvin delà Céfie de U
nouvelle Alliance, toutes chofes vifibles &c

palpables. Soit donc conclu que le S^cre-

inent eft une chofe fenfible, en telle forte

qu'elle eft particuliéremçnt vifible & qu'el-

Iceft cnkiite diverfement appliquée à nos

autres icns, comme au goât^ dans l'ancien

Sacrement, de iagn&aa & dans le nouveau^

AwfiAÏn et du vin^ ou à Pattcuchement^com-^

tne en celui de la circoncifton autrefois, &;

|tejni celui du B4Ûme maînçcnant.
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Stco?idemejit c'eft auflî un Point dont

tous font d'accord, qac cette chofe (enfiblc,

donc le Sacrement eft compofé, eft un figne;

Lpn apelle /7g>/^ une chôfe, qui outre l'eC-

pccc 1^ Timagc qu'elle prefcnte à nos fenj,

iious en fxit venir un autre dans rcfpiic;

€ar des jchofes feniiblcs, les u/us font telles,

^ju'ouire ce gu'eUes font, elles fignifient

-encore quelque autte chofe i les autres font

feulement pour elles-mêmes, &: non pour

iîgniiîjr aucune au t;:e chofe. hcs prùi^iiéres

yape.lieoc//g^<r/, éc les lignes font encore

àc d^x fçrres \ Les uns naturels qui onc

4'ei<ix-iT^êmes &: de leur propre nature- la

forcç de (îgnificr, ainfi que la fumée eft fi*

gne du feu, les larmes^ de la douleur, &: I;^

'r0Mg€ur du Ciel^\oïÇ(\MC le Soleil fe couche,

fignifte en la même manière, quH fera beaif

tems le lendemain; & les nuées am^aflecs

&: épailTîes par le vent du midi, qu'il y aur^

de la pluycj&rautresfemblables, qui nous

font conoi^^re, ou les caufcs d'où elles pro-!*

cèdent, ou les effets qu'elles produisent »

par la feule liaifon naturelle qu'elles ouft en-

fcmble, &: non par aucune inftitution ; Si

lî'cft /à quefe raportent tous les lignes dc«

maladies d^ns la médecine, des faifons en

Mgrieulturc ôi de la conftitution du teiw»

ça laïuvigacio^ x ^
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Maïs il y a auffi une autre cfpcce cîe

fîgncs qui ont la force de fignificr , non de

leur /?^///;'^-mcme 5 mais par ir/ftitution ou

erdonnAnce ^ co\x\va^ les paroles ,ccanE évi-

dent que c'cft Tufage & rinfticiirîon qui faîc

qu'elles fignifient une chofc pkcot qu'une

autre, &: non leur nature , Cv^mme les li-

vrées -^ les marques des dignicés civiles &:

Eccleiîailîques , & une infinité d'autres

lenibl;bles, qui font en ufage dans la \^e

humaine; &: c'eft ici qu'appartient îJarc-en

0^/5 entant qu'il fignifie que jamais il n'y

aura de déluge fur la terre ; car c'eftjnon fa

propre nature 5 mais l'ordre & la volonté

de Dieu qui lui a donné la propriété de cti-

te fignification.

Tous confefTcnt donc en trôijièmc lieu

que \cfacreme/2t eft un figne de cette fécon-

de forte, non de naturel m^ils d'wBiiutio/^^

n n émàhfait & ordonné \^ volontaire dc

ï\onnecelpJre;c:irlcs iignes naturels figni-

fient toujours iSc en tout tems, comme la

fumée fignifie toujours du feu , en quelque

lieu &: à quelque heure que vous la voicz,6c

îaurore ^ ouïe point du jour , montre .tou-

jours condam-ment , que le lever du Soleil

çft proche ; mais ni l'eau ni le pain &: le "^m

ne fignifient pas toujours 3 ni à tous , ou la .

grâce
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grâce du Saînt Elpric , on le corps &: lo

fang du Seigneur , maïs aux fidèles feidc-

menc , lors qu'ils font adminilT-rez 6c confa-

cres félon Tordre de Jcfus-Chrift.

De plus les fignes.de cette féconde forte

étans infticués ou de Dieu , ou des hommes,
tous font d'accord que le Çacremcnî doîc

avoir été infhiciie de Dieu , &: non par les

hommes ; Et la raifon en efl: claire î car

puifquc Dieu eft feul l'Auteur de la vraye

Religion ,&: qu'il n'y a point d'autre puîf^

fcince que la fienne > capable de l'autorizcr,

î! eft évident qu'il n'y a que lui feul qui puif-

fc établir l^sfacreme^s qui font une partie

confiderable de la Religion ; d'autant plus

qu'il n'y a que lui qui puifTe les accompa-

gner de la vertu neceffaire , pour produire

en nous l'effet auquel ils font deftinezjCom-

me nous l'entendrons ci^après.
'

Soit donc conclu e?^ quaméme lien que

tomfacremem eft un Ji(7^e inftitiic de Dieu,

D'où s'enfuit en ch;quiéme lien qu'en touc
' facremeat il y a deux chofesà confiderer , la

cbofe qui fignîfie & l*ïiûJlïtution Divine , qui

lui donne la force &: la vertu de ile-nificr;

c'eftcequeTon apelle entre les .Chrétiens

la Vnrele 6ù CElemerît , la Parole , c'efr-à-dii e,

l'ordonnance de Dieu que telle chofe au-

roic
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îc en la Religion Tulage d'une certaine

îgnîfication ; l'Elément , c'efl-a-dire , U
€hûfe^fp/ corporelle & matérielle que
Dieu a employée h certe fin , comme l'ea(4

dans le Bateme^cpai/7 à" l^ 'v'm dans la céfie;

d'où parpic que ïElçrr^ent n'eil Siicremenh

que lors qu'on y ajoute la VâYok , c*eft-à-^i-

re, Idrs qu'il eft pris &; conftcré (ie la façon

que Dieu Ta ordonne; ïcm^, quand le Mî-
J^iftre en arrofe la perfonne bati?:ée au nom
du P^V<?, du Fïls^ &c du 5*. E/f^rit, le paiff ^ le

vin quand le Pafteur les dirtriblie ^ &: que le

fidèle les reçoit pour célébrer la mémoire
de la mort &: paflîon du Seigneur

, ^ corn-?

munier à Ton Corps & à fon Sang^

Or puîfque le figne a fon raport à la cho-;'

{c qu*il fignifie; ilfautpofer en^ixïéme liet4

ce que tous les Chrétiens avouent, qu e^

Ax}\KSacrement\\ y a deux chofes comme
oppofées l'une à l'autre \ ïujie qui fe voit;,

(autre qui s'entend , comme dans le Batê?

me ytem qui fe touche du corps Si U grâce

de Dieu qui fe conoic & qui eft reçue pac

Tame ; dans la Cène le faif^ é* ^^ "^^^ ^^^
nous prenons de la bouche , le cêrps clr le

Ja;7g du Seigf^eur qui ne fe voi«nt &: ne fc

touchent que du coeur. Mais ce raport des

fijjn es aux chofes qu'ils lignifient cft encore

de
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de deux fortes ; l'u^ n'a point d'autre fonde--

^icnt que la feule ordonnance decchiî qui

Ta établi, comme fl vous me demandes,

pourquoi /'/^/r-f^C/V/fignifie qu'il n'y aura

jamais de déluge
, je ne puis vous répondre

autre chofe , fnion que Dieu l'a aînfi établi,

ne paroîiTîint dans ce fujct aucune qualité ni

propriété qui puifTe avoir quelque raporc

avec une telle fifrniiîcatîon. E/f d'autres

Çignes , outre Tordre &: la volonté de celui

qui les a établis > il (è trouve encore dans

leur fubftance certaines marques & condi-

tions qui ont du raport &: de l'analogie à ce

qu'ils lignifient ;& tels font les fortratts &:

les meditilles des hommes. Les pemures SC

j^^«r^j des plantes &^ des animaux.

Lcsjacreme^s font de la féconde fcrte;

car bien, que la feule ordonnance de Dieu

pût fuffire à nous obliger de les raporter

auxchofesjà la fignification defquelles il

les a dcftinés , Néanmoins
,
pour nôtre

commodité i il a de plus choifi , félon fon

infinie fagefle , pour la matière & l'clc-

ment de chaquey^rrfwe*/ , des fignes qui

dans leur nature fenfible , ont de certaî-

p«s qualitcz &c conditions ,
proportionnécr

<&: analogiques aux fujets fpirituels auf-

gucls elles fc raportcnt,commc/4r^A'^/;^/?/r,

lof
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ks qiirJîtez fciiiiblcs de teau que nous em-
ployons dans le -5^/a;;^ , rcpoPidenc cxcei-

icmment auxcondiLÎons fpirituelles de la

grâce qu'elles v (igailîent ; & celles du

fMA & du vin dans la Cc;7C^ à !a nature du
corps ôddujQ/TgdeChrift qu'ils nous y re-

préfentent ; & cela eft lî vcnc.ible dans tous

lcsfacrem£/7s inftîcucz de Dieu , que Sair/t

^^//g/^/?//-; en a fait une règle générale fiiivîe

par tous les Chrétiens anciens 3^ modernes.

Qjje il les (,^cremcns navoïeiit quelque rej-

fembU}7ce des chojes dont ilsÇontÇacremens , ils

^ejeroie^t poi même Çacrcme/is.

C'eitdonc ce qu'il faut pofer en Çefùè^

me //é'^j&enCuice, après le ligne &: Je ra-

porc qu'i] a, confiderer eri huitième Itet^

quelle cCz ccitQchûfèJigj^'ifite a. laquelle il (h

raporte. Tons confellent que c eft une cho^

fe facrée , fpirituelle 6c miftique ; comme
par exemple la Circoncijk?i iîgiûfioîc an-

ciennement le retrAnchcmeyit des convoiti^

fcs cliarnelles , &i le îenouvelknient de

riiomme intérieur. Le Bateme aujourduî

l'cpreTente le lavement de nos péchez &: la

fantificadon ; le fAin^le vin de la Ccnc>

Chriftmort&: crucifié pour nous , &: \%

nouirkure fpirituelle que nous avons en lui.

D'où
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D'où il parole que l'on peut admettre &: di-

re en un bon ^c véritable fens ce qucpofcnc

nos AdverÇdres de l\oîTie,que les Sucrcmeni

de Ix Nouvtlk Allhv/ice iîgnif:crir,&: la mort de

Jefus-Ghriiljqui cftune grâce pa{ree,ai: nô-

tre luflifiCAticn qui en cft une preTenre , &: fi-

nalement la ^7> cter^;e!Ie qui en ell une à vc-

niriCar encore que dircftemenc & immé-
diatement les SA-'rei/^e;/s ne lignifient pis

toutes ces chofcs en la mêmeraaniéie,ils s y
raporrent néanmoins au fonds.

Mais il ^aut remarquer en 9^ lieu qu'il y a

une grande diveiiite dans Idir^aîurcdesjl^^esy

les Hrjs repreTentent fimpicment la chote

qu'ils iignificnc , comme le /<^r/;'^// d'un

homme dans la boutique d'un Peintre j les

autres ÏJ. certifient ^ en font comme des

gages oC dl^s ôt.igcs , telle eft la ba^/re qu'un

homme donne à fon Epoufc; lefii J'écarlaie

queles Efpions donnèrent à IU.ib pour le

pendre à (a fenêtre 5 &: tous les autres ga-

ges &: arres,qui ouu'e que ce font des figues

des conventions &: contradts que font les

hommes , en font de plus des confirmations

&: des obligations.

Nous difons donc que les Sacremens font

des fignes de cet tey(?r«>WtM^oire qu'ils ne fi-

gnifietitpasfimplemcnt la grâce de DJeii,

mais
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inaîs encore la sêlent & la confirment

^ ceux qui les reçoivent avec foi. Enfin nous

ajoutons, qu'outre rexcerne faittifîcation

<ju'ils nous donnent, entant que ce font des

inarques & des livrées du Chriftîanifme :,

ils font auffi les in ftrumens dont le S. Eipric

fe fcrt pour nous fantifier réellement & in-

térieurement, & qu'en ce fens nous ne, fai-

fens pas difficulté d*admettrê ce que difent

les Docteurs de l'B^life Rom.c^nc ce font des

Injïrumens par lelquels Dieu nous juftifie.

De de que nous avons dit cî-deffus il pa-

loit afTez clairement, ce me (emble, quelle

cft la nature d'un Sacreme/2ty qui coniiftea

comme vous voyez, enciix qu-illcez ou con-

ditions ; i*. c'eft une chofe vifible àc mcttêrielki

z°. il fignifie quelque chofe. 3°. il la iîgnifie,'

non de fa nature, mais par l'inditutlon. 4°:

ê^ cela par l'inditution de Dieu &: non par

€elle de l'homme ; d'où s'enfuit en cinquième

Uett^ qu'il eft compofé de deux chofes , la

farole^ £.élément^ cnfixiemelieu^ qu'iKaua

certain raporc à ia chofe fignifiée, & tel

qu Outre l'ordonnance de Dieu, il cft aufli

jFo^dé fur quelque proportion &: analogie

qui Ce trouve entre le figne &: la chofe Signi-

fiée ; en huHieme lieu^ que la chofe qu'il fi-

gnifie eft Ûcrée & mîftique,cn neuvième lieu^

(JU'OH-
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ou ouf re qu il la fignific, de plus îl la sêlc Ô5

la confirme, èc lo. finalement Ja faîc &: la

produit, comm« caufe, non principale, maïs

inftrumenrale feulement.

L'auteur de nôtre Catechifine a briève-

ment compris le tout daiis la-definirion du^

SAcrement que vous avez entendue de 1^

bouche de l'enfant, difant 3 qucc'eft/^;? îc^

moignâge extérieur de la grâce de Vieu^ quipar

unJigrje vifhic nous refrifente les chûfes Jpiri--

tuelies ^ afin d\mprmer flm fortement fes fro^^

mejjes dans nos cœurs
-y ^ notu en rendre flt*s

certains. Il n'y a pas une des dLfpeniations

oo œconomîcs de la Religion, où le Sei-

gneur n'aie inftitué de tels Sacremens.

premièrement en rétabliflemcnt de FAl-

liance naturelle, avant la chute de l'hom-

me, îl avoit donné à Adam l'arhre de vit

pour Sacrement de l^ImmortalîteVafin qu^ea

mangeant de Tes fruits il s'exerçât àc en-

crctint falutaîi cmenc en la foi de h promet-
f« \ Devuis^ l'homme ayant péché& enfreînC

cette Alliance par fa faute , le Scîo'ncur

dans le nouvel écablifremcnt de la Religion,
qu'il fit, par fa grâce, inftitua divers Sacre-

mensy ôc entr'autres la Circondflû/s dons îl

rafraîchit Tordonnance fous la Loi Mofaï-
ycj^ôi y aj(^uw UgnemtFafchpil, ôc enfin,

foi^
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fous le Nouveau Teftiimenc 11 a 5 comme
vous favez , établi le Bathie &c la S. Céne,

J'avoue que cette forte d'Inftîtutîon n'e-

toîc pas purement ô£ a'ofolument ncccffaî-

re 5 en telle foçon qu'il fût impofTible que

l'homme eût la grâce ô£ le falut fans elle,

fur-tout fous le Nouveau Tcllamcnt où la

Religion eft beaucoup plus fpirituelle , plus

épurée^ déchargée de toutes fortes d'é-

Icmens ^ de ccrelilonles fenlîbles , qu'elle

n a jamais été; Mais cela-même que Dieu

en a toujours conftsmmenc ufé , nous

montre aflez qu elle efl tres-urîle &: ncceA
' faire , en quelque forte pour le bien-êrrc ^

la commodité 5 fi elle ne l'efl: abfolumcnE

pour l'être. Et les raifons n^en font pas diffi^

ciles a trouver. Vremièrement la condition de

nôtre nature le requcroit aîniï, telle com-
me nous le voyons par expérience , que nô-*

tre efprit ne s'élève à laconoJflance bc con-^

tcmplatîon des chofcs fpirituclles, que par

Je moyen des fenfibles.

Puis donc que les grâces falutaîrès que là

SeigncLirnous communique font fpiriruel-^

!es 5 c'eft avec beaucoup de raifon que félon

fa fagelTe il nous les a reprcfentées dans les

^dcremens -iCVoi^s matérielles &: fenfibJesj

afin que par ce moyen nous élevions dou-

cemenc
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cernent nos enceademeas à la joLiîfiTance de

fonE/prk&de favkj car,comme dit tres-

bicii nôtre Carcchill-e après un Ancien pére^

fi nous crions d'une nature fpirkuelîe com-
me L s Anges, fans aucun mélange de corps>

les biens de Dîcu nous cuiTent été prefcntés

tousnuds , fans aucuns voiles nî envelopes,

comme àdcs Efprits capables de contem-

pler Dieu 6c les grâces rpiritue'lemeLt;

Maintenant nôci e ame c'tant unie avec un

corps qui Ja couvre &: l'envelope^il acte

néceffaii'cquelcschofes divines nous fuf-

ièntaulTi propofées , couvertes ^ cnvélo-

pées de lignes.

De fUs notre fôibleflc naturelle ell: fi

grande , que nous ajoutons difBcîlemenÉ

foi aux choies que Ton nous alTure ou pro-

mct,fi nous n'en avons d'.iutre appuy que la

Parole , d'où cft ncc cette coutume que

Vous voyez prelque par-tout en la vie des

hommes, d'allûrer les promclTes & les con-

trants qui s'y font^p^r quelques figues ^gages

fenlîbles
,
qui sêlent &: coillàcrent ,

par ma-
nière de dire^la Parole qui y ell intervenue^

&: nous la rendent plus ferme âr plus croya-

ble. Le Seicrneiir donc s'acommode à

nôtre foiblell'e ,, lelon fon infinie bonté, à

tres-utîlcmcnt employé les jacremsns daas

Tom. IIÎ. y
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la Religion , pour nous ctre comme
des gages par lefquels il nous engage fa foi,

afin que nous n'ayons aucun prétexte de

douter de la vérité de fa promefTe , & que

confiderans qu'un fi faint Ôc fi glorieux Sei-

gneur n'auroit garde d'en ufer de la foi;tej

s'il n'avoit une ferme réfolution d'accom-

plir ce qu'il nous fait efperer , nous embraf-

lions fa Parole , c'ell- à-dire , nôtre vie &: fé-

licité avec une entière foi & afllirance ; à

quoy il faut ajouter qu'il nous eft trcs-utile,

que non feulement nos Eiprits , mais aulîî

nos fens , foient exercés en la contempla-

tion des chofes divi^ies ,
qu'ils en foient

comme imbus & fantifiez , 6c que nôtre

corps5quieft l'ouvrage de la main de Diea,

& qui fera un jour participant de fa gloire,

aitaufîi l'honneur de toucher maintenant

fa grâce , autant que le permet la condition

de fa naturCjÂ: que par ce moyen toutes les

parties de nôtre erre , la chair & l'amc,

îefprit 6c le corps , l'entendement& les

lens fuffent dédiées 6c conficrées à Dieu

qui en eft le vray 6c légitime Seigneur.

De plf^
:,
comme l'a ttes-bîen remarqué

Sahu Augujtm , il n'eft pas pofljble que les

hommes fe lient enfemble , pour ne faire

qu'un fcul corps , uni parune^même Reli-



5^r /^ Section XLVÎ. 337
gîon 5 que par le moyen de quelques fignes

vilîbles. Puis donc qu'il faloic que les En-
fans de Dieu fiflTcnc à l'eo-ard de la Reiio;îon

unefainte focieté , &: comme parle Sawl

pierre , une fraccrnîté , ou confralrle unie

enfemble 6c fepaiee de toute autre , il a été

pareillement neceflaire qu'ils euflcnt en-

tr'eux de certains facreme^s qui les difcer-

nent au dehors , de tous les autres hommes,
&; qui les lient au dedans les uns avec les

autres , étant comme les merreaux , les

marques , àc les livrées de leur fainte com-
munion. Mais depuis le péché cette forte

d. mfticution eft particulièrement neceflaî-

re ; car nôtre mémoire étant devenue fi

foible qj'elle oublie aifément leschofes de

Dieu 5 & nôtre ame fi inconftante quelfë

retombe fouvent dans les fautes dont elle

avoit déjà reçu le pardon5lesy4rr^«^^^j'nous

font entièrement uéceiTaires pour nous ra-

fraîchir continuellement le fouvenîr , &:

de la bonté de Dieu , &c de nôtre devoir, &C

pour nous rétablir ^raflurer, quand il nous

eft arrivé de ïo^cnkx ^ ces[acresfig?ies nous

fervans comme de nouveaux gages de (on

amour &: de fa foî,par lefquels il nous com-
munique fa grâce ôd la vertu de fon Chrift,

&; les biens de fon^ii^//^^. Pour ne poîjoÉ

y 2.
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dire, la force quontcesfaîntes Inftîiutîons,

tant pour édifier nos prochains, par le té-

moignage qUe nous rendons en y partici-

pant de la to'iy que nous ajoutons à la Pa-

role de Dieu, que pour nous lier de plus

en plus les uns avec les autres, en embraf-

fant nôtre chanté &: diiedion muiucilc>

par la coniîdcration de cette Communion
Xîiiftiquc, que les Sacremens nous appren-

nent que nous avons tous enfemble en neu-

tre Seigneur. KiVsHx vous voyez qu'il a étc

nectfiTaîre que les Sacremem fufient inftituez

dans rEglife.

Quant au refte, puîfque c'cft de Tautori-

té du Seigneur qui /^i a inflitucz^que dé-

pend tout leur être, il eîl évident que pour

èti^ SAcremens il faut qu'ils foient célébrez

feîon leur première înftitution ; Et parce

qu*cn les célébrant il fe rencontre nccefTaî-

remenc àeux perfonnes, l'une qui agit &:

ïautre qui reçoit, par exemple, Cune qui ba-

tîze, lUutre qui cft batizée, nous fommes
tous d'accord, que pour célébrer un Sacre-

ment légitimement, la perfonne qui agît

doit être un homme appelle à cela &: ayant

chaigci Ceft celui que l'on appelle le i\//-

ràjire, parce quen cette fonûion il cft le

^Serviteur, & comme la main ^ rinllrumcnt

de Dieu. D cù
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D'où il s'enfuie qae le Sacrement nç, dé-

pend nullcmenc de ks qualitez ou cond i-

tîons perronelles, mais de la feule volonté

&r autorité de Dieu, au Nom duquel il agir.

Que le Miniftre foie donc ou cligne ou in-

digne, cela n'ôte ni n'ajoute tien à la di-

gnité du S<xcrement\ Et celui, par exemple,

qui eft batizé par la main d'un hypocrite

ou d'un ignorant, n'eft pas moins batizc

que celui qui Teft par la main du meilleur

éc du plus favant fervitcur de Dieiî, qui ibit

au monde. Comme entre les hommes,
pourvu que Ton reconoiffe dans une Lettre

la mainôi: le cachet de celui qui l'a écrire,

il n'importe point quel cfl: le Mcflager qui

Ja donne, de même ici il nous fuffitde re-

conoître la main & le Seau de Dieu dans

ÇQsSacre?nens^ quel quefoit aureftc le Pa-

Jleur qui nous les adminiîlre.

D'où vous voyez combien étoît vaine

&: injufte la difpute qui troubla autrefois

les Chrétiens du tems de S, Cyprie?^^ ce fàinc

homme 6£ toutes les Eglifès d'Afrique avec

lui {outenansqueleBatêine adminiftrépar

un Miiiîftre hérétique eft nul, &: rebatîfans

enfuite ceux qui avoient reçu le Batcmc de

la main ^ en b Communion des hcrcti-

qucs. Mais bien que nos Adverfiires de Ro-

y 3
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me faflcnt profellion d'ctrc d'accord avec

nous de cette vérité, fi eft ce néanmoins

qu'ils dogmatifent une cireur qui la ren-

verfe de fonds en comble ; car Tun de leurs

?A^es nommé j&//g^/?^ fit autrefois un décret

par lequel il o» donne que \c Sacrement eft

nul, Il celui qui Tadminidre n'a intention

de faire ce que fiit TEglife , &: depuis le

Concile de Trente a pareillemenc canonizé

cctt^ dodrîne , anathématizant expreffé-

ment tout homme qui dira qu'aux MirA^

fires celebrans &: adminîftrans les Sacreme/js

n'cft pas au moins requîfe rinrention de

faire ce que fait l'Eglife.

Je laîfTe leurs conteftations fur ce Point,

comment fe doit entendre ce que fait FE-

gliic, fi c'eft feulement de fon adîon exté-

rieure &r matéiielle telle qu'efl au Batême
arrofer d'eau 6c proférer certaines paroles;

ou fi c'eft auffi la créance qu'a l'Eglrfe de

faire un Suremenri &c derechef, fi la volon-

té ^ l'intention du Mp/i/l're de faire ce que

fait l'Eglifc, doit être telle formellement^

ou s'il fuffit que ce foit une intention en-

vclopéejc'cft-à dire, comme ils s'en expli-

quent, contenue dans une autre intention

plus générale, &: fi Imtention requife eft

celle de la fin prochaine du iS^rr^/??^;^/, ou

de
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de fa fin éloignée ; &: encore, fi cette in-

tcntion-Ià doit être aduelle ou habituelle,

ou moyenne entre les deux qu'ils appellent

virtuel/e; car lembarras où les jette Ter-

reur efl: tel qu'il les contraint de forger de

nouveaux termes, pour tâcher à s'en dé-

mêler, qui la plupart ne fignifient rien, Sc

ne font que les vaines images des chimères

& fantalfies de leur cerveau.

Mais laiflbns là, ou les jeux de leur fubtilî-

té, ou les perplexîtez de leur cfprit, fatales à

tous ceux qui défendent le menfonge j il cfl:

conftant qu'ils font tous d'accord,que fil«

Mi^ijlre a intention de faire le contraire de
ce que fait TEglIfe , comme par exemple^

de confacrer au Diable , au lieu qu'elle

confacre à Dieu , ou de faire une action

commune , au lieu qu'elle en fait une
fâcrée , ou s'il n'a pas au moins en quel-

que forte, l'intention de faire ce quelle

fait, le Sacrement admîniftré par un tel eft

nul. Jugez un peu dans quel labyrinthe ils

mettent les confciences de tous les Chré-
tiens j car puifque nul ne peut être afiuré

de l'intention d'un autre , n'y ayant que
Dieu feul qui voye les cœurs des hommes,
&: qui perce /es voiles de la fraude ^du
çléguifçment dont l'hypocrite a accoutumé

V 4
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de fe couvrir, il efl: évîdeiic que par cetfc

doctrine nul ne peut s'affurer parmi eux

d'avoir reçu aucun de leurs Sncfemens.

Vremïerement ils ne peuvent avoir aucune

certitude d'avoir jamais été batîzez ; car

comment favcnt-ils que le Prêtre duquel

ils penfent avoir reçu le Bciterne ait eu inten-

tion de faire ce que fait TEglifc ? Et ce-

pendant ils croient que nul ne peut être

fauve, fans avoir été batizé, &: ils affujettif-

fent lesenfans morts fans Batème à la dan-

nation éternelle. Combien horrible de-

vroit être rinquîétude de ces gens qui ne fa-

veur s'ils font Chrétiens ou non ? Pour la

Co ifrm/itwv^ la confequence n'en eft pas

fig-inde, parce qu'ils ne tiennent pas eux-

mêmes qu'elle foit fort neceffaire; Mais
a tachans, comme ils font, la remîifion de
leurs pech.'z à rabiblution du ?rhre^ n a-

yan^^ nulle cerrirude que celle qu'ils pen-

fent avoir reçue, enfuite àc leurconfefîion,

foie vraie &: valîd.-, il faut de neccffiré qu'ils

foicnr aulTi dans un continuel &: invincible

doute de !a remiffion de 1 urs péchez.

Que dirai -]e de l'EtrhariJlie qu'ils efti-

ment (î necelïaire pour leur falut , ^ par

laquelle ils croient avoir Jefus-Chrift ré-

sident réellemeac dans leur corps ? Suppofc
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ce' qu'ils en croient, comment peuvent- ils

être aiTures d'avoir communie, pulfque Tin-

tentîon du Prêtre^ fans laquelle le Sacremenl

cft nul, leur efl: necc/IIurcment inconnue?

Et en érans dans ce doute, comment ô^ de

quelle confcîencc adorent-ils, tous les jours,

ce Sacrem€/7ty ^ veulent-ils contraindre les

iiutres à Tadorcr avec eux? Comment ne

craignent-ils point que ce ne foît que du
pain , ôi qu'au lieu de leur Rédempteur ils

n'adorent qu'une créature infcnlib'e ^ ina-

nimée ? Qu'ils en dîlent ce qu'il leur plaira,

mais ils ne fauroicnt empêcher , que feloii

leur propre doctrine, ce que nôtre Seigneur

reprochoit aux Samaritains ne leur con-

vienne qu'ils ^ adorent ce qu'ils ne conoip

Cent points n'y ayant perfbnne que le Prê--

tre fèul qui le conoiflc. Et pcis-que tout

ce qui nesi point de foi eH péché , comme
nous i'enfeigne l'Apôtre au chapir. 14. de

l'Epître aux Romains^ commenc peuvent-ils

JLiftîfier ou excufer de pechc5 l'adoration

qu ih rendent à un fujer de la qualité du-

quel ils font neccflairement en doute, ne

pouvant jamais lavoir au vrai, s'il ell: ado-

rable, ou non> fuppofons que le pain ne

foit plus filin , dés que la confécration

cft faite ; fuppofons que \efm - Chrift foit^

* lem 4. 22. fuhpn"
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fuhJlAntïellement é* pérlonelkment tn fz pU-^

ce , fuppofons qu y étant tl fuijje & doive
y'être adoré ^ il eft cependant conftantqiie

puis -que le doure où vous êtes ncceffai-

rement & invinciblement touchant Tin-

tcntion du Frètre , vous empêche de fa-

voirafTurcmcnrjfi la confeciatîonae'té fai-

te ou non^&r par conféquentfi Jefus-Chrift

cil là préjè^t âunon-i il eft évident , dif-je^

que dans cette incertitude , vous devriez

ne le point adorer, & que vous péchez en
Tadorant

, puifquc ceqnife faitfans foy ejl fe*»

f/^<? j comme une femme ieroit fans doure

coupable d^adultére qui recevroit en fon

îît celui qu'elle ne fait pas aflurémenc être

fon mari. En tels cas où il y a du doute ^
derincertitude , nous fommes évidem-

ment obligez de nous retenir & de fufpen-

dre nôtre action-

Cette dodrine produit encore les mê-
mes fcrupules fur le fait du Mariage qu'ils

niettent , comme vous favcz , au nombre
àiCsSacre?nens\c2.x(\cc\z étoit , comment
une perfonne pourroit'clle saffurer d'être

mariée ,
puis qu elle ne peut favoir fi le Prê^

ire a eu cette intention , fans laquelle tout©

cette adion eft nulle ? Et je vous laifle à

penfer où cela va , quel embarras ce doutç

eft
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eft capable de mettre dans les efprits des

perfonnes mariées ,
qiic^l trouble dans leurs

Gonfcîencespour Tufagc du Mariage 1 quel

de/brdrc dans Icui famille! quelle ambiguï-r

té dans leur ftcce/Tionî

A ce conte la plus facrce des focietcz

humaines "Se Tes luîtes , le«; plus importantes

chofes qui foient au monde, & pour le pu-

blic oC pour Ic'partîculîer ; tout cela , dis-je,

dépendra de la far taifie d'un iVf^r^ , cette

Erreur met un femblable deibrdre dans

TEglife 5 ôJ même plus grand àc plus per-

nicieux encore ; Car félon cette fuppofi-

tion5nulne peut être afluré que de cette

multitude infinie de Miniftres qui officient

dans la Communion Romaine^ depuis e Chef
jufques au moindre membre,aucun (bit vé-

ritablement ce qu'il fait profe(î?on d'ctre,

Va^e 5 Evèque , Prètre^Dtaire , Soudiacrc \ car

qui fait fi celui qui les a confacrcz avolt Tin-

tention de l'Bglife^.

D'où il fenfuit que chacun efl: encore

dans la même incertitude , à Tc/ard de tous

les adcs de leurs Charges, qui font nuls , fi

l'ordination leur manque i tellement que

le falut de TEglife dépendant5CGmme ils le

prétendent , des ordres &: de l'autorité de

fes Miniftres , ce fondement étant douteux
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Ôiinccrtaîn, il s'enfuie que le falut de letir

Eglifereilauiîî pareillemenr. Et il ne faut:

poîntqu'ilsnousaleguenc ici leur certitude

morale ; car nous n'avons nulle forie

de certitude dVine chofe que Ton ne fau-

roit favoîr aiTurémeiit , comme celle-ci

quelle acte rincentîon d'un homme. On
peut en douter de en former quelque con-

jecture 5 mais non s'en afTurcr. Il n'en eft

pas de même à nôtre cgardi car nous n'at-

tachons pas tellement le falut des hommes
^uxfacreme^^s , que nous fermions le Ciel à

quiconque n'a pas été batizé , nous tenons

avec les Anciens
,
que c'eft le mépris (jr /^^^

lafimijlefrlvation du facré?nent qui rend les

hommes coupables •iAc(oïtc que quand mê-
mes nos pères &: mères , & les regîtres de

nos Eglifes
,
qui nous témoignent que nous

avons été batîzés durant nôtre enfance,

nous tromperoient , &: que nous n'aurions

point étébatizés en effet, cette tromperie

nenuîroit qu'a ceux qui laferoient, & non
à nous, pourvu que d'ailleurs nous crufîîons

fermement en Jedis-Chrift , enfuite il y a

bien à dire entre ie fait 6c l'intention d'un

homme.
Qti'unMiniftreaitbatizé un Enfant, le

Parral/f , la MAYrme ^ les ^arcm^ fouvcnc

toute
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. tonte une Eglife le voit, le lait,le témoigne^

Mais quelle a été la pcnfce &r rinrention

de Ton efpiitenlebatîzanc, nul ne la peut^

nî témoigner , ni favoir que lui fèul , donc

le témoignage ne peut pafler pour certain

€n fa propre caufe ; d'où il s'enfuit que nous

pouvons bien avoir une certitude morale

de nôtre Bateme
,
puîi^qucnousfaifonscon-

fifter (a vérité en Tadminillration externe

de l'action inftîtuée du Seigneur, quelle que

foit rintentîon & la difpoiîtion intérieure

de celui qui radminîftre , m.aîs non pas

nos Adverjaircs ^ pofans comme ils font,

qu'elle dépend de l'intention du Mirnjlre^

dont ils ne fiuroient jamais avoir aucun

certain &: indubitable éclairciflcment. .

Mais il eft tems de parler de l'efficace des.

j'âcremens où nous avons à nous garder de
<ii?^/^;cextrcmîtez oppofécs j rune de ceux

qui prétendent que \qs jacrtmens ne font

que de fimplcs ^ nues marques ou livrées

de nôtre Profellion, fans avoir aucune force

ni aftîon pour la pieté , l'autre de nos Ad^
^jerfaires de Rome

, qui leur actribuans la

plupart une vertu phyfiquc H inhérente

les dcïiicnt, par manière de dire, & les élè-

vent plus qu'il ne faut.

Pourl^s^c^Ar/^/z^fj-rEcriturc réfute fi claî-

remenc
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rcment leur erreur, qu'il eft furpreiiaht

comment ils Tofent défendre.

Prem^ereme/^l cette pcnCéc choque la fa-

gcfle de Dieu de s'imaginer qu'il aie inftitué

6c recommande à TEeilKe fi fouvenc ^ fi

foigneufcment des chofes qui n'aycnt au-

cune force ni vertu pour la pieté ^ 8^ qui ne

foientquedecreufes & vaines cére'monîes

fans effet; Enfuîce S^wf Fad dit expreffé-

ment que "^ Xefigne deUcirconcijionétoit un

feau delà )ufiice qtù eJlfarUfoy. ÇVii croira

-que ce qu'il attribue à la circoncision ne con-

vienne point aux yif^i?»?^/?/ de la nouvelle

Alliance ? Certainement il faut donc dire

que ce font des {eaux de la juftice qui efl

par la foy ; c'eft-k-dire, qu'ils nous confir-

ment ô£ certifient la grâce que Dieu

nous fait de nous juftificr par la foy ; car

l'office d'un /^^« n'eft pas fimplement de

//^W/ffr,mais auflî de confirmer 6c certifier^

comme il paroît par lesféaux que Ton appo-

fe aux Déclarations &: Patentes des Prin-

ces.

Dieu nous promet la Juftîcc ^ la vie

par fa Parole \ Ccft comme fà Parente s il y
a)o\ite le Batème &. la céne s c'eft comme foa

feau Royal qui munit ^ aueorize foa

expédition
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expédition &c nous donne une entière cer-

titude de la verîte des chofes qu'elle

contient. Mais rEcïicure parlant ex-

jprefTement de nos facremens , elle leur

attribue de grands <5£ admirables effets;

car à Tegard du Baume , nôtre Seigneur

lui donne part en la production de nôtre

Salut, difant que ^ quiconque aura cru é* ^«^^

été batizéferafauve.

A quel propos faire mention du Ba^

terne dans une telle promefTe s'il n'a

nulle force ni efficace , pour nous fau-

Vcr ? Saint fterre pareillement dans le

chap. 2. des Actes répond en ces ter-

mes aux luifs convertis , qui lui deman-
doicnt ce qu'ils feroîcnt ^ Amandez-votM^

(jr que chacun de vem fait batizé en remif
jion des péchez ; D'où vous voyez que par

le Baîème nous recevons la rcmiffion de
nos péchez , & au 3. chap. de fa pre-

mière Epitre il dit 5 parlant du Bathney

qu'il *" nous fauve ', car ce qu'il diftingue

en ce lieu-là le Z?^/m^ qui nettoyé les ordu^

res dti corps d'avec rattejiation d'une bon^c^

confience devant Dieu , n'eft pas pour
nier ou retrader ce qu'il avoit dit

5 que

le Batême fauve ( à Dieu ne plaife ) mais

biea
a Mare 16.16, b AB.ii,)%. c %TUr.i.ii,
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bîcn pour nous montrer comment éz etl

qirelle qualité il nous fauve, favoir, par la

vertu du S. Efprit qui y intervient, &: non
parFélcment de l'eau dont nôtre chair eft

arrofee.

Ajoutez à cela ce que dît 5. Pafd dans

TEpi.tre aux Ephc/iajs, que * ]ejus^chriH d

furiféfon Bgl:fe f^ar le lavement d'eau par U
Parole^ où W eft évident que par le lavement

d'eau dont il parle îl entend le S^intBatèmey

auquel il donne, comme vous voyez , la

force de nettoyer TEglife i Et ailleurs il le

nomme encore le ^ lavement de U refjene-

r/j^/W;, pourquoi, finon parce que c'eft là où
nous fommes régénérez ?' Et il dit que c'eft

par ce divin lavement, ô^: par le renouvelle-

ment du S, EJprit que Dieu nom a fauvez , Et

dans la première aux Cm////;^>;»?j- faîfant al-

luiion aux prémices du S. Efprit que nous
recevons par le Batème ^ il die que ^ nom
avons tom été hatizez en un n.eme E(pnt four

être un rneme cûrps\ Le même ne crle-t-iî

pas ailleurs que ^ nom tom qui avons été ba-

tizez en ]ejm-Chrisï^ avons revêtu chriH ? Et

encore en Un autre lieu, que ^ nom avons

été circoncis dune cïrconcijicn qui nesi point

faite

à Ep/i.$. i6. b Tit.s. ^. c I. Ctfr. XI. 13.
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faite demxin fâ,r le de^ouillement du corps des

Péchez de la chair^ fa voir, par la circo?7cifiom

de ChrlH étant enÇevelis avec lui far le Batè^

me ? Gomment par le Baîème, fi ce Sacre-

ment n*avoit nulle vertu ni eifi^cace r* fi ce

n*ccoîc pour tout qu'une nuë &: vaine mar-

que de Profeflfion Chrétienne ?

J'en dis aiicinc de ce que nous enfeignc

le même Apôtre au 6, chapitre de l'Epitrc

aux Romains^ que ^ nom qui avons été hati^

zez en ]efm - chrisi avons été batizez en pt

viort , ^ que nom gommes enj'evells ai^ec lui

parle Bateme^ afin que notis marchions ennou-^

veauîé de vie^ ayans été faits une même plante

avec lui parla conformité de fa morte' de fa

Befurrecîion \ où vous voyez qu'il attribuo

au Batèmc les deux parties de nôtre fantifi'

cation, fovoir, tant l'aneantiffement ^ la

mort de nôtre vieil homme, que la généra-

tion &: la vie du nouveau.

Mais les eftets qu'il donne à la S» Céne ne
font pas moins admirables; car il die que
^ ce ^ain que neui^ rompons eli U communion
du corps de Christ^ ér q»e cette coupe de bene^

d'Mion que ^10lis benijjons eH U communion de

fin jang, 11 dit que quiconque mangera de ce

pain-la^ ou boira de cette coupe-la indignemenl

Tom. I lî. a
a B.om.6, b i.Cor. i©.ii*
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fera coufahle du corps (jr du [ang du Seignenn

Il dit ^ Q^iuns farticipans d'un même fnïn

nou6 Çornmes unÇeul fam & un feul corps y Et

ailleurs faîfant évidemment alluiîon à la

Coupe de nôtre Cène , il dît que ^ mm
avons tom été abreuvez d'un même EJprity

tous paflages qu'il n'eft paspoflible de bien

expliquer , lî vous ne poiez que la vertu

de la chair & du fang de Chrift nous eft

communiquée dans la Sainîe C^Wjquefon
Efprît nous y eft donné pour nous lier àC

nous unir à fon corps miftique. Difons

donc hardiment
, que les Sacremens infti-

tuez par le Seigneur font d'une très-gran-

de àc trés-falutaire efîîcace, àC rejcttons

bien loin de nous Terreur de ceux qui a-

néantifTent toute cette fainte inftitution ,

les changcans en de vaines &; creui^sfi-

gures dénuées de tout effet & de toute

Vertu.

Mais donnons-nous garde auffi de tom-
ber dans l'autre extrémité de ceux qui chan-

gent la nature de cesJ/^//f/, &: les revêtent

d'une je ne lai quelle iècréte àc încompré-

henfible qualité, par laquelle -ils veulent

qu'ils produifent leurs eifets en nous de

la

a I. Cfir.iQ, b Ihid. 12,,
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la même manière que le feu échauffe 6C

que la neîgc refroidît. A la vérité il eft

difficile de vous raporrcr & de vous ex-

pliquer bien riettemcnt les fcntîmens des

Docïetirs de Rome fur ce fujer^ tant ils font

diftèrens & embrouilez, &: changcans ; car

les opinions qui ont autrefois été en vo-^

gue parmi eux, y font maintenant décriées^

au contraire celles qui tiennent maintenanc

le haut bout
, y avoicnt autrefois peu de

crédits Et pour ce qui regarde leur mtîl-

titude,run de leurs plus fameux Ecrivains

nommé Vafquez ]éfune EJpagnol en conte

jufques à huit qu'il réfute toutes, &: puis ii

en établit une neuviêmz^.

Niais les laiffans dans la confufion de

îcur erreur , nous -nous contenterons de

vous avertir qu'il faut foîgneufcment dî-

ftinguer le Sacrement d'avec fEjprit de Diet^

qui s'en fert pour nôtre falut, &: l'accom-

pagne intérieurement de fa vertu & lu-

mière y accompiifTant au dedans tout ce

que ces Elemens repré{entent au dehors;?

C'eft lui qui fait tout , les Sacremens n'c-

tans que les inilfumens & les moyens

dont il fe fert, &: dans Icfquels il n'eft nul-

lement befoin qu'il influe aucune force ou

qualité réelle ^ naiurelic. Et quant au»

2 Ik
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pajfages cl-Aeffus alcguez, pour prouver TcP»

ficacc des Sdcremerjs^ il les faut entendre

en la même force que les Jîcux où FEcrî^

ture attribue de femblables effets à laf^-

role^ difans que ^ nous[ommes régénérezpar

la Parole de Dieu vivante (^ demeurante à

toujours 5
^ quel/e eH la fuiffance de Bien

en falut à tous croyans ,
^ quelle fenêtre (^

atteint jufques a la divifion de lUme , quelle

rejlaure é' quelle guérit tame , &: fembla*

WSs 5 toutes choies, comme chacun Ta-

vouc, qui n'induifent aucun changement
ni aucune autre vertu phyfique & réelle

dans les paroles que nous prononçons e(i

prêchant TEvangilc , mais fignîfiem feu-

lement
,

que ceux qui le reçoivent avec

foi , font faits par ce moyen participans

de la vie ^ du falut de Dieu 5 &: de la

paix & confolatîon de fon Efprît.

Autant en difons-nous des Sacremens

dont la nature eft femblable à celle de la

Parole, qu*à ceux qui les reçoivent com-
me il faut , le Seigneur communique fa

grâce tSc fon Efpric j Et cette façon d a-

gîr s*apelle ordinairement dans les Ecoles

Morale & non Phyfique ou naturelle ; Mais

parce que notre Catechifte touchera en-

core
a ulitrx 1^, b 'Rom.l. 16. c Hth.^. iz.
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corc cette matière dans le Dimanche jui-

vant 5 nous n'en dirons pas davantage

pour cette heure , vous exhortans feule-

ment à eftimer ces Sacremens des gages

que Dieu nous donne de fbn amour ,

maïs fans les adorer, à les recevoir com-
me des infiru^ions mîftiques, & n®n com-
me des cmÇes naturelles de vôtre falut, &
vous préparer continuellement pour la S.

Cérie à laquelle vous êtes invitez pour Z)/-

manche prochain.

Dieu nous eu f^fle la grâce.

2 ^ SER-



SERMON
SUR LA

SECTIONXLVIL
DU

CATECHISME,
De l'ufagc ^ de Ufin des Sacremens.

Bien que ce foit une mîferable fervi-

tude &: foihlcfle d'efpnc de ne pas

difcerner les chofcs d avec leurs fignes &:

leurs marques , néanmoins elle ciX très-

ordinaire &r même prefque naturelle

entre les hommes , fur-routen la Religion.

Vous faves que d^ms Jes livres de lancicn-

ne AUiarxe c'eft un reproche que le Sei-

gneur fait en divers endroîcs à fon peuple,

qiJe lailJamld lefonds ô' le corps de U pieîéy

ils s â^tiachoient aux far/ifces (^ cérémonies

extérieures , qui nen étoient que les mer--

reaux ô les fignes , confondons mal a propos

fombre avec le corps. Le même abus fè



5«r /^ Section XLVIL 557
glîfla bien -tôt parmi les Chrêtîeas ,

nonobftant la nature de leur Religion d
pure & fi fpîrîcuelle j Car des ks pre-

miers fîécles du Chriftianîfme Ton remar-

que les éommencemens de cette erreur;

les hommes attrîbuans des lors beau-

coup plus qu'il n'eût été à deTirer à ce peu

de Sacremem , fi fimples& (i faciles ,
que Je-

fus-Chrift nous a inftitliez pour féaux de fa

nouvelle Alliance.

De la font venues fourdement ces opi-

nions que nous voyons dans les fiécles

fuivans, de Timpreilion &: influence

réelle de certaines vertus furnaturelles

dans les Elemens du Batème 6c de la

Cé^e , dégénérées finalement en ces pro-

diges que Ton voit aujourdui dans /'£-

glife Romaine , au grand fcandaîe du

Chriftianifmc , &: à l'extrême &: irré-

parable ruine d'une infinité de pauvres

âmes ; Car quant à l'Euchariflie , ils la

dépouillent , autant qu'ils peuvent , de

la propre nature , la changeans preA

que toute entière en la cholè-meme,
pour la répréfentation de laquelle Jefus-

Chrift nous l'a donnée. Et quant au

B^fême &r à ces autres Sacreme/^s qu'ils

ont forgés , bien que l'opinion qu'ils ea

z 4
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ontnefoîtpas du- tout ii étrange , il cftr

ires-vrai cependant quils v nofent des

opérations phyfiques & réelles, foutenans

qu'ils impriment la grâce en ceux qui les

reçoivent 5 de la même manière que le feu

communique (à chaleur , & l'eau fon hu-.

mîdité 5 aux fujcts capables d'être échaut
fés ou mouillés , mclans par ce moyen la

grâce Divine 5 chofe fpirituelle & céiefte,

;ivec le Sacremc/if^choCc corporelle 6ù macé-^

rielle. •

Vous entendîtes Dima:^che dernier la ré-

flitatîon de cette erreur dans rexpoiîtioti

de la ÇeEîion précédente où le Catéchijle

déclare quel eft le vray eiïct des Sacremem^

ôc quelle eft la manière dont ils le pro-

duifent ; Mais parce que cette imagina-

tion eft très - pernicieufe , faifant croire

aux hommes qu'ils ont la grâce &c la fanti-

iîcacion, fous ombre qu'ils en ont la livrée

6c le lignai , ôc les portant enfuite de cette

perfuaiion à négliger l'étude des chofes

fpirituelies , en laquelle confifte véritable-

ment le falut, l'auteur de nôtre Catechifme

traite encore les mêmes matières dans la

y^c7/W que vous venez d'entendre réciter à

l'enfant s Car après avoir conclu dés

1-eatréc , que l^r^fage des SAcrme^s eft

nécef»
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neccffaire à tous les fidèles , il fc met
enfuite à refoudre quelques objeâions que

l'on pourroic faire contre ce qu'il a cy-

deiTus enfeîgné de J'efFet &; de la façon

d'agir des ^i^rré"»^^/^/, touchant, à cette oc-

cafion , les conditions d'où dépend leur effi-

cace dans les fidèles.

Or afind'èclaîrcirce qu*il en dit , nous

confidèrerons premièrement les difficultez

qui fe preTentent contre ce que nous tenons

de l'effet des Sa,cremens\^ puis en fécond ôc

dernier lieu nous montrerons quelle

eft l'obligation qu'ont les fidèles à recevoir

les Sacrernens,

Quant zu premier Point les difficultez

ici craîttèes par nôtre Catechijlek reduifènc

à trois j Et pour les bien entendre , il faut fe

fouvcnirdece quiaètè dît dans U feclioit

prècèdenre,que les Sacremens nous rendent

plus certains des promeffes de Dieu , les

imprimant plus fortement en nos cœurs;

cçLïïonàeiwznàe premièrement , comment
il eft poffiblc que les Sacremens fafTent

un tel effet en nous , puis que les mé-
dians les peuvent recevoir & les reçoivent

fouvent 5 auffi-bien que les vrais fidèles?

Mais la rèponfe eft facile,qu encore que les

incrédules ne reçoivent ca eux aucun effet

falu-
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falutaîrc des Sacrefne/fSyCcn'cd pas à dire

pourtant , que les i^acremens n'ayent au-

cune vrayc efficace ; Car les caufes agif^

fenc ,non iculemenc félon la vertu & effi-

cace qui eft en elles , mais aufîî félon la

difpoficion des fujets fur lefquels elles la

déployent ; de force que pour produire

réellement l'effet auquel elles fonc deftl-

néesjiln'en: pas feulement befoin quelles

foientà leur égard accompagne'es &: revê-

tiies de la vertu requîfe pour le produire;

mais il faut encore de plus que les objets

fur lefquels elles travaillent foient duëment
& convenablement conditîonnécSjpour re-

cevoir en eux rimprellion de leur vertu.

Par exemple , afin que le Soleil amol-

JifTe & fonde une cbofe , il ne fuffic pas qu'il

ait en fes rayons la chaleur neceflaire pour

cela 5 mais il faut encore que le fujet fur le-

quel il déployé fes rayons foît convena-

blement difpofé pour être amolli ; car

quand {:!. lumière auroit dix fois plus de for-

ce & d'efficace qu'elle n'a,fi eft-ce quavec

tout cela elle ne fauroic fondre du marbre
ni de la boue. Aînfi^quelque chaud que foit

lefcu, il ne peut cependant brûler que le^

matières combuftibles, quelque bon &: ex-?

quisquefoicunfavon , il ne fauroit jamais

blan^

mi
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blanchir un More; quelque trenchant Ô2

affile que (oit un couteau , îl ne fauroîc

pourtant couper une queux. Cela fe voie

encore plus clairement dans les caufes qui

agiflent moralement , c'eft-à-dire ,
qui pro-

fduîfènc leurs effets , moyennant rentreraife

de rcntendcment &ç de la volonté. Un
Précepteur pai exemple , aura beau enfei-

gncr clairement &: métodiquement 3 il

n apprendra jamais rien à fonDifciple , s'il

n'a quelque vivacité dans ion efprit, pour

comprendre , &: quelque affedion en Ça,

volonté pour recevoir ce qu'on lui dit. De
mêmes un Orateur aura beau plaider avec

habileté cV avec éloquence ; un Philof^e

raifonner fagemenc &c doctement , ils ne

perfuaderont rien ni l'un ni l'autre , sih

ont à faire à des hommes fans efprit ou iaiis

jugement , &ù fans inclination pour cette

forte d'étude.

Comme donc ce feroit mal raifonner de

dire 5 le 5^/^/7 a éclairé fur labouë 5 ôc ce-

pendant îl ne l'a pas fondue, le Soleil n'a

donc aucune vertu d'amollir & de fondre,

le feu n'a pas brûlé du marbre 5 il n'a donc

aucune efficace à brûler , ou bien Saisit

Paul avec tous (es difcours n'a pu per-

fuader J^/%f d'être Chrétien^ S. Pauldom:

éioit
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ccoît un mauvais Prédicateur & incapable

de perfuaderiécanc clair que le défaut de

tels effets procède , non d'aucun manque-
ment de caufes , mais bien de rîndîfpofî-

tîonde teisfujets ; Difonsaufli que ceft

tres-mal raifonner de conclurre que les Sa-

cremens inftituez par nôtre Seigneur, pour

confirmer &c aflurer la foi des hommes
foient incapables de produire cet effet,

fous prétexte que dans les âmes des mé-
dians ils ne font rien de femblable , ce dé-

fautjdifons-nousjprocedant^non de la foi-

bleffe des Sacreme/^s^mals de la diipofition

d^eux qui les reçoivent.Donnés de la cire

aW^ûlcUydiiboisaufeUia S. Paul un Efprit

docile &: préparé comme celui d'une LyMe,

vous verres qu aulTi-tot ils y produiront

leurs effets
, que le 5^/^//fondra la cirCjque

Icfei^ brûlera le bois ,
que Samt Paul per-

fuadera Ljéiie. Donnés donc au/fi à nos Sa-

cremens des fujets qui leur foient propor-

tionnez 5 qui ayent toutes les conditions

rè^q^Liifes pour les recevoir , ô^ vous re-

marquerez de même qu*ils ne manque-
ront pas dV imprimer la certitude de

la grâce de Dieu , d'y sêler& confirmer fa

promcfTe.

L on demande donc ici , quelle cft cette

con-
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condition reqiiîfe en l'homme, afin que les

Sacremens y puifTent produire leurs efFets,

c*efl:-à-dîre, l'affurcr de la vérité des promet
fcs de Dieu ? A quoi le Catechijle repond,

que c'eft la foi^ézzm ncceffaiie de recevoir

les Sacreme/?s avec foy , en y cherchant

fculemenc Jefus-Chrift & fa grâce, pour

ccrc rendus partîcipans de leur vertu. II

en eft des Sacremens à cet égard, comme
de la Parole; Aulîî y a-t-il au relie une iî

grande reflemblance entre ces chofes, qu^
comme Tenfeignenc quelques-uns des An-
ciens , Le Sacreme/7t neïi autre chofe quur^c

faroie qui Ce reçoit far la vue , & la part^le

réciproquement //;^ Sacreme'ût qui fe reçoit

far l'ouïe
't Or la parole ne produit c<zs (à-

lutaîres &: admirables effets qui font at-

tribuez dans l'Ecriture , de convertir les

cœurs ^ de re^nerer^ de vïvïjîer^ de fauver^

dUme'/2er lesfenÇècs frifo^mères a Jefus-Chrilly

de "fcnétrer jufques a la divifion des n^iouel-*
^

les ér \ointures de l'aine& de Cejprit^ SC au-

tres femblables , qu'en ceux-là feulement

qui la reçoivent avec foi. Pour les autres,

bien loin qu'elle opcre en eux rien de fem-

blable, qu'au contraire elle leur eft "^ odeur

de rnort à rnon^ comme parle i'Apôtre ; d'oùr

vient
* 1. Or. 1.16.
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Vient qu'ailleurs il nous enfeigne que là

raifbn pourquoi la Parole de la {)ré-

dîcation ne profita point a quelques uns

des anciens Ifraëlites, ce fut '*' parce quelle

ne fut point mêlée avec U foy en ceux qui

l'outrent.

Les Sacremens donc tout de même
ne produifoit leurs effets, non moins ex-

quis &: admirables, que ceux de la Paro-

le, finon en ces fujets-là feulement, qui

les reçoivent avec foi ; & pour ne point

parler des autres , comme de la }ujîifica-

tion , Santification , ConfoUtion^ de la Com-^

munion au Seigneur ]efm , &c (emblabics

qui font attribuez au Batème &: à la Ce-

ne^ &c dont il fera traitté amplement dans

les adîons fuivantes , qui ne voit , que

pour tirer des Sacremens cette affurance

de la prômefTe Divine qu'ils produifent

tous 5 la foy eft évidemment ncceflairc ?

Car c eft ici en général la nature de tous

féaux, g'^gcs 6c fignes confirmatifs de quel-

que choie que: ce foît, de requérir en ceux

en faveur defquelsils font employez, quel-

que créance 6t perfuafion précédente tou-

chant la perfonne qui les donne, &" leis fins

pour lefquellcs elle les donne, fans laquelle
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ils ne peuvcncderienfervirpourrefFetau-*

quel ils fonc deftinez.

Par exemfle les Roîs ont accoutumé

«î'appofer leurs (eaux à leurs Lettres, afin de

confirmer & d'afllirer ceuxaufquels ils les

expédient, de la vérité des chofes quils

leur donnent ou promettent en elles; Mais

le fcau ne pourra produire cec effet en eux,

fi en les recevant ils ne font auparavant

perfuadcz, que c*cft là véritablement le

feaudu Roiappofé à de telles expéditions,

par fon autorité; bc fi cnfecoj^d lieu ils ne

croyent que le Roi efi: un Prince puiffant,

bon & véritable, pour pouvoir ^ vouloir

cffedivement accomplir ce qu'il leur pro-

met h Car cette perfuafion préfupporéc en

eux, il eft évident que le feau du Prince les

affurcra pleinement des grâces, faveurs ôC

commiflions qu'il leur promet en telles ex-

péditions. Qiie fi au contraire ils doutent

de l'une ou de l'autre de ces chofes; û mê-
mes, ce qui eft bien davantage, ils fe perfua-

dent fermement, que le feau eft faux, &:

contrefait par quelque trompeufe &: malî-

cicufemain, ou bien que le Prince, duquel-

il eft véritablement n'ait pas aflcz ou de

puiflance oade bonté &l de conftance, pour

effectuer les chofes portées en la Patente,

en
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en ce Cas , où efl: celui qui ne voîe quô
ce fcau ne les afllircra de rîen ? ne leur

imprimera au cœiîr nulle certitude de ce

qu'il confirme, non par fon défaur, s'il eft

bien & duëmenc expédié, mais par Tin-

crédulicé de ceux qui le reçoivent , lans

les croyances & les dirpoficions requifes?

Les Sacreme/7s font les féaux de Dieu ap-

pofez par fon inftirution & autorité aux

déclarations qu'il nous a faites de fa bon-

ne volonté, pour nous les confirmet. Il

faut donc conclurre
y
qu^--peiîr produire

cet eftet, ils requièrent auflî dans les hom-
mes qui les reçoivent, une femblable per^-

fuafion de leur vérité 8c de la fageffe >

bonté &: puifTance de Dieu, qui cil: ce

que nous appelions,j^^ , au défaut de la-

quelle il n'efl: pas étonnant qu'ils ne don-

nent aucune certitude de ce que le Seigneur

nous promet.

Et afin de rendre cela plus claîr, j'appor-

terai ici l'exemple d'un Sacrement que Dieu
nous a donné en la nature. Après le déluge

il établie (comme parle l'Ecriture) cette

Alliance avec le genre humain & tous les

animaux vivans fur la tcrrc,qu'il n'y auroit

plus de déluge à l'avenir, pour détruire le

monde. Il mec enfuite éba arc aux nuée»

du
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au Ciel, pour figne 5i [eau confirmatîf de

ccctc promeflTe , comme il ic déclare lui-

même aaiplemenc âup. chapitre delaC7r-

n'eÇc. Ainlî cet arc que nous voyons fou-

veut paroicre dans les nuces eft le Sacre-

filent de cette alliance naturelle de Dicut

avec fes créatures
, qui nous aflurc de fa

part, qu'il confervera la terre en l'état oui

nous la voyons, fans plus la noyer par le

déluge.

Ce Sacrement donc nous donne cette

aiïurance toute entière, à nous, dîs-je, quî

croydns que le Grand Dieu Eternel Créa-

teur des Cieux & de la Terre, l'a inftituo

&: ordonné, félon le rccîc de Moife^àc quî

de plus fommes ptrfuadez que ce Dieu-là

qui nous l'a irtftitué eft très- puiflant, très-

bon, trés-conftant àc trés-vérîtable i Maiy
à l'égard de ceux qui doutent , ou de ft

bonté &: fidélité, ou de la vérité de Thi-

ftoire de Moife ^ qui croient ou que E>teu

n'a point établi cet arc pour une telle fin,'

ou qu'il n'eft pas capable d'aiccomplir ca

nôtre faveur ce qu'il nous a promis par

là, il eft tout évident qu'à ces gens -la

tare célejlè ne donne aucune afluianœ nî

certitude, dé ce qu'il nous promet ,

quelque clair qu'il paroifTe à ieurg

Tmt» IIL a»
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yeux , & encore qu'ils le voient fouvcnt ; lî

cncftde mêmes de tous les autres Sacre-

mens inftituez par nôtre Seigneur , dont la

nature eft lemblable à cet égard, &: fur-

tout de ceux de la Nouvelle Alliance , fous

laquelle nous vivons. Dieu nous pro-

met de nettoyer nos âmes en nous par-

donnant nos péchez &: nous fantifiant par

fbn Erprit.Il nous confirme cette promefle

par le Baicme^ qui en eft comme le fcau.

Aînfi Tun des naturels eftets du Batème^

lilon rinftitutîon Divine , c'eft de nous

aflurer le lavement & la régénération de

nos âmes. Mais qui ne voit que pour pro-

duire cette aflurance en nous, il eft necef-

fâffement requis que v\qus croyions ,aupa-

ravant que Jefus-Chrift Ta véritablement

înftitué , & pour cette fin. Secondement ,
que

ce Jcfus-Chrift qui en eft Fauteur àc Tinfli-

tuteur eft doiié d'une puiflance , fageïFe,

bonite& conftancejCapable de nous juftifier

& fântifier?Et qu'à moins de cette croiance.

Ton .ne peut tirer du Baième aucune afluran-

ce ouj certitude que ce foit?Car fi tu t'ima-

gîncs>ou que Jefus-Chrift ne Fait point înfti-

tuéjOU bien qu'il Tait inftitué pour tromper

les hommes feulement , & non qu'en

cfFct il ait la puiflance ou la bonté requife

pour
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pour accomplir ce qu'il nous promet 5 il

eft évident que le Bateme^ quelque foîgneu-

fcment que tu le reçoives,ne fera aucuxi ef-

fet en toi.

La Sainte Cefie eft de même le feau de la^

promeffe Divine , de nourrir nos âmes en

vie éternelle^par la Communion au Corps

& au Sang de nôtre Seigneur Jéfus. A ceux-

là donc qui croient kimement, & que

Chrift eft tout-puiffant ^ tout-bon pour

nous procurer une (î admirable vie, & que

ce Sacnmetàézo vraîementinfticué par lui,-

comme nous le raporcent les Evangeiiftes,

àceux-là5^//i--y^5tGUte$les fois qu'ils font la

C^W,cetce facrée cérémonie les alTure de

laproméflede Jefus-Chriih Mais aux pro-

fines & aux hipocrîtes qui méchamment &r

fans aucune raiion , douicnc de lune ou dé

l'autre de ces vérités , il n'tft pas moins

conftantque la CfWjquelque fouvent qu'ils

lafaflcnt, ne profite de rien > n'étant pas

polfiblc qu'elle imprime fon eftet en des

âmes ainfi difpofées. Ainlî îl paroit fuffi-

lamment, ce me femble , quelle eft cette

condition, qui étant préfente , rend les

Sa,cremens efficaces aux hommes, &: quî

étant abfente leur ôtj^ non la vertu &: 1%

propriété qu'ils ont d'opérer enfuit© de
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la dîvifte înfticution , mais bien fon ef^

fct.

D où réfultent les deux chofes îcî re-

marquées par le Catéchifte; l'nne , qu enco-

re que les mechans , par leur incrédulité

aneantiflent l'effet des ÇsLintsfacreme^s inlH-

tuez par le Seigneur > ils ne les dépouillent

pas pourtant de la propriété qu'ils ont de

confirmer les promelTes Evangeliques , ea

vertu de l'inéicutioii de Jefus-Chrift , ce

qu'ils n'opcrent points en eux , procédant

de rindifpofition des fujers , & non d'au-*-

cim défaut des facremé»s y comme le mjo;^

du Soleil ne laiflc pas d'être lumineux ôc

chaud,lors mêmes qu'il n'amollit point le

inarbrej& Ckeron ne laififoit pas de parler

ires-éloquemment, lors même qu'il ne
pcrfuadoit pas.

L'autre Point tres-confidcrablc en ces

matières eft que Icfacremem n'agit point en

îîous par l'efficace d'aucune vertu réelle,

foit naturelle , fbit furnaturelle qui y foie

renfermée & cachée, y aiam été cxtraordî-

nairemenrinfufe,mais feulement par la vé-

rité , fageffe ,
puiffance ôd bonté de nôtre

Seigneur Jefus-Chrifl:5auquel il nous con-

duit ^adreffe ,
pour chercher en lui

Côut nôtre bien U falut j Car s'il y avoic

dans
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dans les figncs facrez quelque vertu ca-

chée, opérant phifiquement 5 aînfi que font

les drogues des Médecins , ils ne laîfle-

roîenc pas de faire leur effet en Thommc,
bien que dépourvu àcfoi , comme vous

veniez que les remèdes ne laiiTent pas de

purger réellement ,
quelle que foît au refto

1 opinion que nous avons du Médecin qui

nous les donne. 1 1 eft bien vrai que les cau-

fcsnacurellesycomraenous l'avons montre

cî-defiTus 5 requie'rent auflî certaines con-

ditions & difpofitions en leurs fujets pour y
pouvoir opèrer;m aïs ces difpofitions-là font

naturelleSjaulieuquc lafoiou croiancc eft

une chofe morale , qui de foi-même ne

peut rendre un fujet ni plus ni moins fuf-

ccptibledunc opération naturelle. Certes

làoùilcftqueftion de rendre un homme
certain de nôtre promefle5il n'eft pas befoîn

d*infufer aux gages que nous lui en don-

nons, aucune vertu ou qualité réelle > il

fuffit qu il nous tienne pour véritables &:

capables d'efFeftuër ce que nous lui pro-

mettons ; Car fi une fois il a cette opinion

de nous,Ic gage que nous donnerons , qucU

qwefimple quilpuifleêtrc ,nc laiflera pas

d'imprimer en fon cœur une vive & certai-

ne affurance de nôtre promeflTe.

aa 5
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Auffî voiez-vous que les Rois , pour affu^

rer leurs fujets ou leurs favoris de quelque

bien-fait 5 fe contentent de leur en donner

pour gage une promcfle sêlee de leur feau

en fimple cire , fans y faire plus de façon,

parce que la perfualion que l'on a de leur

puifTance^bonte U confiance fuffir pour fai-

Xc croire qu'ils ne manquent jamais à ac-

complir une chofe à laquelle ils fe font en-

gagés > Et l'époufè perfuadée de ia probité

de fon fiancé, prend une ferme créance de

la foi qu'il lui a donnée, bien qu'elle n'en ait

qu'une petite bague pourgagc,pnrce qu'en

telles matières , comme chacun le peut

nffcz voir par ces exemples , toute la vertu,

-q^ele gage 6z le feau , & autres tels fignes

0ntd'opérer,c fi: fondée fur les qualitez de

celui qui les donne, & fur la croiance que

Dousenavons, >S^ non fijrrétofie oufur les

qualités des chofes^mêmes aufquelles ils

confident.

C'a donc été un effort tres-inutile à ceux

derEglilèRomainc & à quelques anciens

cncorc5de faite découler du Ciel , jenefàî

quelles fécréces 3c inexplicables vertus aux

Sacremem des Chrétiens , n'eftimans pas

qu'autrement ils puiTcnc bien faire leur ef-

fet.IJ faloit travailler à planter dâs les cœurs

des
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des hommes une vive & entière foî de la

puiflance & bonté înfinie de Jefus-Chrîft, &:

de la vérité de ion Evangile , en des cœurs

aînfi di{pofez,lcs Sacremens ^ fuffent-ils en-

core plus fimples qu'ils ne font 5 imprime-,

ront très-facilement Taflurance de la grâce

Divine pour laquelle ils font înftituez ; Et

au contraire , fuflcnt- ils cent mille fois plus

mifténeux6«: plus étoffés de miracles,^/y4i-

y^, ou de prodiges qu'on ne fe les imagine

dans l'Eglife Romaine , ils ne produiront

jamais rien en des âmes autrement difpo-

léesiMais les hommes , par Tinclination

qu'ils ont au péché, ont mieux aimé faire

couler la grâce de Chrift dans leurs élc«

mens que dans leurs âmes , changeans ridi-

culement la nature du pam&c de l'eau y au

lieu qu'il faloît changer la leur pour faire

^h les Sacremens,

Ici peut-être quelcun répliquera
,
que

Dieu a quelquefois employé des fignes

grands & miraculeux^ pour imprimer dans

les cœurs des hommes la foî U l'afluran-

cedcfes promefles, comme les change-

mens de la verge de Moïfe &c la rétrograda-

tion de l'ombre au cadran iAchaz , & autres

femblables ; Mais il eft aifé a voir que nos

Sacremens n ont rien de commun avec de

aâ 4
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fcls fignesjcar s'ils étoient de mcmc genre,

flspréfenteroientànos fcns quelque chofe

d'extraordinaire dz de miraculeux , pour

nous montrer la grandeur de la puîfTancc

Divînesmais nous ne voîonsrien de tel dans

IcsSacreme/^sdc TAncienne ou de la nou-

velle AlliancejEt les merveilles que Rome
ypofefonc toutes invidbles^quî ne s'apper-

çoiventpar aucun de nos fens , & font par

çonféquent incapables de faire aucun tel

effet 5 mais requièrent &ç preTuppofent

4ans les hommes une foi exceflîve &
extravagante , pour croire que ce qu'ils

voient &c fentcnt n'efl: point pourtant ce

qu'ils voient &c qu'ils Tentent, mais que

c'eft une tout- autre chofe. Puis donc
que les Sacremens font des féaux &: des

arres de la grâce , & non des lignes àc

fies prodiges , il s'enfui^: que pour pro-

duire leur effet , il n'eft nul hefoîrf qu'ils

foîent étoffes d'c^ucuns changemens en
leurs natures ou qualitez , mais feulement

qu'ils rencontrent en nous une vraie ôi vive

Mais c'efl: fur ce Point que s'cleve

\2i féconde difficultç propofée par le Ca*

techijie , cette reponfe fèmblant çho-

<juer
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quer la dodrine- même que nous prc-i

rendons eclaircir par elle ; Car puifque

la foi eft requîfe en nous , avant que de

recevoir les Sacremens , parce qu'au dé-

faut dclle ils ne feroient point leur ef-

fet , comment peut fubfifter ce qui a éié

prouve dans Xtl feBion précédente Ôd pré-

luppofé en celle-ci
,

que Teffet des S^^

cremens eft de nous aflurer des promefles

de Dieu , ^ noiiS en confirmer la foi?

Si cela eft , l'effet des Sacremem eft de

produire la foi en nous ; puifque l'aiTu-

rance des promefles de Dieu n'eft aurre

chofc que la foi ; Et néanmoins nous dî-

fons qu'elle doit être en nous , avant que

de recevoir le Sacrement \\ ce conte l'ef-

fet iroit devant fa caufe , & k fAcrcme'At

n'auroit aucune efficace ; car il n'en faut

point pour mettre dans un homme ce

qui y eft déja^D'où il s'enfuivroit enrore

ç^^tufage des Sacremens feroît fuprrflu;

Car fi nous avons déjà la foi avant que

de les prendre , comme cela eft nécef^

fairem-ent requis , ainfi que nous l'avons

montré , qu'eft-il befoin de les prendre,

puifque leur effet eft de nous donner la foi^

çeft-à-direjcçla-même que nous avons déjà

fans eux?

Mais
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Maïs cette objeûio^^ quelque apparancc

quelle aie, cft aife^à réfoudre i car la foy^

aufli-bicn que les autres habitudes de la-

me, foie Morales, foit latelleduelles, a plu-

sieurs degrez diiFerens, tcmoin celui qui

cric dans TEvangilo ,
* ]e croj ^ Seigneur y

Çuvien a mon incrédulité. Il fentoic dans

ion cœur quelque degré de foi > autre-

ment il ne dîroic pas, y crêy\ mais il re-

conolflblt auffi
, que quelques autres de-

grez lui manquoient , puis- qu'il confciTc

ion incrédulité
., en demandant le remède

au Seigneur. Il croyoît donc ô^ ne croy-

oît pas , il avoît la/ij/ & ne Tavoît pas,

il croyoit & avoit la foy dans fcs premiers

degrez en une petite & foible mefurc ;

Il ne croyoit pas &; n avoit pas la foy ,

favoîr, en fa plus relevée &: plus parfaite

grandeur > D'où vient encore la prière

des Apôtres à Jefus-Chrift, ^ Seigneur ,

augmente-nous Ufoi'-^ car parlansaintî ils té-

moignent qu'ils avoîent la foy , mais non
dans le degré qu'ils défiroienip; Etc'edea

la même manière qu'il faut prendre le mot
de rApôtre ^ de foy en foy^ c'eft -à- dire,

croître ^ avancer d'une foy foible & im-
parfaite, en unej^j' plus forte & plus pleine;

com^
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comme vous voyez qne dans la lumière il

y a divers dcgrez , Cune étant plus pure,

plus nette &: plus éclatante que l'antre j car

la lumière de l'aube, par exemple, n'cft pas

û claire que celle du lever du Soleil , ôC

celle-là encore cft moindre que celle qu'il

répand en Tair, lors-quil eft monte plus

haut ilîr nôtre horizon, &: va toujours croil-

iant , jufques à ce que final ment il loic

parvenu au midi, c'eft-à-dire, au point le

plus élevé de nôtre Ciel. 11 en cft de mê-

me de nôtre foi à laquelle le Souverain

Soleil de Judice ajoute peu à peu les de^i
.

z

qui lui manquent.

Je dis donc qu'il n'y a aucune contrarié-

té entre nous, difans que les Sdcre?nc'^2s pré-

fiippofent, & néanmoins produifcnc la foy

en nous ; car ils y en préiuppofent un degré,

^5.:y enproduifentun autre. Cette /ï'^ qu'ils

trouvent en nous, il eft certain qu'ils ne l'y

produifentpas; carainfi l'eftet fcroic avant

fa caufe ; mais â celle qu'ils trouvent en

nous, ils ajoutent un nouveau degré d'ac-

croiffcment qui n'y étoit pas auparavant ;

^ c'eft a l'égard de cet effet que nous di-

rons qu'ils nous afTurent des promefle< de

Dieu. Abraham y avant que de reccvoi: la

circoncision crvit que Dieu l'aimoic ^l le )u-

ftifioîc



ftîfioît; Maïs il ne faut pas clouter que le fi-

gncde \2icirc0^cifio^ c[m\m fut donnée ex-

prés, pour lui être un feau de fa juftice ; ne

lui aportâc une nouvelle affurance des bien-

faits de Dieu.

D'où paroît combien eft vain ce que Von
ajoutoit 5 que puis-que nous avons la fay ,

avant que de recevoir les Sacremerjs^ il eft

donc inutile de les recevoir; car puis-que

nous n en avons pas tous les degrez ô^ toute

la mcfure requifc, & puis-que d'autre part

les Sacremens nous en donnent quelque

augmentation , il eft clair que nous fom-
mes, nonobftant la foy que nous avons dé-

jà, trés-obligez à les recevoir. Le Sujet croie

bien que fon Prince eft puiiTant, bon& fi-

dèle, & qu'il tiendra ce qu'il lui a promis;

Mais le Prince ne laifle pas pour cela de lui

donner fon feau, comme un gage &: un ota-

ge de fa j^j/, a.fin de confirmer l'opinion qu'il

a de lui.

Dieu en fes grandes bontez nous traitte

en la même manîcpre; car il nous a promis de
nous fauver en Jelus-Chrift ; fi nous fommes
tels que nous devons, nous l'en croyons fur

fafimple Parole; Mais il nefe contente pas

de cela ; Il y ajoute Çon ferment ^
* afn^

ait
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dit rApôrrc , que par deux chofes immua^

bics^ anjcfuelles Û eH mpofflble que Dieu men-^

/f, Kou^ Ayons une ferme conjoUtion. Et
de plus il nous a encore donné des Sx-

cremcns appofez à fa Parole comme des

féaux facrez pour confirmer d'autant plus

nôtre foi, inutilement à la vérité, d nous

n'avons cette croyance de lui, qu'il eft

bon & véiitable j mais très- utilement, fi

nous l'avons 5 car fi nous fommcs pcrfua^

dez de fa verîcé, fagelfe bc puifiance, il ne
fera pas poiliblc qu'en recevant ks Sacre^

ntens^nowh ne prenions une nouvelle aflii-

rance de la promcflc de grâce qu'il nous a
faite en fon Fils.

Mais certains brouillons qui n'ont d'au-

tre exercice que de mêler &: obfcurcir les

cho/es les plus nettes & les plus claires, pré-

tendent que les Sacremens ne peuvent nul-

lement fervir à confirmer nôtre fiy , parce

(difent-ils)qu'ils ne contiennent en eux au-^

cune preuve de la vérité des chofes que
BOUS croyons, & font par confequenc in-

capables de nous en donner aucun nou-
veau degré de perfuafion. Mais ce qu'ils

préfwppofcnt eft évidemment faux; èc s'il

éiolt vrai , il faudroit ôter aux féaux SC

aux gages toute force de faire foi, & ert

abolir
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abolir, par confequcnt , Tufagc entre les

hommes, puifqu'ils ne font employez que

pour cela. Le feau d'un Prince appofé à

des Patenccs ne donne-t-il, à vôtre avis,

aucune affurance dcsbien-faîrspar lui pro-

mis à ceux aulquels il les a promis ? Ne
leur exhibe t-il pas une preuve claire &:

cxpreffe de la volonté du Prince ? Car s'il

tic vouloir pas eiFcducr la promefle en leur

faveur, il ne la leur feroic pas expédier a-

vecfonfeau; Et leur bonheur encore dé-

pendant de cette volonté, le leau les aflli-

rant de Tune, ne leur donne-t-il pas tout

fujct d'efperer l'autre r & de s'en affurcr,

autant que s'étendent la volonté 5ù la puit-

fance du Prince ? Comment dis-tu donc,

ô homme, que les Sacremem du Seigneur

ne contiennent aucune preuve de la vérité

des chofes que nous croyons^?

La Parole Divine nous propofe deuxfor-

tes de chofes à croire, les unes qu'elle nous

raconte, comme , que Dieu eft bon ,
puif^

fanr, infini, incompréhenfible, qu'il a créé

le Ciel &: la Terre, qu'il jugera l'Univers j

Les autres qu'elle nous promet, coname^

que Dieu nous donnera la vie éternelle par

fon Fils Jefus-Chrift, & toutes les chofes

neceflaires pour y parvenijr. J avoue que les

Sacre-
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Sacrcmens ne contiennent aucune preuve

de la vérité de ces premières chofes qui

nous font r.acontées en TEcriturc ; finon en
ce que la matière &: la qualité àcsSacremens

ôc toute leur Inftitution, étant fi propre-

ment &:fi exquifement ajuftée âlcuvs/^s,

nous fournirent un clair &c évident enfeî-

gncment de la fagefle du Seigneur. Maïs

aufTi je dis que les Sarremens nous ont été

proprement donnez, non pour ces chofes

dont ils préfuppofent la croyance en nous,

mais bien pour nous confirmer les promet
les que le Seigneur nous a faites de nous

donner la vie éternelle, bC toutes les chofes

qui s'y raportent.

Or où eft celui qui ne voye que les Sacre^

tnens nous mettent devant les yeux des preu*

ves tré^-expreffes de la vérité de ces chofes-

là ? Car Icureifet &: leur vérité dépendent

uniquement de la volonté de Dieu, dont les

^acremens font autant de déclarations trés-

cxprefTes ôi: trés-autentiques ; Puifque Dieu,

s'il le veut, nous peut donner le falut &: tous

les moyens neccflaires pour y parvenir ,

comme vous leconfefiTez, puifque ces Sacn»

mens d'autre part nous témoignent qu'il le

veut, il faut conclurre de neceflité qu'en ces

iAçrcmcns nous avons un trcs-évident enfei-

gnc*-
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gnement delà vcdté du falut que nous eP-

perons. Par exemple^ catceau répandue fur

le corps des perfonncs que Ton bacize né

nous déclare-t-elle pas que Dieu veut laver

nos âmes ? Et ce piin ôc ce vl/^ que i on
prend en la Cé/7e ne prbteftenc-ils pas que

Dieu les veiit nourrir? Si nous croyons donc
que Dieu aie inftîcué ces fignes, fi nous

croyons qu*îl a aflez de puiiTance pour exé-

cuter ce qu'ils nous repreTentenc , il faut

bien de neceifité que nous y trouvions dc-

quoi appuyer & aftennir la fiy que nous

ajoutons à la promefle qu'il nous a donnée
de laver& nourrir nos âmes en vie éterncl-

ki Autrement, ou il faudra dire que ce font

de vaines 5c inutiles cérémonies, & par con-

fequent nmi inftîtuées de Dicuyquî eft trop

fage, pour rien ordonner en vain, ou qu'il

n'cft pas capable d'acconiiplir ce qu elles

nous repréfentenr, Blafphémes qui ne peu-

vent avoir de lieu qu en des âmes impics

& profanes.

11 faut donc conclurre qu'aux perfonnes

Chrétiennes qui ont quelque degré de hfii
&C de la conoiffance de Jefiis-Chiift, les 54-

aerncHs propofcnt des appuis &: afllirances

de leur îohprejniérement en ce qu'ils nous dé-

€larenc &nousprcchent,bien que taeiccmée
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éc fans parole-, les mêmes chofes qui nous

font reprcTentées aux promefTes de Dkui
favoîr, que le Seigneur nous veut donner
la vie éternelle, ce qui ajoute quelque poids

à la Parole, ecanc comme une nouvelle pro-'

niefTe , conçue en une autre forme àc ea
une tout-autre efpece de termes -, comme
vous voyez qu'entre les hommes une pro-*

mefTe faite verbalement m'oblige à croire^

mais fi de plus elle nous eft encore donnée
par écrit, fans difficulté elle nous y oblige

plus étroitement. Secûndemefit 5 bien que

la Parole &: les Sacremens nous propofenc

une même chofe au fonds & enfubftaoce,

fi eft ce néanmoins que les Sacremens nous

la propc'fent d'une façon particulière, qui

iious témoigne en un plus haut degré la

bonne volonté que Dieu a pour nous, tel-

le que pour nous en imprimer la croyant

ce, il a flaigné, condefccndant à nôtre in-

firmité j nous en donner des gages fenfi-

blcs ^ palpablcSj nous confirmai par eu>:

ces mêmes cbofes qu'il nous avoir déjà

promifes en fa Parole .; Et cela produit

dans nos âmes les mêm::s mouvemens que

les gages que quelcun nous aura donne.z

de fon affedion y car bien qu'en leur muëç

kngagcîîsne nous difenc autre chofe cjue

TomAlh ' bb
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ccla-mêmc que nôtre amî nous aura dît de

vive voix ; fi eft-ce qu ils nous touchent da-

vantage , & opèrent en nos cœurs avec

plus d effcace, nous temoîgnans que celui

qui nous les a donnez a un grand ôc par-

ticulier dcfir que nous prenions une en-

tière croyance en fon amitié, puifque non
content de nous l'avoir promîfe & Jurée,

il a voulu encore en confirmer la vérité

par un^4gc^.

Quaiit à la troifiime ohje&io^^ fi ce n'eft

pas un fignc d'infidélité en nous d'avoir

bcfoîn de ces féaux & gages de la foy

de Dieu , comme fi fa Parole ne nous

devoit pas fuffire. Nôtre Catéchifte y
répond y que c'efl: en effet un figne de

Tinfirmité de nôtre foi, mais non pas d'in-

crédulité. Tandis que nous fommes ici-

bas nôtre foy eft foiblc, il lui manque tou-

jours quelque degré ,* de forte*qu'il y a

toujours lieu de recevoir de nouvelles af-

furances du Seigneur, pour nous fortifier

jde plus en plus; mais il ne s'enfuit pas

de là que nous foyons infidèles; car fi per-

sonne ne pouvoir être appelle fidèle , à

moins que d'avoir une foi parfaite &; ac-

complie de tout point; il n'y auroit point

de ^déle au monde ; Mais lolié ibît Dieu

qui
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qui agrée nos petits efforts , & qui cou-

vre 6c foulage les défauts quî les ac-

compao;nenc , recevant pour iîdéJe celui

qui diioîc, ]e croi^ Çitvien a. 7non incrèdulu

té , c eft-à-dire , qui avoit une foy fincére >

bien qu'imparfaite.

Il refte à conclurre pour layfo ce que
le Catfchijle obferve dés le commence-
ment de ccno. Seciïon^ que l'têf^g^ desfiiftîs

Sacreme?2s efl tellement ncceffaire à tous-

les fidèles ,
qiiç quiconque s en abftîenC

volontairement, c^cft-à-dire, ayant lcpou->

voir d'v participer , celui-là , fans aucun

doute, méprifc Jefus-Chrift, rejette fa grâ-

ce & éteint fon Efprit ; Car puis -que 'le

Seigneur Jéfjs les a voulu inllituér, n'eft-

ce pas tout évidemment l'accufer de pcU

de iageflc j &: fe mettre prcfomptueufe-

ment au deffjs de lui , que de n'y point

participer ? Si tu es ion Difciple , pour-

quoi n'obfcrves-ru ce qu'il t'a commandé?
Si tu le. crois fagc, comme tu en fais pro-

fcllîdn, pourquoi choques-tu fes Inftitutions?

Mais outre que tu mépriies en cela foa

a.icoricc -, eu rejettes encore volontaire-

ment (a grâce j Gar pcnfes- tu qu'il nous

ait donné c<.%Sxcremcns pour néant? pour

fervir d'un vrai ^ creux ipeclacle au milieu

bb î
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de nous, qui ne nous raporte aucun fruit?

N'as- tu pas ouï cî-dcflus
,
que ce (ont les

féaux de fès promefles , Jes g^g^s He fon

amour, les cmaux de fa béncdiction , par

lefquels il fait couler &" confirme en nous

la foj^ 5c par confèquent la paix^ hfa^iifca^

tion^ la ']ujlke^ en un mot, tous les moyens
de la vie éternelle? Mîférable ! N'as-tu poînc

d'horreur de te priver toi-même volontai-

rement de tant de biens?

Enfi/i]c dis qu'en le faîfant tu éteins l'Ef-

prit du Seigneur en ton cœur i Car penfes-

tu qu'il te continue fa lumière, lui défobéïf-

fànt comme tu fais ? Ne t'abufe point, je

te prie, ô homme, Dieu ne peut être mo-
qué; Si tu méprîfes k% féaux de fon Al-

liance, il ne laifiera point un fihorrîb'e ou-

trage impuni. En la terre, fi un Roi t'ofFroic

le gage 5c le fia/i de quelcunede fès grâces ,

tu le recevroisà genoux; Que fi au lieu de

le recevoir tu te cachois ians vouloir feu-

lement entendre celui qui te l'apporteroic '

de fa parc ; Outre la réputation d'infen-

féquetu t'attachcrois, par une fi folle dé-

marche, ton ingratitude ne demeurerolt pas

fans châtiment. O homme, fouvien-toi que

Dieu doit être traiité aufiî refpedueufe-

ment pour le moins que l'homme, ôc que

cet
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cet obftinc mépris, que tu fais de fes Sacre^

mens fera pour le moins auilî fevércment

vangéque le rebut que tu ferois des^r^//*

fcaîio?2S d'un Prince terrien.

Et il ne Elut point que tu m'alegues, que

tu es favant, que tu lis les promefles de Dieu

dans ton cabinet ; Car bien que cette fcien-

cc qui t'enfle, ne foit au fonds qu une pure

prélbmption, & qu'à vrai dire, tu ne fois

fàvantque dans ton opinion, étant trés-

îgnorant en effet, je te dis, que quand mê-
me tu âurois autant de (clcncc qu'un Sera-^

fhin^ ce n'eft pas à dire pourtant que tu doi-

ves faire la Loi à Dieu, Il t'a ordonné une

certaine forme de pieté & de fervîce ; Il

faut que tu la fuives ou que tù tombes dans

la maledidion des rebelles & défobéïflans ;

L'obéïflance vaut mieux , non feulcmen t

que le facrifice, comme difoit Sa^nuel^ mais

auflî que la fcience, qui n'eft rien fans la

charité. Si tu lis fi bien la Parole de Diei^,

comme tu nous le veux perfuader, je m'é-

tonne comment tu n'y as point trouvé ce

Commandement du Seigneur, parlant de la

Sainte Cène ; Faites ceci en commémoraîiofz

de moi ; & cet autre de S. Paul, * ^e chacun

/éprouve foi-meme é* ^^ ^^i^fi tl mange de u
bb 5

^ * i.Or. 11»^
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fain & hoive de cette cof/pe; ]^t celuî-cî du

même Apôtre, ^ Prenonsg^râc rim k tau-

ire-i AJîn de notu exciter a la charité ^ aux

hofjnes œuvres^ nabandonnans fôint nos mum

tuelles ajfemhlées^ comme (Quelques-uns ont ac-

ccuttémé de faire.

Mais, chers Frères^ Ci vous y prenez gar-

dede prés, vous verrez que ces prétendus

Doâeûrs, qui avec Ja fierté d'un cœur or-

gueilleux jmcprifent ainfi l'ufagc des Sa^

€rernens^ en ne daignant pas fréquenter les

faintes aflemblécs ni recevoir la Commu-
nion de la Table du Seigneur, vous ver-

rez, dis-je , que dans leur fpirituellc foli-

Cude, au lieu de profiter ils empirent , la

crainte & iamour de Dieu s'attiédiflant

peu à peu , & finalement fè refroidiflant

Az telle forte en eux ,
qu'ils deviennent

athées ou du moins indifferens en matiè-

re de Religion , comme ceux qui s'obftî-

nent à ne fe point fervir des chofes que

Dieu a créées pour nous nourrir, perdent

peu à peu les forces, &: enfin la vie, pour

avoir foutrait à leur chaleur naturelle fon

aliment ordinaire. Si donc vous cics vraie-

ment fidèles , fi vous refpoâez l'autorité

de Jefus-Chrift, fi vous avez faim & foif

de
UeK 10.
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de fcs grâces , participez foîgncufcmcnt à

Ces Sacreme/^s^ncn lailTcz pafler aucune oc-

cafion ; Quittez vos haines 3c vos animo-
fitez &: vos autres folles partions, qui vous

empêchent Taccez de la Table du Sei-

gneur ; 11 vaut bien mieux priver vôtre

chair de fcs pernicieux contcnremens, que

vôtre ame des bencdiclions ceieftes qui

vous fbnr offertes aux (aines Sacreme^s de

Jefus-Chrîft. Préparez - vous particulie're-

ment à la participation de celui auquel vous

avez déjà été conviez deux fois, pour /)/-

manche frochain , afin d*en remporter le

fruit, qui nous y eft promis. Permettez*

moi de vous dire encore pour la fin, que

ce bruit & ce tumulte confos qui s'élève ici

toutes les fois que Ton admîniftre le Saint

Baîème^ ne s'accorde guéres bien avec le

refpet que nous devons aux Sucremens du

Seigneur , & que je crains beaucoup que

nôtre irrévérence en ce Point ne foit à peu-

prés femblable à celle des Corinthiens en la

célébration de la céne^ dc qu elle n'attire

quelque jour fur nous les mêmes peines

dont l'Apôtre les menace. FidélcSi'jc y^ous

conjure par la gloire de vôtre Seigneur,

par l'affeâion que vous avez pour l'é-

dificatîon de vos prochains, pour la rç-

bb 4
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génération ^ le faluc de ces petites créa-

tures que Ton reçoit par le Batème en la fa-

mille &: au corps de Chrift, que déformais,

pendant que cette action fc célébrera, vous

méditiez avec un paifible filence les cho-

ies convenables à un fi grand miftére , re-

mettant les entretiens èc les difcours com-
muns à une autre heure. Je vous en prie

au Nom de Dieu , qui ne manquera pas

de fa, parc à remarquer rohéïffance &c la

vénération que vous rendrez à fes faîntes

Inftîtutîons, pour la couronner de (es plus

précieufes bénédictions en fon Fils ]ejù^j

auquel, avec le Fére & le S. EJprit vrai Dieu
benîc à jamais, foit tout honneur &: gloire

aux fiécles des fiécles. Ame^i.
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SERMON
SUR LA

SECTION XLVIII.
DU

CATECHISME.
Du nombre des Sacremens de i^Eglife

ChreùenntL^.

Bien que les fidèles qui vîvoienc fous le

Vieux Teftamcnc euflent un même
Dieu3&: au fonds une même foi^ôc les mê-
mes promefles que nous,qui vivons fous le

Nouveau, fîcft-ce toutefois que leur condi-

tion& Difcîpiine étoit très-différente de la

nôtre ; Ils etoient traités comme EfcUvesy

nousfommesE/;^»;;^, ainfi que nous Jcn-

feîgne l'Apôtre au ch.4. deTEp. aux Galles

leur fcrvice étoit charnel 5 le nôtre eft (pî-

rituëljlls étoicnt aferv/i fim les Yudi?nens

àti monde ^ Nom Avons reçu L'Bffrit d'adopion
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&: de liberté "^ l'heure eft venue , dît nôtre
Seigneur, cjue les vrais ador/tteurs , adorent

lephe Ci^Ejprit^ en vérité^ non plus en la

chair ni en la lettre, non plus à Jerufalem
ni fur la montagne, mais au Royariine des
Ckux dans une Eglife celcfte & fpirituclle,

répandue par tout le monde , & qui n eft

plus attaché à aucun lieu particulier, leurs

céiémoniesécoîent magnifiques &: tenant
quelque chofe d'une pompe charnelle &
mondaine i les nôtres font fimples apures,
m'nces &r peu érofFées. Le nombre des
leurs écoit grand & prefques infini , nous
n'en avons quç.deux qui aiant été inftituées

par nôtre SeigneurJefus , comme néceffaî-

remenc &: perpétuellement pratiquables
dans Ton Eglife, celles que nous apellons

communément
, /iir;'^/»^/?/.Vous entendîtes

lesD////^^r^^jpaffezq'iel!eeft leur nature,

IeurefFec&: leurutilîtéM«/<?/^;'<3^«/ , fuîvanc

1 ordre de nôtre CatécLifme nous vous mon-
trerons

, s'il plait à Dieu,qu*il y en a deux,^
^on davantage,(avoîr le S,Batè?72e6c la Sainte

O^^^^.Enfuite nous verrons brièvement la

différence de Tune & de Tautrc.

Que le faint Bateme foit une cérémo-
nie neccffaîre dansTEglife , 5^ annexée à

fa
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(a Prédication ^ comine unJhu par lequel

elle cft confirmée , il parole clairement

parles Ecritures du Nouveau Teftamenc

où vous le Voytzfremiéremenî priittique par

tous les fidèles , durant les jours que Jefus

Chrift fut en terre , où defins vous lifés qu'il

a été ordonne &: recommandé par le Sei-

gneur à fes Dircïples ; où e'/ifi/j^ vous trouvés,

que félon cette înfticution du Maitre , il a

ctéfoigneufementadminiftréa tous les fi-

dèles 5 6«: extrêmement cftimé 6c honoré

par les Apôtres , comme un moien tres-

cfîîcace 5
pour reprelenter^: conférer la

grâce Divine aux hommes. Sawt lean le

Precurfeurvcnu exprés au monde pour pré-

parer les //^//} à recevoir le Mepe 5£ fa do-

ctrine yn'ajouta à fa prédication d'autre cé-

rémonie que le Batème , batizant ceux qui

venoienc à lui avec repentance , pour la

remiflTion de leurs péchez ; Et bien que le

Sauveur du monde n'eût pas befoin de

cette abfolution , étant tres-pur & tres-

innocentenfoi-mêmç , fiefl-ce que pour

accomplir toute juftice , &: fantifier 1 eau

de nôtre purification , il a voulu lui-mê-

me le recevoir en fafainte & glorieufe Per-

Ibnnc.

Jpfifnite le Seigneur étant entre dans

l'cx-
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J'excrcîce de fa charge , annonçant le

Royaume des deux , tant par fa pro-

pre bouche 5 que par celle de fes Apôr

Cres 5 Ceux qui cro'ment étaient au(^ù ba^

fizés , comme nous le lifons au 3. & 4.

çhap. de Saint lean ; Mais erant (ur \^

point de fe féparcr d'avec eux , pour

monter a la dextre du Pérc , il leur

commanda très- expreffcment de batizer

les croians en une certaine forme qu'il

leur prefcrit , Allez ( leur dit-il ) et in-

firnfez toutes les IslAitons , les hatizans an

Nom du> Père , dti Ftls ^ dit Saint Ejprit^

les aiant auparavant affurés que toute puif-

fance lui avoit été donnée au Ciel & en U
terre. C ell-ici le titre & la loi tres-auten-.

tique du Batème de TEgiife» L'admîni-

ftration qui s'en fait eft jointe infepara-

blement avec l'annonciation de l'Evan-

gile. Infirmées é* k^tizés , dit Jefus-

Chrift ; autant donc que durera entre les

fidèles la prédication de la Parole , au-

tant y doit durer l'adminidracion du Ba-*

terne.

Ce font les deux claufes de la commîf»

fion que Chriit donna à ^cs Difciples s Et

un autre Evangelifte , favoir, Saint Marc

laportp
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raporte , que leur aîanc command de
prêcher TEvangile à toute créature il

ajouta , Qu^i aura crû é' aura, été baîizé

fera fauve. Comme de la part des Mini-

ftres la prédication de la Parole & lad-

miniftrarion du Baîème vont enfemble,

de même de la part des fidèles , la foi &
la récepiîon du Baîème s'eatretiennenr.

Puis donc que \ql foi doit être à jamais

dans TEglife , pendant qu'elle fera ici-

bas , la réception du Bateme y doit être

aufîi perpétuelle \ En effet les Apôtres

obéïfïans fidèlement à ce Commande-
ment de leur Maitre , communiquent
après Ton Afcenfion au Ciel , le Saint Ba-

ume a tous ceux qui ajoutoient foi à leur

Varok , comme vous le pouvez voir dans

tout le livre des Actes, Les Juifs deman-
dans à Saint Pierre ce qu'ils feroîent pour

avoir la grâce de Dieu, ^ Ammdez-vomy

( à\t-\\) é' c]ue chacun de vom fou batizé ait

Nâm de lefis-Chrlfl en rem'ifùon du fechezy

é' vû:u recevrez le don du Saint Bfirit.

Le même Apôtre , la famille de Corneïlk

le Centenier , les prémices des Gentils s'e-

tant convertie au Seigneur , command-i
^ qiiils fujfent balizés an Nom de Chifi;

Saint
a ^^.11. b Jîii.%.^%,
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Saint Paul, quoi qnje miraculcufcment

apcllc à la conoiiTance de Dieu , fut néan-

moins batizc par vi;y.î;^/.fi-, &: ainli des au-

tres; car il ned pas ncceflaire de les alé-

guer cous; Mais les Apôtres dans leurs Epi-

très parient du Baîcme , d'une manière qu'il

cÎl bien aifé à voir que c'ell un des plus

précieux ^ des plus riches joyaux de TE-

glife Chrétienne , lui attribuans tant de

merveilleux &:neceflaires effets , que qui

le rejette ou le méprife , ne peut être qu'un

profane. Noiufommes totii battiez en Umort
dfiScigf7eur^ dit Saint Paul aux Pvomains ch;

(î. Parle BMeme nom Commes cnfevelts avec

Inï.afn qacco'ûime il ejl rejfafciié des morts f^r
h^oïrcdîi Vère ^ nom aujû marchions en nou»

veauté de vie. Ailleurs ^ ?'otiâ tQu^yàn le m^-
me ApCnic^^ui êtes ha/ifez , êtes revêtr^ dc^

C6/7/?; 11 die encore dans un autre endroit^

que ^ Chr/JI a frntifiè jon Egltje , après l'a-

"voir nettoyée Var le L'iveme/2t d'caîé far U Pa^

ro'le, iigniiîant par là aflez clairement le Sa-

crement dki Baîême.

Certes au chapitre 6. de l'Epitre aux

Hébreux le Batême eft mis entre les prin-

cipales &: premières Doclrines de TEgliley

LïW^ la conoiiTance duquel Ton ne peut

pas
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pas mêmes encrer en la dernière ô^

plus baffe claffe des Chrétiens. De plus

au chapitre 10. de la première Epicrc

aux Corinthiens, Sdr^/t Paul voulant mon-

trer que les Anciens Ifraelifes avoîent,

quoi que fous d'autres fignes , des avantages

fpiricuels femblablcs aux nôtres , dît c\uils

* û?it été balizés en MoiÇe , en la nuée à' ^^

Umer ; qutls ontmange d'une même viande^

^ hi d'un même breuvage.

De là il s enfuit neccffaîrement ,
que le

Baîème eft un des ornemens &: avantages

de rEgîfe Chrétienne , un de fes Sacre"

mens ; car s'il n etoic tel , il ne pourroîc

qu'impercînemmcnc & fans fujet , lui

oppoler un autre Bateme en l'ancien Peu-

ple. Aufli, par la grâce de Dieu , n'ya-t-il

jamais eu aucune focicté ou fcûe confi-

derable de Chrétiens qui ne Fait rccona

pour tel. Par-tout où s'étend le Chriftianif"

me,au long & au largCjCn quelque ficcle &:

en quelque climat que vous jettiez les yeux,

vous y trouvez cette fainte cérémonie en

ufage & en honneur 5 feulement il s'eft

élevé en ces derniers tems quelques El-

prits forcenez^qui par une furieufe envie de

con-
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contredire tout , fans aucune apparancé

de raiToii 5 oBt auffi mis ce Point en con-

teftacîonjls aléguent pour toute raîfon, que

SaifJi Paul écrivant aux Corinthiens protefte

quc'^ChriJl^el'a foint envoyé four haîizeri

mais four Evangelizer \ Mais qui ne voit que
Saint Paul en ce lieu-là veut dire que la prin-

cipale fin de la Charge Afoftolique n'eft pas

d'adminiftrer les 5^fr^;?^^/^j- 5 mais bien de

planter l'Evangile par-tout ? De dreffer

des Eglifes au Seigneur ? D'abolir le iîécle

ancien ^ &: faire toutes chofes nouvelles;

Car en efFet5s'il n'y eût eu autre chofe à fai-

re au monde qu'àbatizer, il n'eût pas été

neceflaire que Chrift eût donne à fes Diici-

ples la charge &: la puîiTance d'Apôtres oc-

cupée à des chofes extraordinaires, 6c qui

ne pouvoientétre faites qu'avec une auto-

rité éc une puifllmce extraordinaire.

Que Saint Paul ait batizé quelquefois , i I

paroic par ce même endroit où il dit
,
qu'il a

batizé Crijpus &: Gaj,m &C la famille de Stépha-

^2*^/.Puis qu'il Fa faitjilavoit donc vocation

pour le faire , n'étant pas croiable qu'un il

grand .'/^<9/r^ ait rien fait fans vocation. Il

a donc auffi été envoyé pour cela ; Mais

là il parle par comparaifon , pour

dire
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«lire que ce n'etoic pas le principal article de
liinifrion.Ainfî^. jPWencectc même Epî-*

tic die , que le Seigneur ne commande pas

aux Juifs de* nctemrfo'mt la bouche liée atà

bœufquifoule les grAins four le foin quil eût

des bœufs^ mais que c'efl: plutôt pour nous-

mcmes qu'il a fait cette ôrdonnan,cc, parce

que le principal but du Seigneur dans cette

dcfenie étoit de pourvoir a la reconoiflanca

des hommes 5 6c non à la nourriture deà

bœfifs ; C'eft en la même manière qu'il fauc

prendre, ce qu'il dit, qu'il a été envoie, ?iOj$

four baii^r.m.tis i^our Eva/^geliferiCcdï dire,

que le principal but de la charge Apoftoli-

que eft de porter la nouvelle du J^efie^dcà'é^

tablir Con Em.pirepar le monde; Vous voies

aulu au 10. des Acles
,
qu'après que S. Pier*

re eût fondé rEglife des Gentils en la famîî-'

le de CorrieiUe ^ les amenant à la foi par (à

prédication, il commanda qu'ils fufTent ba-

tizési il ne les baciza pas lui-rnémc , parca

4que les autres Minisucs moindres que lui

flîffifoient pour conférer ce Sacrement ; Il

faut donc que nous concluivons que le Bate^

?ne Cl}-, un S-tcfi:me»t nccell^ire & perpétuel

dans l'Eglife, puii qu'iicil îndicuépar Jefus-»

Chrift Notre Scigaeuf, pratiquée rccomj

Tome m 6 G
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iTîandc par fes Saints Apôcres, reçu & hc^

norc parmi tous les fidèles, en tout rems &£

en tout lieu.

Quant à laC<rW ou Eucharif/ie ^ comme
on Tapelle, la chofc cil encore plus éviden-

te, pcrfonnc que )e Tache, ne Taîant ofé ré-

voquer en doute. De quatre Evangeliftes

donc nous avons les écrits , trûù nous en

ont fidclcrnent &c au long raporté Tinftitu-

tlon avec toutes Ces parties, S. P^ul aufîî en

fai.Epir. aux.Coririth. chap.ii. nous Ta dé-

crite tres-parcîculierement , Se fur tout le

commandement du Seigneur, Faites ceci en

commémoratio/7 de moi^ auquel il faut joîodre

celui-ci de TApôtre, ejue chacun s'éprouve

foi-mème^fj- a'mjimâ^ge decepam^ boive de

cette cût(pe
j par où vous voiez /a neccilîté

împofée à tout fidèle capable de s'cprou-

ver , de communier au pai?7. 6^ à la coupe

duScigneur. Ajoutez ce qu'il dit au lo.cb.

de la même Epîrre. LepAPi que^^on^ romponsy

lit coupe que nous beni(fons efi
la <:ommumo^ ai4

corps (^ au fcuig du Seigneur^ en parlant com-
me d'une choie commune à tous les Chré-

tiens ; &: ailleurs il dit regardant manifcjftc-

ment a cette coupe^ que nous Avans tom ete

, .

' Mreu^
* \* Cor. 12. i^.
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fibbreuvez ctun même Bjpnt.

En efFec vous vo'ez que dans le< Aftcs

des Apôtres entre les fàînts cxc-rcl .es des fi-

dèles du Sv îgLneur, nous eft fouvenr iiilfe la

ffacïiô-4 dî^fAtn\ Ec d.p is bien que l'iafti-

rutlon en aîc été peu ^ peu,par divers moiens

& pour difterenxcs fins, aherée S: corrom-

pue, jufque«; à être ve'uëati Point où nous

la volons aujourduî réduite en la -afauti , fi

cft ceque cette maxîme eft toujours de-

meurée en l'EghTe, que l'Eucharistie clè un

des Sacremerfs àc^ Chrétiens. Ainfi vous

voicz, parTautorité des Ecricures, pai la

croiance de toutes les EgliTes remarq. a-

blés de la Chrêiîente", par le confentemenC

même de nos Advcrfkirésèque le Barème èc 'a

Céne font des Sucremens publics 6t communs
à tous les fidèles.

Mais ils ne fe contentent pas de ces deu)C

chers gages que Chiift nous a laiflTcz de Ton

amourid- ces ^>^x5f4.vAr qu'il nous a don-

nez de fa grace^ los aîaai même comm - fi-

gurez & lantîfie^ par ccjarjg &: p ir cette eait

qui fortirent de ibu côté , lors q l'il fut cranf-

percé d'un coup de lance, nous recomman-

dant manifeitement par ce mîtlére ces deux

Stcrem^^s d j Seigneur, ils en ont établi cmq

««/r^/, pour en avoir /^/// en coût, nombre
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qu'ils eftîment & affectionnent merveîîlcu-

femenc, aleguans pour raîfon de Tamour
qu ils lui portent, qu'il n'y a que fejjt Planètes

dans les Clcuxy fept x/(?r//^ principales &cfeps

^fr/'É'^prîncîpauxert l'homme; que le mon-

de fut crée en iixjomsyôc que Dieu fe repo-

fà hfepttéme. Les ci/7q nouveaux Sacnme/js

qu'ils ajoutent aux deux véritables font la

ConfirmAîicn, la Venitence^ tExtrême Onciiony

les Ordres^ &: le Mariage.

Bien que toute la dodrîne Papale foît un
chaos horriblement embrouillé de difputc^

&decoru:radîâ:îons; Je ne penfe pas néan-

moins qu'il y en ait aucune partie plus mê-
lée ^cnvelopéc que celle-ci. A peine trou-

vez-vous entr'eux deux Docteurs qui s'a-

Cordent fur ces Points. Les uns veulent

ç^cl'Evèque feul puifTe confirmer; Les au-

tres eftîment que ce droit peut aufli être at-

tribué par le Pape aux Prêtres. Sur la Peni-

terne \cs uns tiennent que la Confejfion^ l^

Comrition àc la ÇatisfA^ion en font la matiè-

re, les mtres l'établiflcnt en la Confefion feu-

le; que la Contrition en eft la difpofition'', 8c la

fatàfaciion^ le p'uit. Les uns-^ que Dieu par-

donne les péchez, aufli tôt après la contri-

tion, avant rabfolution, & les autres non.

Sur CExtrême OnSiion^cs uns affirment qu'el-

le
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ic fcrt à efaccr feulement les péchez venîels;

les autres, à ôter îcs rcftcs des péchez, quels

qu ils foîent. Sur les Ordres, les «»i-,quc /'O/-

/ire eft Sacrement, les autres, que c'cft FOrdi-

nation; |^es z/;^/, que les Ordres fervent à ju-

ftifîcr rbomme , \zs autres à le rendrcJ

propre & habile à exercer fa charge

&: encore quelques-uns prétendent que les

Ordres nç: conftîtuent qu'un feul Sacrement\

les autres, que chacun des 7. Ordres eu

Sacrement en particulier ; Il y en a aufTi qui

rcftraignent cette dignité aux gros Ordres

feulement, favoir, ICOrdredes Prêtres, des

Diacres &c àcs Joudiacres ^ n'eftimans pas

qu il foît à propos de faire tant d'honneur

aux cjuatre peùts , comme ils les apellcnr,

qui (ont les Acolytes , Exorcises, teneurs &
fsrùers. Mais il y en a qui outre tout cela,

content encore la [mple Tonfure &c rEpifèo-

fat pour deux autres Ordres; De forte qu'à

ce conte le nombre des Sacremens paflTera

de moitié ce beau nombre dcfepJ qu'ils ad-

mirent tant. Pour le Mariage, avant que le

Concile de Trente les eût bridez, îl y en avoîc

qui foutenoient qu'il n'étoît Sacremeni

qu'improprement &: fîgurément; les autres

dontTopinîon a été canonîféc, le tcnoîcnc

pourunvjrai Sacrements les uns que le Ma^^

ce 3
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riagepzrml 'es Juifs ecoic mime un Sacre^

mtfù avant J.Chiitt; les autres ,
qu'il ne l'a

écé que depulss lau/^Si que le Mariage cUn^

dejïi/i n'cft pas Sacfêmujty les Autres^ qu'i» Tcxls

Ecf rlâfoim^', ia madère U la 2;r^ice de ce

y.2 fA-f^/ïi?;^/ fi mervciiieux , que ne dilcac ils

poiiic? M.is ce ieroic îibuferdutenrs U de

vorr*^ accention d'infifter ici davantage^

comme je le pourroisaifcmenc , ce que je

viens d'en raporrcr n'eranc pas le tiers de

leurs différent far ce fujet.

Jeii'e.itreprens p.iS de combatre , pie à

pic, chacune de leurs doclrînes, il n en eft

pas bcioln, cctre confulion de feiitimcns fc

dcLiuit de loi même , &: il nefaurpoiac

ii'auîre argument pour en prouver la

faulTcte, que la variété propre, feulement

alég'jcrai-je ici une raiion, qui étant bien

coniiderée , renverfe' tous leurs préten-

dus Sacrerhens Se àic^lcuïs cérémonies ce

nom qu^ils leur donnent mal a propos.

Nous fommes d'accord que trois chofes^

pour le mo.'ns, fo ic néceffaîres pour fdire

imfacrcmcnt. Fremïenmeyit japromefle de
la grâce, /^r^W^///f/./ un iîgne vîfiblç , qui

joint avec la Parole, eft commue l'organe ^
le moien par lequel nous eft exhibée 6c con-

férée la grâce. £/? îroifieme lieu un corn-

man-
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mandement de Notre Seigneur, par lequel

il ordonne de radmîniftrcr.

Par exemple 2.\.\Bciterne ^ vois? avez pre^

mûrement la promeffe. ^ Qnkorjijtie iiroïfA^
fera, batizé fera fati-vé-i au dernier, chapurc

de S. Marc. LeJîg/7€vifiUe^fâvoh (cah^ qui

verice fur la perlonne , avec la parole re-

prcfente bi exhibe la grâce. Et enfin le com-
mandement da Seigneun ^ Allez cr i^ifiriii"

zés towes les nAllons^ les hatifAns an T^om âa

/V/T, dtiFilscr^'^^'Ejp^i^- De même en la

Céne^ la promeiTe de grâce. Lefain qiie nom
rofnfons est la cormnumon au corps de Chrift\

Le figne c'eft X^^am (:; l-^ '^^^ diftribués par

le Miniilre U pris par le fidèle, le comman-
dement 5 Fit! tes ceci en commémoration dt

moi\ fi donc l'une de ces trois conditions

manque à leurs prétendus Sacremens , ils fe-

ront contraints alors d'avouer que ce ne

font point des Sacremens \ Ils ne fauroient

en difconvenir; Il refte donc que nous ap-

pliquions ces trois conditions à tous leurs

Sacremens ^ & de la, il nous fera aifé à juger

de quel droit il les appellent 4e ce Nom.
hc premier cil la Cû/^Jirmation oiiltfigne

eft le baume dont ils engraiffent le front de

laperfonne, ôclofoufiet qu'ils lui donncnr>

ce 4
a M4re ^, i6. bM^tth. lî. if?.
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pourfignifier &: conférer à celui qui eft con-

iîrnic", h grâce du S.Efpric; Mais en quel

Evangilejefus Chrîfta-r-il înfticuc une rel-

ie cérémonie ? En quel Evangile lui a-t-il

promis fâ grâce ? En quelle Epitre fes Apô-
tres lont-ils recommandée? En quels Ades
Font-ils pratiquée? nouslifons, difent-ils^ que
S.?ierye^S.]ean écans décendus à Sama-
tîe , * frïerent four flujieurs des hahïtans

qui avaient éîé batizés par Philippe y (jr leur

impofcrentles mains , tellement quils reçurent

le S.EJprit. Mais où eft-il parle du Chrême,&
dufoufflec ? les Apôtres impofoicntlîmple-

ment les mains \ Ceux-ci avec plufieurs cé-

rémonies inutiles engraiffent les perfonncsi

ceux aufqucJs les Apôtres impofbient les

mains recevoient incontinent le S. Erprir,

ceux que Ion a confirmé en TEghTe Romai-
ne en deviennent-ils , ou meilleurs ou plus

iâges? y paroic-il aucun changcment.^Quand
donc rApoflolique Jmpofîtio» des mains au-

roic été un Sacrement^ il ne s'enfuîvroît

pas pourtant que le Chrême Papal fût un
Sacrement, puis quentrc le chrême Papal

&C cette impûjïftûn des mains faite par

\^% Apôtres , il y a autant de différen-

ce qu'entre le Ciel & k terre ; Mais je dis

tjuc Cette im^oCition dçs niâins^i'dXi^éo par

* M.%. li.
,

les
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îcs Apôrres n écoic point un Sacrement', Ce-
toit une cérémonie extraordinaire par laquelle

en CCS commencemens du Chriftianifhie

ils conferoîenclcs dons miraculeux du S.Ef-

pric, comme il paroic par le chap. 19- du

même Livre où 5. Z«r récite que * certains

personnages^ anfquels S. Paul imfofa les mains

reçurent le S. BJprit. Jinjt,dk-i\, ils parlèrent

divers langages à" prophetizérent; Cette céré-

monie donc conferoît une grâce extraordi-

naircj &c n'a pas dû par confequent durer

toujours dans rEgli{c,non plus que cette

Oncliûnàont Y2iï:lcS.]aques, par laquelle'"

les malades etoient miraculeusement guerisy

d'où nos Adverfaires tirent leur 'facremcnt

de CExtrême Onïlien.

]c viens z \2. Penitcnce ^ neceflaire certes

€n l'Eglife, qui en doute? mais non pas un

Sacrement pour cela; car autrement la /^nV-

re &: hfoi, U raumône , & toutes les autres

parties de notre fantîficarion feroient des

Sacremens. Qu'ils cefTent donc de nous ac-

cufer, comme fi nous étions ennemis de la

Pénitence, au contraire nous ne prêchons

&: ne prcfTons autre chofè que la vraie Peni-

tence Evangelîque, la mortification de la

chair &: la vivification du nouvel homme;
II
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Il cft vrai que nous avouons librementqueh
Pe/ùu/rcencti p2s un Sdcreme/tt ; Eceux-mc-
mes font contraints de confefferque la Pe-

nitence^ «ivant la venue de j efus-Chrift , n'é-

toit "çomx. Siurement^ &: ne l'cft point encore

aujonrduî. avant que Ton ait reçu le Batème-y

Mais qui a jamais ouï dire qu'une afflîclion

d'efprir, ou un changement de cœur, un re-

gret d'avoir otFcnré Dieu &: un défir de le

fervir à l'avenir, foit un Sacremem^. où eft ici

ce fîgnc vifible requis par leur propre con-

felfionen tout Sacremem^ oiieft le raporc

entre le ligne & la chofe lignifiéei* En Ufe-
î2itence rien de tout cela ne paroit.

Les abus qui le pratiquent parmi eux fut

ce fiijet vous ont été ci-devant reprefèntez.

Pour ce coup je dirai feulement qu'en leur

penitencemêmesilny a, niombie, niap^

parance de ^/îrr^;!»^-^/. Un homme confeffe

i^s péchez à un Prêtre , &: lui protefte de
s'en repentit , JePrêcrelui impolb quelque
fatisfaclîonj comme de dire cinq ou fix ?iitcr

Se autant d'Ave Mar^a , àc enfuite il lui pro-

nonce certaines paroles en Latin, lui dilànt,

jei'ab/msy &: ce qui fuit. Quelle forte de^^-
çreme.jt ellcela ? où eft le ligne ? où la cho-

ie fignifîée ? où rélemcnt?où la parole qui le

change en Sacrement ^ Où eitce que le
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Seigneur nous a preiciii toute cette procé-

dure? où nous a-t-îl prcmislagvacc, quand

jious en uîerons d.* la (oiccr En S. ]ean , dî-

fc! c-ils, au 20. chap. ou ii eft die, qu'après ft

refurredion *
îl<ûuffia fur [es Apôtres , &

leur ait, recevez le S.Ejpnt-, i cfu corjqueirotiS

pcirdo?juerez> les peck ^ ilsj( ro/itfardur.nez , &
à quiconque vous les reùc/idreT^ ils Çeront rete^

/f//Ji ils en concluent par une Log'que nou-

vellc,que Chrîft a lnillcué,que les perfonncs

batizce.s^:^!: non autres, s'aillent conFeiTcr à

un P?etre ^ lui difcnr^un par un , tous leurs

péchez, que le Piètre examine rafiaîre , ^
petë es crimes du coupable exaclcmeni, lui

îinpofe des peines proportionnées \ ioii ue-

meritC3&: enfui. e lui prononce , ]e t'abjuuj)ÔC

que tout cela eft un Sacreme/U.

Qui ne .s'étonnera que le peuple Chr ' t'en

fe lailîe Ci facilement perfuader d/s choies fi

peu vraifemblables & éloîg -ées de la Parole

dîvîaernous accordons volontiers ,
que ics

Saines Apôtres du Seigneur ont eu le fouv o'C

de remettre & de reienir les péchez des

hommeSjleur déclarant de la par{ de Dku,

comme îesKerauts de fagraee ôcdcfaju-

ftice 5 s'ils font en fa grâce ou non; nous

avouons de plusjqae Icsferv îteurs de j.C Sc

les difpenfateucs de fa Parole ont la même
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puifTance, ou pour mieux dire, le mente Mi-
niftcre5& que leurs jugcmens font de cer-

tains préjugez desjugemcns du Ciel, pour-

vu qu'ils les prononcent félon la régie & les

maximes des Apôtres; mais nous ne voîons

pas que pour tout cela, cette action des A-
pôtres ou des autres Mîniftres puiffe ou doi-

ve être apcliée un Sacrement.

Que s'ils perfiftent à fonder leur Sdcre-^

7k^em là deffus, il faut de nccefficé y en fon-

der encore un autre; car fi en ces paroles , k

quiconque vensfardonnerezles feche\^^ ils fe*

ront pardonnez , eft contenu un SAcrenient

dont la forme eft en cç:^ mots ,
]e fabfom^

î\ faut auflî dire necelTaîrement qu'en cq^

autres paroles fuîvantes , à quiconque vous

^etiendrs^lespechezils feront retenus^ eft de
même contenu ua autre 5^ry^/»^/?/ dont la

forme fera,/^ te lie. Ainfi nous aurons deux
Sacremens 2Lu\\cn d'un, l'un pour abfoudre,

^lautre pour lier; l'un pour remettre, ô£

l'autre pour retenir.

Maïs ils triomphent fur CExtrême OnBiûfty

nous aléguans un paflage bien exprés, ce

leur femble
, pour prouver que c*eft un des

S-uremens àc FEglife Chrétienne; Car voi-

ci comme parle S. Jaques au chapitre cin-

quième de fou Epicrc Catholique ^ y a-t-il
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qHdcîiK à^enîYc vous malade? quil afelle les

Anciens de fEglife^ à' quils frient four lui^ ^
quils l'oignent dhuile ku Nom du Seigneur , &
Ufriere de foifauvera le malade^ & le Sei-

gneur le relèvera \ é; s il a commis despéchez,

ils luiferontpardonne'^ Que faurok-on dire

de plus clair?

Avant que de repondre à ce paflagc , je

vous prie d e<;i remarquer un autre au 6. de

S. Marc qui nous fervira beaucoup pour l'ex-

plication de celui ci, l'Evangelifte y recite

que les Saints Jpètres oignirent d'huile plu-

fleurs maUâes é' l^s guérirent. Nos Àd-
verfaires qui tiennent ,

que les Apôtres

n'ctoicnt pas alors encore Prêtres

,

n aiant reçu Tordre de Prêtrîfe qu'en feî-

fant la céne-, & qu^Us ccoicnt par confc*

quent incapables d'adminiftrer IcStcremenC

àe aExtrême OnÛion^àvoncnt) &C même fou-

ticnnent &: difputent, que cette Oncîiof^

dont parle ^. Marc n'étoit pas un Sacremenîi

Et ils le prouvent, parce premièrement [di^

fent-ils) qu'elle ferapor toit, oufeulementa

ou principalement à la gucrifon du corps, &:

non de l'ame. Secqndement >,
parce au/îî

qu'elle fe donnoit à cous les malades , au

lieu que le Sacrement de iOn^ion ne fc

donne qu'à ceux qui font extrémemenc
rnala-
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hialades ^ en djngcr d- mort. Nouseirfj

prunrons de leur bouche ces rai bns bonnes
ôcfoncs co.tr eux, puîs qu'ils s'en fervent

cux-memesS: les apllquans au paffage de S.

Jatjues.nous pouvons par elles-mêmes, uns
y n'en changer, dire que cctce ^^clion donc
il parle n'eli, ni ne peut être leur prétendu

Sacrtvient^

Un Sacrement^ comme ils, dîfent très-

bien eux mêmes , tend premièrement &
principalement au bien Je Tam^; C'cit pour

cela qu'il cft &înnituc&adminifl:rei Lc^^-
tèmey pour la purification & fantification du
cœur,& nori du corps ; La Cé/je tour de mê-
me pour la nourriture 6l ra Fraichiffement
de l'homme intci îcut^, ^ non de l'homme
cxtcrieur.Or ^'0;:?i:7/V>? ordonnée par S.]aqucs

& qui fe pr uîq oit de (on rems , n'a eu pour

but princip 1 que le foulagement&r higue-

rîfon du corps, comme il p.iroîc en lifan: le

paffige.^<?/f.'^;^ ( di \\)ejt''îl malade entre

vous^ que les xnnens Co'g'ent d'huile <y frient.^

^ la prtere de foi fauvr^'a f'e mal tâe^ c'eft à- di-

re, guérira le malade . )e mot Grec confirme

comme il cft ici,lîg lûeguenr^ [auvcr (Tuas

maiéidft\ car l'Apotre ne - ic pas, la fricre [m^
vera lepecheuryVCiXïS fawûe/ a le malade.Q^'cd^

ce cpcjauveru/^ malade^ fi ce u'eîl le déâvrer

de
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defa maladie? puis il ajoute ,
é' ^^ Seigneur le

relèvera •, C^ie veut dire cela, iînon, Le te-'

mettra en fantc? par tout ailleurs ce mot de

relever emploie fur un fembhble fujet; Er,

dit l'Apôtre, 5 il a coinmis des péchez,-, ils lui

feront fardonnez'', parce que le plus (ouvent

c'ell pat quelques péchez que nous attirons

fur nous des maladies, témoin ce que dit 5.

Paul ]. Cor. II. que pour l'abus du Sacre-

ment de rEuchariltie plujiettrs étaient infr^

wes dr rhalades parmi les Corinthiens, Saine

Jaques ajoute , qu outre la guerifon du>

malade^ le Seigneur lui pardonnera telles

fautes^ s'il en a commis quelques unesy car

quelquefois le fîdéle , bien qu'il n'en aie

pas commis de telles, ne laiffe pas d'être

affligé demaladic,pourréprouver,non pour

le châtier.

Aînfi vous voiez clairement que la

première & principale fin de COnciion or^

donnée par Saint "jaques c'cit la guerilon du

corps , la remifnon du péché n'en eft que

l'acceflroirc,^: il fe pouvoir faire quelquefois

qu'elle n'y avoît pomt du tout de lieu , car

rApôtre dici Et s'il a commis des péchez, c'elt-

SL-dirCjJi c'est pottr [es péchez qu 'iljoit afflige^

ils lui Jeront jardonnez\ que fi ce n'étoic

%^ poinc
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point pour fes péchez, en ce cas il n avôîc

point commis de pcchc, en la même ma-

nière que Notre Seigneur parlant de l'aveu-

gle né die * m celui-ci n a péché ^ nifori père,

mfa mère 'i mais c^eH afin que les œuvres^ de

jyieu Çoientmmtfejlées en lui^ voulant dire

fimplemcnr^que ce n'étoic ni pour fes pe^

chez, ni pour les péchez de Ton Père ô^ de

la mcrc qu'il éroît né aveugle.

La féconde rai(on efl que tOncîion de

nos Adverfaîres ne (è donne qu'à ceux qui

font extrêmement malades, qui font à l'cx-

trcraité ô^ prcfquc hors d'cfperance de gue-

rifon 5 dont la raifoncft claire, favoir, dau-

tant qu'ils radminiitrcnt pour Famé bi non

pour le corps j Or /'0;5?i:7/(?/? commandée
\>^x. S, jaques n'cftpas de cette nature , il

n'ordonne point qu'on la diftcre jufqucs à

rcxtremîté) mais dit en gênerai, y a-t-il

q/^elq/iun malade entre vous ? qtiîl apelle les

Prêtresy ou les A^icïens de l'Eglife^ & qu^il^

l'oignent, il s*enfuit donc quant à celle de

VEglîfe Romaine, que l'on ne donne qu'aux

perfonnes moribodcs qu'il faut lui chercher

quelqu autre autorité ailleurs. Et ccrtess'ils

s'en veulent fervîr, cWc ne manque pas d'e-

xemple dans rAntIquicéi car nous lifons

qu'il
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^uil y eut a'^trefois certains herctiques

nommés les Heracho/iites ^ qtn avoient accou-

Urnè d'v'wdre d'huile é- ^e baume les ferfonnei

mourantes avec cer:ai/ies prières conçues en va^

rôles Hébraïques. Il n'y a autre difterencc, iî

ce n'eft qu'ils prioîent en Hébreu^ &: ceux de

rEglife Romaine en Latïn^ iUilîi peu enten-

du par la plupart des raalades, que l'Hebreui

Ces raifons font fi Claires qu'elles ont con-

traint l'un des plus docies & renommez
Cardinaux de l'EglT Romaine, &: des plus

grands Adverfaires de Luther,^ deconfet

fer que S. ]acjues au pafllige ci-deffus alegué^

ne p.irle pas du Sacrement de l'Extrême On-'

"^iion.

Mais ( me direz-vous) où fe doit donc ra-

porter ce commandement de SJaques^Ccr-

ti:s\2iréponj€ cdaiÇéci Car nous favonsqué

du temis des Apôtres, & même long-tcms

depuis , plufieurs fidèles avoient le don dé

^AeriÇon'-, S. Paul en foit une mention ex-

preffeen fa i.aux Corînt.u.oùentr'autres

grâces que Ihfprit de Dieu répandoit alors

en rEglifcjilraporteauflîeellv-ci; ' A Cun

t(l donnéepar l'EfpmUparole depgefjej à fau^

tre U parole de conoljjance^ a l'autre lafoipar ce

même Ejprif^ a l'autre U ^ace de guérit" les mn^

'Tome I î I. d d
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Izdiespar ce même EjfriL Et quelques Pere^

des plus anciens qui vivoient auxfiécles les

plus proches de celui des Apôtres nous té^

moîgoentqucdeleurtems ce don étoît en-

core âflez commun dans TEglife.

De plus nous apprenons par le ch. 6. de S.

/i^rrraportéci-defTuSjque ceux cjui avoient

un tel don oîgnoient les malades d'huile , lors

quils les vouloïentgtierïr-. comme en gênerai

vous voîez par tout dans l'Evangile , que le

Seigneur Jefus &: fes Apôtres emploioienc

prefquc toujours quelques fymboles & fi-

gnes extérieurs dans les miracles qu'ils fai-

foient, S. laqnes donc exhorte les fidèles

de fon tcms à (è fervir de ce don affez ordi-

naire en ce fiecle là. Et pendant que le don
a duré dans TEglife , ce fàint commande-
ment a eu lieu , & l'auroit encore aujour-

duis'ilfc trouvoit quelcun à qui Dieu eut

fait cette grâce extraordinaire s mais c'eft,

ce melemble , abuferde cette Onclton que

de l'emploier fans ce don y & par confe-

quent fans foi i Et il ne fert de rien dale-

guer que les commandemens de l'Apôtre

doivent durera jamais en l'Eglife. Cela eft

vrai, pourvu que les chofes qu'ils fuppofent

y durent au/Iî. Comme par exemple Saint

VahI I. Cor. 14. ordonne * ^«^ /^^ profheti-
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ze/it da/^s l'Eglijc Vun après Cautre*^ chacun afoa

tour. Certes ce commandement préfuppo^

fe que les fidèles ont le don de Profhetiç,

Tant que ce don a ete ordinaire dans l'Egli-

fe cette ordonnance y a eu Ton lieu i le don
manquant, il eft évident que Ton ne la peut

pratiquer.

Et il quelques pcrfonnes, fous ombre de
cela vouloient contrefaire les Prophètes, àC

parler dans les aflemblées des Chrétiens les

uns après les autresj'on fc moqueroit d'eux,

& avec juftice; Or c'eft ce que font nos Ad-
verfaîres en leur OnEiïons car S.Ia^uespnéCup-'

pofe que ceux qui oignent aient le don de
guerifon, nos Adverfaires ne l'ont pas, com-»

me ils reconoiflent eux mêmes i Tout ce

qu'ils font à cet e'gardn'eft donc qu'une pu-*

rc lingerie.

Mais il faut venir aux deux autres Sacr^"

mens , Ils aléguent pour le Mariage ce que

nous lîfons en S. Vatd dans l'Epitre aux Bfhe^

fiens où parlant du mariage, cejecret ejlgrand

( dît-il) Or jefarle touchant Chrijl é* l'BgUfe.

Selon leur Logique ordinaire ils concluent

que donc !e Mariage àzs, Chrétiens ell: un Sa*

crement. Certes TApotre luî-même protefte

haut & clair , qiêtlfarle àe l'union de JefifS"^

àà z
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Chrift Avecfcn Eglïfe; fi donc on peut con-
cliirrc d'ici, que Je Mariage foie Sacrement^

cela s'entendra , non du Mariage ordi-

naire de l'homme & de la femme , mais du
Mariage fpiricuel & celeftc de Chrift avec fon

Eglife, le plus grand ôc le plus divin miftcrc

qui foît aux Cieux & en la terre , mais qui

n'eft rien moins qu'un Sacrement^ de la ma-
nière que nojs prenons ce mot, fcs uns &:

les autres, dans toute cette difpure, l'inîer-

frète Latin dit à la vérité, que c'cft un grand
Sacrement \ mais parla, félon Tufage de ce
mot au ficelé où il vivoit, il n'entend autre

choCc quun gra/^J fecret , comme il eft aise

à voir en plufieurs autres partages, où il met
facremem:, pour àlïcfecret ou misiére , corn--

me lors qu'il dit que le ÇAcrement de fteîé ejh

grande lors qu'il apelle l'Evangile un jacrt-'

ment qu'il dit le Çacrement des fept étoiles^

It facrement de la fernme à* de la hete qui la

porte, &: fouvent ailleurs.

Rcftent les Ordres qu'ils confèrent avec

plufieurs cérémonies, la plus forte de leurs

inventions, dont Tonne voit aucune trace

dans toute l'Ecriture, qui ne peuvent par

conièquent paflcr pour Sacrement^ puis qiae

l^wifacremçnt divin étoit inftitué de Je/ns-

Chrift

j
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Ciirlft. Nous lifons bien que les Saints Apô-

tres, en ordonnant 5^ confacrant les fîdélos

à certain MiniftéreEcclcfiaftique 5 leur ont

impose les mains, ce qui s'obferve auffi foi-

gneufement parmi nousjmais nous n*y trou-

vons pas toutes ces autres façons qu'ils y
donnent; Etc'eft ce que veut dire fauteur

de notre Catechifme, qu'il n'y 2Lquc,éieux^

facreme^s communs que le Seigneur aie initi-

tuez pour toute la comp.ignic des fidèles;

le Bâûme &: la Cène , fignifiant par la qu'à

prendre le mot dans unfens plus étendu &;

moins exademcnt, l'on pourroitaulTi nom-

mer facrement^ la 'yocâtion ^ ordination des

Pasieurs , qui fe fait avec la cérémonie de

fimpofuion des mains h prière ^ fajfurance de

la grâce de Jefus-Chrift fondée fur fa prOf

meife; Mais.à parler proprement des facrc:-

fnens^ il n'y en a que deux communs à toute

l'Eglifc, ainfi que nous favons prouve^aianc

montré brièvement que tous les autres pré-

tendus par nos Adverfas/es ne méritent pas

ce Nom,

Quant aux différences du Batème èc de la

Cène, qui confident en ce que l'un nous

introduit, dans l'Eglife &c l'autre nous y
nourrie; l'un ie raporte à la mort de Clirifl;

diredement, &;fautre aux fruits qui nous

ai i
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en reviennent. L'un s'adminîftre ^aiix en-

fans, l'autre à ceux qui font en âge de dif-

cretion feulement. L'un ne fe communique
<j[u'unefeulefoîs , laurre fe reïtere fouvent,

^ autres chofes femblables; Le tout vous

fera pIuscommodément5&: plus clairement

<ieduît dans l'expoiition particulière de
chacun de ces deux Sacremens, Dieu nous

donne &: nous augmente de jour en jour les

grâces qu'il nous a sêlécS) fîgnîfiécs & exhi-

bées en eux, afin que croîfTans de foi en foi,

&: d'efperance en efperance , nous parve-

nions enfin à ce bienheureux Roîaume,
du le voîans lui même, face à face, nous

n*aurons plus de befoîn, ni àcftcremem , nî

iîe/^^r/?/^/, Dieu étant tout en nous & nous

étans tous à jamais en lui , par Jefus-Chrift

Notre Seigneuri Ame^.

SERMON
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SERMON
S V R L A

SECTIONXLIX-
D V

CATECHISME^
"Du S^wt Batème.

AYans cî-devant traîctédcs Sacremens

en gênerai, de leur nature, de leur u-

fage & de leur nombre , nous les allons dé-

formais confiderer chacun en particulier,

félon l'ordre de notre Catechîfme, & nous

-^2iûcTLOWSfremierement du Saint Batème •> ren-

trée de la maîfon de Dieu &: la première

confe'cration de la difcipline de Jefus-

Chrift. Vous entendrez dans le Dimanche

fuivant quels font les fujets capables de le

recevoir,&: quelle eft encore la neccflîté qui

les y oblige. Pour cette heure nous avons à

examiner quel elt le/^/?^de ce Sacrement
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&c quelle efl: la chofe qu'il lignifie, &; hfaco^
donc il la lignifie; quels font k^ ejfets &: quel-

le cft la ma/jiere donc il les produic. Fidéiesyll

eftqUcflion d'une chofe cres importance, de
laconcepcîon de cecre divine nacure que
vous avez revêtue en Jefus-Chrift &: de vo-

tre nailTan ce en lôn nouveau monde; Piê=.

tez nous l'oreille & le cœur, pendant que
nous tâcherons de vous expliquer un fi haut

miftércjôc de vous faire comprendre com-
ment le Père Celeftc vous a formez dans

fon eau par la vertu de Ton feu fpfi icucl.

Que le Seigneur Jefus ait inlHcué le S.B/z-

terne praciquable ici- bas , à jamais en fon E-

glîfe, pour dcdicr &: inîder les hommes à fa

religion, &: les recevoir en fâ milice, & les

marquer pour fon falut, c'eft une chofe que

nul Chrétien ne peuc ignorer , &: qui

vous a éifi prouye'e ci-devant par les té-

moignages de fa nouvelle alliance. Vousfa-
vez au/li qu'il a cholÇiCeau, pour le figne 6^:

la matière extérieure de ce Sacrement , la-

quelle efl répandue en la forme qu'il a pref-

crice, (avoir, au Nom du Fère,du Fils, & du^g,

Fjp'it fur la perfonue batizée; D^ns le choix
de cette matière, comme en toute autre

chofe, leSeigneur a montré abondamment
fa iigelTe& fa bqnté^car il éeoic de fa fagelTe

de
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de nous donner des Sacremens très fimples

& approchans le plus qu'il etoit poffible , de

la nature de fon alliance fpîrituelle & cele-

fte. Or que pouvoit-il choifir de plus fimplc

que de i\m^.

De plus, puis que fon Eglifc dcvoît être

univerfelle, répandue dans tous les climats

du monde, il écoit à propos que k^ Sacre-

mens fafifent compolez de quelque chofc

C[uifût,par manière dédire, univerfelle, qui

fe trouvât aifément par tout ; Or qu'y a-

t-il déplus univerfel que cet fV^w^/;/ fami-

lier à tout rUnivers , que le Ciel nous ver-

fe d'enhaut, que la terre nous poufle d'em-

bas, que la nature fournit par tout aux hom-
mes, leur étant fi neccflaire qu'ils ne

peuvent vivre là où il ne fe trouve point?

L'ancien peuple qui étoît 6^ plus charnel

& moins étendu, avoit auffi pour ma-
tière de fes Sâcremens des chofes , ô»: plus

grofficres &: moins univerfelles j des a*

gneaux ^ des bœufs ^ des chevreau)ç -, une

Imile très artificieufement compofée de

plufieurs drogues très précieufes; Mais

les Sâcremens du nouveau Peuple fpirituel

& univerfel , ont dû être compofez de

chofes tres-fimples, &: qu'il fût aisé de

recouvrer par tout i c'eft pourquoi fou

Sei-
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Seigneur a pris / eauy le pam & le vi^ pour

matière de ces deux feuls Sacreme^s qu'il lui

a infticuez les plus {impies &L les plus uni-

verfelles chofes qui foient au monde.
D'où vous voîcz combien ceux-là ob-

fcurciffenc la gloire de fa fagefle, qui pour

remédier au fcandale que prennent les hom-
mes vains de la (implicite de nos Sacremens^

ks étoffent de diverfes autres chofes non
contenues en leur înftîtutîon.

J'avoue que l'homme aime naturelle-

ment la pompe ^ & qu'en matière de Reli-

gion il n'a de la vénération que pour ce qui

cft fombre , mêlé & mifterieux , dédai-

gnant fièrement la fimplicite? Mais pour

contenter fon humeur il ne faloit pas

outrager l'inflltution de notre Souverain

Maitre ; fur tout là où cette fimplicite que
l'on a fi hardiment altérée fait partie de fa

fagefle ; car cette e^u fimple qu'il nous a

donnée convient admirablement bien à la

nature du peuple auquel il Ta donnée com-
me nous venons de le montrer; Mais \ç,[el

^l'huile (\\xo tu y as ajoutée du tien y ré-

pugnent manifeftement , nous brouïllanc

ce qui devoir être fimple, &: nous rendant

plus difficile à trouver ce qui fe devoir aifé-

ment rencontrer en tous Jieux*

N©u<
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N'oubliez pas encore que ces addi-

tions prcjudicîenc auiîi à la propriété de

fignifier que doit avoir ce facre?nent'^ car

plus on charge un figne'-, plus on TétofFe

des chofès qui font hors de .fa fignifica-

tîon, plus il efl: obfcur bi difficile, ô^

moins propre à Çignifier'-i comme par exem-

ple, fi à la figure courante d'un (a J ou d'u-

ne autre lettre vous ajoutez divers autres

traies de votre invention ,
quelque beaux

qu'ils (oient, ils ne feront qu'embrouiller

la lettre &: rendre fon caradére moins pro-

pre à fignifier. Ainfi t'en eft-îl arrivé, ô mî-

{ei'ahlefuper/iiuo»i n'aîant pas voulu laifler

à Dieu la fimplicité de ks Inftitutions , tu

les as par tes additions, non ornées ou em-
bellies , comme tu prétens , mais gâtées ô^

corrompues j Et pour ce qui regarde en

particulier le Batême^ le fel&c l'huile dont tu

as oséfofiftiqucr l'eau du Seigneur, efl dire-

ctement contraire à fon deflein; Car puis

que l'élément de ce facrcment nous repre-

fentc le principe de notre régénération,

comme nous le dirons incontinent, Se com-
me tu le reconois toi-même; &: encore puis

que ce principe eft unique, favoirjle S. Efpric

qui avec fon unique &tres-fimplc efficace

produit toute la diverfité des facultez de

notre
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notre vie fpirîtuclle; ne faloît-il pas que le

6^nc du Batêmefât pris d'une feule chofc,
cjuî nonobftant iimicc 5c iimplicicc de £oï\

erre, opérât diverfement en la nature, corn-
lîie lefprit en la grâce? Or au lieu de cela
ru le dlvifes &:nous le reprefentes , non un,

mais pluiîeurs, aiant ajouté à l'eaù unique de
Jefus-Chrift , ton fel, &: tes hmles y cfpéccs

entièrement diiferentes.

Mais comme la fagelTe du Seigneur pa^
roit en cette éjection de l'eai^. pour la matiè-
re de Ton Butème^ auffi fa bonté y reluit ciai-

xement i car il ne donna pas à fes difciples

un figne étranger qu*ils n euflent jamais vu
pratiquer en la Religion i cela eût cho-
qué leur e{prit( les chofes nouvelles offen-

ians facilement \ç^s hommes) mais s ac-

commodant à eux, il leur en inftitua un^

qui leur étoit familier , &; même à tous les

autres hommes avec eux ; Car quant aux

Imfi de la nation defquels ils étoient, ils

cmploioîcnt /V/r;/ en diverfes cérémonies
expiatoires & confécratoires

,
partie fe-

Jon renfeignement de Moïfe , ]^artic félon

la Tradition de leurs Pères; comme ceft
la nature de l'homme d'ajouter toujours aux
înilitutions de Dieu , &: de ne les retenit'

jamais Cil leur originelie Ôi naïve pureté.
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Ils avoîenc mêmes accoutumé d'initier par

le Batême d'eau les étrangers qui fe ran-

geoient à leur Religion , ceux qu'ils apel-

loient Profelyies ; car nous lifbns encore

aujourdui dans leurs livres , qu'autrefois,

pour faire un Projelyte trois cho/cs étoienc

requifes , la Cinoncifion , le Bxîeme &: l'of-

ffAnde. Vous favez que fur tout au tems que

\c Seigneur converfoit fur la terre, la façon

&: coutume de batizer etoit en une très-

grande vogue parmi les Juifs. S, ïeAnfils de

Zacharie laiant rendue célèbre par fa prati-

que, aiant emploie le lavement d'eau pour

le Symbole facré de fa difcipline.

Maisi'ufagede/'e'^« en la Religion n'c-

toit pas mêmes entièrement nouveau ou in-

connu aux autres nations; Car il eft clair par

les ànfeîgnemens qui nous reftent des croî-

ances & cérémonies des Paiens, que c'étoic

une chofe afTez ordinaire entr'eux de fe la-

ver d'eai4 pure confacrée& admîniftrée par

les Prêtres &: furintendans deleur^r fuperftî-

tions,afind'aqueîirparce moîenle pardon

de leurs offen(cs,3c la faveur de leurs Dieuxs

d'où vient le mot aifez commun d'un de

leurs Poètes qui accufe de trop de facilite

la craiance qu'ils avoient de pouvoir expier

avec de l'eau de rivière les meurtres

quils
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qu'ils avoîent commis, ainfi donc ,

puis que

l'ufage de cet élément étoit fi commun en la

Religion parmi les ]uifs6c parmi les Gentilsy

vous voiez que ça été une grande bonté au

Seigneur Jefus de Favoir emploie pour la

matière du BAtéme^ afin de ne choquer per-

fonne par Tintroduclion de quelque nou-

veauté.

Ldchofefignifée par Cet élément c'eft la

grâce de Dieu en Jefus Chriil. Les Prophè-

tes du Vieux Teftamenc avoienc déjà plu-

fieurs fiécles auparavant, comme ébauché

cefacrement^s éz2.ns fervîs en divers endroits

de lafimilicude ou image de l'e.iUy pour re-

prelenter la grâce que Dieu donneroit au:c

hommes au tems du Mepe ; comme quand

le Seigneur dit par la bouche d'Epiïe ^ quil

rhnndrA des emxfur celui qui ejl altéré^ cjr des

rivières \urU terrefecbe^ ce qu'il interprète

îramcdîatement après, de reffufio'a de[on Ef-

frit &: de fa henedicîion^ \ comme aufîî fait

loél
"^ au fécond de fes Révélations, & S,]ea7^

i'expiiquc exprcirémcnt de la forte au 7. de
fon Evangile, expliquant le difcours de
Notre Seigneur, qui fjivant ce ftile prote-

ftoitque "" qfHcroi>oiîef7 luï^il dcconlcroit des

Jienves d'eau vive de[on ventre,

li

* ^S 4'f' 5. b ^^'^i^ 1. 2.8. c Uan 7. 38. 39.
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Il n'eft donc pas furprenant, fi fea» aianc

ctéconfacréc dés lestems anciens, pourfi-

gnifier hgrace du MeiTie,!! Ta cmploîée dans;

la plénitude des fiécles, pour en être le Sa-^

crement'. Et à la vérité le raport de cet éle-^

ment avec la grâce de Chrift eft fl merveil-»

Icux en toutes fcs partîes^qu a peine en eût-

on pu trouver en tout l'Univers une image

plus propre & pltis convenable ; Car com-

me lem eft fi abfolument necefluire en co

monde de la première Créadon, que nous

appelions Nature^ que fans elle il ne pour-

roit fubfifter, il en eft de même de CEJpnt^ à

regard du nouveau monde, c'eft a-dire,

âel'Eglifey de laquelle il eft le principal ÔC

comme l'unique élément. £;;/«//^, comme
/W/,quoi que ce foit un bien fi exceilent,eft

néanmoins fort co mmun, y aîant à peine

aucune contrée fi défertc en ce grand ô^

vafte Univers h qui le Ciel ou la terre n'en

fournifle quelque veine, aufli la grâce du

Seigneur fous l'Evangile , eft un bien unî-

verfel, il Foflre à tous les hommes, fans au-

cune diftinftion; Cette eau étoit autrefois

toute renfermée dans la Toijû^ d'IlraeU

maintenartelle baig-ne toute la terre.

Plût à Dieu que le raport fuîvant ne s'y

trouvât pas encore! favoir, que feai^y bien

que
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que bonne &falutaîred elle-même 5 eft n^-'^

anmoliis fort méprifée , la ièule ncceffice,

quand elle vient à nous prefTer, nouslafai<

iant mettre à fon juftc prîxi La grâce de Je-

fus-Chrîft, bien que tres-necefTaire, & très-

excellente, n'eft-elle pas rejettée par la plus

grande partie des hommes, qui aiment

beaucoup davantage les faux clcmens de la

fagefle humaine , les breuvages mêlez &C

fophiftiqucx par la fuperftition, que les pu-

res eaux de Sildé? L'eau yhlcn que fimple

& toute uniforme en Ci nature^ eft infini-

ment diver fe en fes effets; (car quenepro*

duît-elle point, & que ne nous conferve-

t-elle point en la nature;&: parmi cette gran-

de variété de chofes quelle environne , où

eft celle qui ne doive à cet élément une

bonne partie de (es qi^alîtez) auffi TËfpric

deJefuS'Chrift,un&: funnle en foî-mcmey

fait toutes Jeschofes de l'Egée diftr b :anc

fcs dons à chacun en p rt.c iîîer, iêlon qu'il

veut, comme renfeîgne le S.' Apôtre en la l-

aux Corinth. ch n.

Mais, pour ne m'éloîgnerpasdc- mon fîi-

jet, je m'arrêterai aux deux proprietcz de

/V^/^ pour lefque' les elle a été particulière-

ment emploice dans le Sam Batême ; L'u/id

eft qu'elle nettoie les impurecez de lios

corps
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Corpsî Orhgrâce de Dieu en Jefus-Chrlft cft

ce qui nettoie nos âmes 5 en utanc le péché

qui les fouille. L'ordure rend un corps dé-

jfagréable ^ lui étant fa couleur ôc beauté

naturelle, & le péché furvenant en l'hom-

me ne le rend-il pas abominable à Dieu &:

à fes Saints Anges? Une perfonnc couverte

d'ordure n'oferoit fe prelènter devant quel-

que grand Prince, en un (i vilain étatjl'hom-

me coupable de péché n'a point auffi d'ac*

cez auprès de Dieu.

Puis donc que rEfprît de Jefus-Chrîft

répandu fur nous par fon Evangile nous pu-

rifie du péché, en telle forte que par la foi

qu'il produit en nous , tous nos crimes nous

étans pardonnez , nous devenons agréa-

bles aux yeux du Seigneur j &:nous avons

accez au tronc de fa Majefté Souveraines

C'ell donc très juftement qu'il nous eft rc-

prefcnté par l'élément de l'eau qui a une

femblable vertu à l'égard de nos corps. La
féconde qualité de l'eau eft qu'elle eft le

principe de la génération des chofes natu-

relles i confiderez les miracles qu'elle fait^

lors que tombant des Cieux fuf un pais dé-

folé par la fcchereffe, elle le revêt en peu de
jours de toutes fortes de plantes , en faifanc

fortir les unes de la terre, rendant la vie aux

Tûme III. ce
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autres qui s'en alloient mourant , couroiï-

nant les arbres de la verdure de leurs feuïl-

lesj&c les herbes de la beauté de leurs fleurs.

*M^ ^^ r4fz;;^ de l'arbre fait envieillie en U
terre y quefon troncfoit mort en U foujfiére , fi

tsi-ce néanmoins j dit Job, que s'il vient k

Centir ce merveilleux élément^il regermera en-^

core^ &produira des branches comme un arbrs

nouvellement fiante '-i
Or iLeffrit efl: de même

Je principe de la génération fpîrituelle,cora-

me nous Tenfeigne Notre Seigneur au cha-

pitre troifiéme de S. Jean, difant ,
"^ que

fi

quelcun neïi ni d'eau (jr d'ejprit il nentrem

"peint enfon Roiaume.

Ceft lui qui tombant des Cîeux fur la na-

ture d/C rhomme, fechee dés la racincjcon-

fumée par les ardeurs naturelles , k vivifie

miraculeufement , faifant par fa celefte effi-

caccj germer de ce vieux tronc une nouvel*

le plante bénite qu'il couronne de fleurs ô^

de fruits en fa faîfon j Remettez vous de-

vant les yeux l'image du monde , tel qu'il

ctoît avant que Jefus-Chrift-y eût répandu

cet Efprif par fon Evangilc.Qu'étoit-il finon

une terre maudite, fcmée de (cl & condan-

néc à une éternelle fterilité ? Une campagne
ûcSodome Ô^de Gomorre qui ne produiioic

que
* loh ff.7. 9. b Itun |.
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que la more, & des plantes morcelles 5 Rc-
prefcntez-vous comment elle changea de

face, après que cette femcnce celefte y eue

ère versée d'enhaur^s'étant fubitcment e'ie^é

une génération de plantes divines, d'hom^

mesfpirituels &: vraiemenc vivans n'étoitj

ce pas là proprement raccompliflcmcnt de

l'ancien Oracle ,
* ]e ferai fortir des fleuves

aux lieux haut éleve^^ ^ desfontaines au mi^

lieu des vallées, le réduirai le déjert en étang

JCemx^ é' l^ terrejéche ej?fource d^eaux. lefe^

rai croître dans le dejert le Cédre , le ^in é* U
Meurte é l'arhre huileux j je mettrai dans les

Landes le Sa^in^ POrmeé' '^ ^«^ enfemhle,

Ainfi vousvoiez comment /V^« du SaînC

Batême fignifie la grâce de rEfprît de Dieu

par ces deux qualitez qu'elle a de laver 5C

de vivifier i L!une defquelles fe raporte à la

remif^ion de nos fiechez ,
qui eft notre lave-

ment rpîrituel&: l'autre à la Çantification dt

nos âmes qui eft notre regènerarion.Et parce

quecette régénération des fidèles confiftc

en deux parties^ Icâépou'tllement du vieil horn<^

me &: le revêtement du nouveau^ la mort du
pechè &: la vie de la juftice en nous i Tune^

repreientèe par la mort &: fepulturc de
Chrift , l'autre par fa refurreftion , & fou

ce i
* £/ 41. 18. 10»
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ctat en unevîc nouvelle & immortelle ; âc

là vient que les anciens Chrétiens , pour fi-

gurer ce mîftére avec plus de clarté, avoienc

accoutumé de plonger ceux qu'ils batizoi-

cnt dans Tcau , de defTous laquelle ils for-

toient cnfuitc & fc revctoîent. Car ce qu'ils

ctoient plongez étoîr une figure de leur

fcpulcure fpirituelle, par laquelle ils faifoi-

cnt comme une proteftation de lafflcr au

fonds de ce tombeau typique Icuç première

vie, tache'e des ordures du péché éc de l'i-

dolâtrie, laquelle ils vendent de dépouil-

ler par la profefllon du Chriftianifine; en la

même manière que le Seigneur Jefus quitta

dans fon fepulcre la vie teneftre ôc mortel-

le qu'il avoir menée ici-bas, durant les jours

de fa chair.

Et de l'autre part ce qu'ils s'élcvoient en-

fuîte de deffous l'eau pour refpirer de re-

prendre l'air èc leurs habits, étoit une ima-'

ge de leur refurrecïion fpirituelle , qui figni-

fioit , que comme le Seigneur Jcfiis-Chrift

éiant une fois forti du tombeau, a vécu en-

fuite d'une vie celefte &; immortelle; de

mêmes étans fortîs du fepulcre de l'igno-

rance &: du péché, où ils avoient été plon-

gez fi long tcms , ils meneroient à l'avenir

une Vic nouvelle eufainteté, juftice &: véri-

té
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te, fans retourner jamais aux impurcîez de

leurvie précédente, ou pour mieux dire,

de leur précédente mort.

11 y a grande apparance que robfcrvation

de cette coutume pratiquée autrefois en la

plus grande partie de lancienne Eglifc5&: en-

core aujourduî conftammenr retenue paries

ChrètlésGrecsdr Mojcûvius.a été fondée fur

ces belles & divines allulions qu'y fait l'Apô*-

tïc S. Paul en àlveïsikuX:, comme lors quîl

dît, que ^ ^ûf^ Avons été hAlizés enU mort dt

Chriji , que noml'ommes enjevelïs avec lui eM'

fa mort par le Baième , ajïn qtie comme il

ejl rejfujcité des morts par la gloire du Pere^

nofu aujfi marchions en nouveauté de vie ; que

nou4 avons été faits une mêmeplante avec lui

par U conformité de Ça mort d^r de fa refurre"

liion^ lors qu'il nous commande de ^ dé-^

potti/Ier le vieil homme
^ cjr de revêtir le noU"

veau crééfélon Dieu en jujlice é* '^yaie fainte^

ié
'-i
lors qu'il protcfte que * not^s totts quifom-*

mes baiize^jommes revêtus de ChriH,

Mais puis qucl'eau a ces deux qualitez

en foi, de laver àc de vivifier^ comme nous

l'avons montré , ileft évident qu'étant ré-

pandue fur nous , elle reprefentc entière-

ment hremijfionàe nos péchez èc notre rf«

oc 3

1 Ho». 6.3.4.5. b»h,A.t2> <G/j?.5,i7.
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^eneratio^yÇ^im qu'il foie ncceflaîre, pour lui

donner la plénitude de fa fignification^d ob-

fcrver ces cîrconftances extérieures, d'y

plonger les perfonnes que Ton batîze, ce qui

ne fe pourroit pratiquer en des païs froids,

comme les nôtres, fans un trop grand dan-

ger pour les corps des cnfans, quîeft Tâge

où font maintenant batizés tous les Chré-
tiens.

Maïs ce faînt Sacrement né rcprefente pas

feulement ces deux grâces divines de TEf-

prit de Jelus Chrift, la remïpon des péchez

^hfamifcation y il les exhibe auflî verita*

blement ; car ce n eft pas une figure du
nombre de celles qui nous dépeîgnentfeu-

îement les chofes , en nous mettant l'image

deleur nature ou de leurs effets devant les

yeux5fansnousen communiquer la vérité;

mais c'eft un de ces lignes, qui font accom-
pagnez de la chofc qu'ils fignifient, comme
étoît fous le Vieux Teftament, COn6îion

JRoiale&i Sacerdotale qui lignifioient les dl^

gnitez de ces charges , mais en telle forte

qu'elles les donnoîent àc conferoient en
même tems , bc comme aujourdui dans l'E-

tat les lettres de grâce ou d'abolition due-
ment fêlées & expédiées par \cs officiers du
Roî^nç iîgnifiçnt pas feulement le gardon ou

U
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la grâce du criminel, mais la lui donnent &C

Ten mettent réellement en poffeflîon.

Or que le faint 5j/e;//^ produife ces deux

«ftets, qu'il nous lave àc vivifie , qu'il nous

purifie & régénère
,
premiereme/^i la fidélité

iîeJefus-Chriftle requiert néceflaîrementi

Carne feroit-ce pas une chofe indigne de

lafageffe àc de la bonté d'un fi grand Dieu,

de nous avoir inilîtué & recommandé fi foi-

gneufement en TEglife , des cérémonie^

creufes, vuîdes &: deftîtuées de tout verî-

cable effet, pour fervir feulement d'un vain

Ipedacle à nos yeux , &c remplir notre fan-

taîfie d'une légère 5i inutile image ? maïs

cela même fe prouve évidemment par /'£-

^riturcy qui attribue en plufieurs lieux & en

termes fort exprés5run& l'autre des fufdits

<rffcts à ce Sacrement, Car quant à la remipon-

despeche^ S. Pierre ne la promet-il pas aux

Juifs p2,t le Batême de fon Maître/ ^«^ f/y^e-

xundevom {dit-il) fi it haû^ au Nom de le^

fus-chrijl en remipon despéchez f Et Ananid^

ne rordonne-t-îl pas en la même forte à S,

Vaul i après fa converfion , ^ que tardes tUy

lui dit-il , Uve-tei é"[ois hatizè ér lavé de tex

pechezy en invoquant le Nom du Seigneur ? Et

S-Paul au cinquième de l'Epît .aux EpheJieifS

ee 4
a M. Kit, bitô.z2.i6.
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ne dic-îl pas, que ^ ChriH a nettoie Çon Eglife

fâr le Uvemcnt d'eau far la parole f Com-r
ment cçla,ii non entant que ce lavement ef-

face les péchez de ceux qui le reçoivent? Ec
pour ce qui regarde la fancification, SAHer-
?'^ au partage alegué ci-deflus ne promet-il

pas le S.Efprit, l'auteur de notre (aînteté à

ceux qui font batizés; Et S. Paul n*enfeigne-

t il pas au chapitre fîxiemc de TEpitre aux

Komaîns ^ éj/^e par le Batèrne nom fomri'ies

enjéveils avec Chrïfi ^
pour marcher en noU"

veautè dévie avec lui\ Et dans l'Epitrc aux
Golofficns , ^ que nousyforâmes circoncis d'u-

ne circonctfton qui nesipoint faite de main , pa
le àèpouVkment du corps des péchez, de la chair;

0' dans TEpitre aux Galatcs ^ que ceux qui,

font hatife\^revetenî y{us Chrijl ^ c'cft-à- di-

re 5 qu'ils font renouveliez à Ton image, qu;

confîfte cnjuftice &: en faînceté? Etcnfin^^

pour montrer Tun & Tautre Qonjointe^

ment, S. Pierre dit expreflement , ^ que le

Batémenousfauvsy & S. Paul dans TEpitrcà

Titc ^ que nous Commes fauve^par le lave-

ment de régénération ^ ccft-à-dirc, parle^^-
ieme félon la promefle de Jefus-Chrift aq

16. dç

a l^hef. s. i6. b Rom. 6. 4. c Cfil. 2. y. 4 Cal, 3.27.
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16. de S. Marc "^ ^i aura cm & aura été

bati^ fera jauvé.

Or il eft clair par les Ecritures, queper-

/bnne n eft fauve fans la remiifion des pc-

cfiez & la lanciiîcatîon, il s'enfuit donc que

le Baume donne l'une & Taucre de ct^ grâ-

ces ; car autrement il n auroîc pas reffct

qui lui eft attribué en c^% lieux*là, c'cft-

à-dire , qu'il ne fauveroit pas. Soie donc

conclu que le S.Baîème produit en nous-

deux excellens effets i il nows lave de nos

péchez, nous en accordant la remîffio s ^
nous régénère en une vie nouvelle , fainic 62

agréable à Dieu.

Et c'eftà caufe de cette efficace qu'il eft

apellé Untrée de l'Eglife , la Vorte du Ciel,

tïnHrument de notre adoption , le Seau de

notre falutjles lettres de notre gracej&c d'au-

tres titres qui lui font donnes çà &: là dans

les écrits des hommes Chrétiens tant an-

ciens que modernes ; c'eft pour ce fujet en-

core qu'ils difent que le Batême nous illumi^

ne. Les Grecs-mêmes l'apellans ordinai-

rement l'illumination^ 8>C difans communé-

ment, êtretll/miné.pour lignifier, être hati^;

& Icsperfonnes illuminées ,
pour dire, batt-

ues ^ leurs Dodeurs pretcndans que c'eft

eu çc fens qu'il faut prendre les paroles de



44^ Sermon
FApôtrc en TEpicaux Hébreux'' cjuileB ïm-^

fophle que ceux qui ont une fois été illuminez^

s ils retombent^ [oient renouvelez k refenfanc€,

Ceft aînfi que le Batème nous arrache du

corps d'Adam dz nous ente en celui de lefus^

<:hrish C*e(l aînfi qu'il nous tranfplante de

la terre dans le Cieh du monde , dans l'E-

glîfeide Babilone, dans Jerufalem.

Mais pour bien entendre la manière donc

IcBatemeo^éïc tous ces admirables effets

en nous, iltaut brièvement refoudre trotï

queilîons. h^i première cQ: comment il nous

juftijïe ^famife^^ms que cette vertu n'apar-

rient qu a la mort& à la refurrectîon de Je-

fus-Chrift, félon ce qu'enfeigne TApôtrcen

mille endroits,& fur tout là où il dit, quil /i

été livré fournûs péchez , & f^t^il ejlrepufciti

four notre jujltfcation ; & là où il dilpute fi au

îong contre les prétentions des Ghrétiens

Judaïzans, qu'il n'y a que le feul facrifice de
la croix capable de nous fantificr.

A cela donc je répons que ces deux caufes

de notre falut ne font pas oppofées Tune *

l'autrejmais rangées l'une au deflbus de Tau-

trejs'entr'édifianspar confequcnt, mutuel-

lemcnti au lieu de fc détruire, car elles pro-

duifenç un même cTec^maîs différemment &:

par
* H(hr, 6,^.9.
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par des opérations aparccnantes à divers

genres de caufes. La mort du Seigneur nous

fauve, parce qu'elle a mericé notre fa-

lur, fa relurreciïon nous f uve, parce qu elle

Ta fêle & autorîzc , le Bateme nous fauve,

parce qu'il nous l'applique. Quand un Roi

cft porte a faire grâce à un criminel , parles

prières & le mérite de quelcun de fes pa-

rcns, qui après avoir rendu un fignalé fer-

vice à foa Prince, en quelque hazardcux SC

fangîant combar, vient fc ieccer a fes piez,^^

lui demander, avec larmes, la vie Si l'hon-

neur de fon parencpour toute la recompen-

fe de fa valeur, & que le Prince cnfuite

commande afoa Chancelier d'expcdicr la

grâce au criminel , en vertu de laquelle la

porte des prifons lui eft ouverte, il eft mis

en liberté, &: par la même faveur reçu a l'e-

xercice de quelcunc des charges de l'Erar;

Ne difons-nous pas d'un tel homme que

c'eft & (ouvrent, & le Prime^^ fon Officier^

& (es/^//r^ii|aii'ontfauve? Certes nous le

difons aintî, Nous attribuons fa délivra''CC à

toutes ces caufes , comme en effet elles y
x)nt toutes opéré, mais différemment; car

fon parent Ta fauve, entant que par fa valeur

îl a mérité fa grâce; Le Prince fa fauve , en-

tant que par lonautoritc il luiaremîs la pei-

ne



44Î' Sermon
ne dont il étoit coupable, & la reçu en fx

bîenveuïilance. Tes lettres Tont fauve, entanc

qu'elles lui ont conféré &: appliqué le fruîc

de fa bonne volonté ; Les Officiers de (^

Chancellerie l'ont fauve , entant qu'ils lui

ont expédié fes lettres, fcion l'autorité que

le Prince leur en a donnée.

Ceft une image de ce qui s'eft paffé en la

caufedenorefalut; Nous étions dans les

prifons du Souverain 5 criminels &: coupa-

bles de la mort éternelle;Le Fils de Bien s'é-

toîc f ît notre/^/ïr^;?/ 5 s'étant allié de nous,

par TafTomption de notre nature , il a livré

combat à l'enfer &: au monde fur le champ
de la croix, s'il faut aînfi dire,& par cet ad-

mirable exploit , il a entièrement gagné le

cœur du Perei^lzm fatisfait fa Jufl:ice,en pai-

ant ce que nous devions , aiant appaisé tou-

te fà colérci le Père plein de bonne volonté

envers lui Se envers nous,à caufe de lui , or-

donne que nous y foîons délivr^ple la mort,

lemis en vie & en liberté,tant#a été forte-

ment ému par les prières de Jefus-Chrîft,

que déformais nous fuifions élevez à la plus

haute dignité de ion état , adoptés en fa fa-

mille & reçus au nombre de fesigpfans ; Et
poumons mettre en la poffeflion de cette

grace/il établU des Officurs le» Mim^pes de

fon

/
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fon Evangile, qui nous expédient à chacun

en particulier les /e'//;'^^ de notre grâce, fê-

lées du feau du Souverain; Eniuitc dequoî

nous fommes réellement èc véritablement

failîs de la remiflion de nos péchez &: de la

dignité' d'enfans de Dieu.

Là donc, comme en l'exemple précèdent,

c'cftla;»^r/du Fils qui nous fauve ; parce

que c'eft le prix de notre falur y le facrifice

qui nous a rendu le Seigneur propice; le Père

nous a fauves, parce qu'acceptant la fatisfa-

âion de notre Médiateur, il nous remet les

peines que nous avons méritées, & nous faic

jouir des biens &C des honneurs que notre

Chrift lui a demandé pour nousile Baîème SC

les autres S^cremens nous fauvent, parce

qu'ils nous appliquent cette grâce du Sei-

gneur &: nous en mettent en poffeflion i les

ferviteurs de Dieu nous fauventi car l'Apôtre

ne faiî: point difficulté de parler ainfi glo-

rieufement de leui miniftére, ^ je mefais tout

a tom , afin qtien quelque manière fenjauvc

quelques-uns ; & il exhorte Jïmothie en ces

termes, ^ veillezfur vous-même &fur twftrn-

ciion des autres ^ de?neurez ferme dans ces

exercices , car agiffant de la forte vous vous

fauverez vous-même ^ ceux qui vous

icoutem \ les Miniilres de Jefus - Chrift

a 1. Cor, 9. 2x. b I. Tim, 4. U' HOUS
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nous fauvcnt, entant qu'ils nous expédient

&C nous mettent entre les mains, les lettres

de notre falut, par la prédication de la Pa-

role &: radminillration des Sacremcns.

Ainfivousvoîez, quecequieftdit de la

mort du Seigneur dans TEpitre aux Hébreux

bailleurs, fignifîc feulement quelleeft la

feule caufe méritoire de notre faljt, n'y

aîant aucun autre facrifice au monde capa-

ble d'expier nos péchez & de nous acqué-

rir la bicnveuïllance de Dieu; mais n'empê-

che pas que ce falut mérité par elle (èule ne

nous foit appliqué &r communiqué par le

Batème^ Vautres caufes que le Seigneur em-
ploie lui-même pour cet effet.

La /(?f^/?^^ diffic'jltéeft comment le Bâ-

terne donne aux hommes la remiffion des

péchez& la fantîficatîon, puis que Ton batî-

ze quantité de gens qui demeurent aufïï

noirs & auilî médians qu'ils étoicntau para-

vant, fans que le Sacreme^^tak rien opéré en
eux; comme cela paroit par l'exemple de *

Simon le Magicien à qui le Batême n'ôta

point ni le fieltres-amer dont fon cœur é-

toit rempli, ni le lien d'iniquice dont il ctolc

attaché. Mais la réponfe eft aifée, que po ir

conclurre l'inefficace d'une caulc, 11 ne fuffic
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pas de montrer quelle n'agît pas fur un ou

fiir deux fujcts ; car lefEcace des caufes, (oit

iiaturelles, foie morales a de certaines bor-

neSjau delà defquelles elles n*agiflent point,

requérant certaines conditions dans les fu-

jcts fur lefquels elles dcplaient leur aâîon,

kfquelles ne s'y trouvant point,il ne faut pas

s'étonner fi elles n'y produifent aucun effet;

le Sûleilj par exemple, a la vertu d'amollir la

€irc, & néanmoins il endurcie la boue, il

éclaire & fortifie un œil fain, il éblouît &C

petd un œil chaffieux; Aînfi les drogues qui

agilTent fur un corps d'une façon, font un ef-

fet tout contraire dans un autre, qui fera au*»

trement difposé.

Les lettres d'abolition expédiées en duc

forme par les officiers d'un Prince tirent les

criminels de peine ; Mais s*il s'en trouvoic

quelcun il enragé que de cracher au vifage

de celui qui les lui aportc , àc d'oucragcr la

Majefté du Prince, &; fe moquer de fa puif-

fance,& méprifèr fa bonté,il ne faut pas dou-

ter qu'à l'égard d'un tel homme elles aug-

menteroient fa condannation, bien loin de

l'en délivrer.

11 en eft de même fur notre fujet.Lc Bâte-

me requiert certaines conditions dans les

hommes, pour y opérer, favoir,la/^i 5 &: la

re^en-
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re^'e^U/icâ.Quznà il les y rrouve5Je dîs qu'il y
produic afluremenc fon ctFcCjil y éface le pé-

ché ôc en artache la racine , y mettant une

nouvelle lumière &une nouvelle fanrifica-

tion ; Il donc il ne produifit aucun telcfteE

dans Simû^ le Magicien $c en tels autres gar-

nemcns qui le reçoivent,fans aucune des diC

pofltions qu'il demande en fes fujets , il ne

faut pas s'en étonner ni conclurre de la qu'il

n'a aucune vraie efficace ; car de fa part il

prefencc toujours aux hommes la grâce de

Dieu &: le falut, &: s'il ne les met pas dans

leurs coeurSjCe n eft pas fa faute,mais la leur,

puis qu ils rejettent par leur incrédulité , ce

qu'il leur otFre de la part de Dieu, l'Evangile

efl bien la puifTance de Dieu à falurjô*: néan-

moins il danne ceux qui s'en fcandalifcntj

bien loin de les fauverj la Parole profite à

ceux qui l'entendent , mais c'eft à ceux-là

^ da/2slepjuels elle ejl mêlée avec lafoi^commc

Tenfcigne l'Apôtre dans l'Epit.auxHebr.

On demande eKfjuitte^ &: c'eft la troipeme

dîfficulté,comment une eau naturelle &: élé-

mentaire arrofant légèrement une per-

fonne, peut produire en elle un fi grand

ôiT admirable effet que de la délivrer de la

condannationôi de l'enfer, & l'enrichir de

nouvelles grâces fpirituelles , illuminant 5£
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ïantîfianc fon cœur. Maïs, ô homme qui fais

cette queftîon, fouvien-toi que cei élemenc

ficontempcibleen foi-même efl: ici un Sa^

crement âe Dieu. Ne regarde pas la nature^

mais la main de celui qui l'emploie , non la

vertu de/V^/z^mais la puiflance de Dieu.Quy

a-t-il de plus foible que du parchemin & de

la cire? Et néanmoins tu vois que quand un
Roi emploie ces chofes elles aquierent une

fi grande vertu, qu'elles ouvrent les plus é-

pallfes portes des prifons , elles délient les

chaînes les plus forces, elles font taire les

huifîiers, elles arrêtent les geoliei:s,elles im-

pofent même filence aux Juges qui avoîenC

de'ja la bouche ouverte pour condanner un

crimineli un morceau de parchemin l'arra-

che en un înftant de tant de mains qui le re««

tenoient, lui redonne la vie, & le met dans

une pleine libertéi lî le Roi qui n'eft que l'i-

mage de Dieu,pcut par fa volonté Ôc parole

donner une telle vertu à unechofe fi foible

de fi mépriiàble de foi-même; dois tu trou-

ver étrange que le Roi des fiécles , le Sou-

verain &: abfolu Monarque de l'Univers , le

Seigneur de tous les Rois &c Seigneurs, puîi-

fe rendre l'élément de l'em efficace pour

notre falut, l'emploiant dans fon Eglife ? 6^

bien querincreduliccfoit injufte&: inexcu-i

Jome III; ff
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fable là où il nous paroic de la volonté d'ua

tel Seigneur, à qui toutes chofes fontpoffi-

bles àc même faciles , néanmoins pour y fur-

venir, il nous a prémunis dés long tems

de divers exemples de cette mervcilleufe

efficace , qu'il donne maintenant à l'eau

de notre Batême i car n'empîoia-t-îl pas au-

trefois celle du ]ôurdMft pour guérir 7<IjA'

ViAn de fa lèpre: une fimpic cau élémentaire

nettoia toute la malTedu fang de cet hom-
me, elle le refondit &: le reforma, & le ren-

dit une tout-autre perfonne qu*il n'écoît au-

paravant; elle ^t plus encore, elle lui chan-

gea le cœur ^ d'îdolatrc &: profane qu'il

ccoit,Ic rendît pieux & fidèle; comment tout

cela? parce que c'étoit Dieu qui Temploioit,

en la main duquel il n*y a rien , pour foible

quilfoir^qui ne devienne puiflant; Et plu-

sieurs ficelés depuis, la main d'un Ange ne
doimoît-eîle pas au lavoir de Bethejda la ver-

tu de guérir le malade qui y décendoit le

premier, de quelque maladie qu'il fût affli-

gé, illuminant en un moment les aveugles,

redreflant les boiceux, raffermiflant les pa-

ralytiques? Pourquoi donc nous étonnons-

nous que le /^/W4/>? du Fils de Dieu, l'eau

inftîtuce iS: bénite parfa volonté, purge nos

Icpres {piricuelles,ô^ nous confacrc au fervî-

ce
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Ce du Souverain? que fa fifd/ie celefte nou5
gucrifle de cous nos maux Ôi nous mette en
jpoflTe/Iîon d'une pleine &: vîgoureufe fanté?

Croicz donc, ô Fidèles
, que ce Sacrement fi

vil aux yeux de la chair, ne laifiTe pas d'avoir

cette grande vertu de laver nos péchez ^Ât
régénérer nos âmes , puis que c'eiè Dieu quî

l'emploie, puis qu'il le veut & l'ordonne , 6d

le promet de la forte. N*ecoutez point vos

fcns ni votre raifom la parole de Dieu cft au
delTus de tout celaj Celui qui Ta diteft puiA
fant pour le flire &: confiant pour le ter.îr.

Je vmis fupplie feulement de vous reflbu-

venir en ce lieu de ce quî vous a été expli-

qué plus amplement dans le trakté des 5^-

fr^/^(r/;j'engeneraI,favoir,qu'llsagîfrent,noà

par une vcrru naturelle 6^ réelle refidan-

te ;i£tuellemcnt en leurs élemens,comme la

chaleur par laquelle le feu brûle, rélîde dans

le feu, &: la force par laq'jelle le féné, ou
un autre remède de cette nature nous pur-

ge,refidcen fa fubftance,m:îs qu'ils opèrent

parlapuilTance &: volonté de J. Chrift quî

ks accompagne de la vertu de fon Tout-
puiffancEfprit pour faire intérieurement en
nous tout ce qui nous y cft reprefenté exté-

rieurement. Ne vous figurés donc point ici

que i'eai^ de notre Batème reçoive par l'im-

ff 2.
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prcflîonduS.Efprlt dans le fonds defafub-

ftancc, quelque vertu furnaturelle
,
qu elle

n eut point auparavant, dont elle foit réelle-

ment affedéc en la même forte que tenu

dans laquelle eftinfufc quelque fimple, en

reçoit la vertu naturelle &; en eft réellement

abbrcuvée.

A Dieu ne plaiiè que vous aîez une ima-

gination Il grolfiere ic lî indigne d'une ame
çhrêtiennejbîen que nos Adverfatres &: quel-

ques-uns mêmes de ces Anciens Dodeurs
que Ton nomme les Peresy femblent y don-

ner. Tout ce miftére eft fpirituel & di-

vin 5 L'ea» demeure en fa nature la même
qu'auparavant, le S.Efprit feulement l'accom-

pagne & accomplit ce qu elle nous promet,

il nous donne ce qu'elle nous fignifie déploi-

ant réellement en nous fa toute puiiTante ef-

ficace pour nous régénérer ic fauver , difli-

pant les ténèbres de nos entendemens, cor-

rigeant la pervcrfité de nos cœars, nous re-

vêtant delà robe Roiale de Jefus-Chrift le

premier né de route créature5nous entant en

{on corps & nous marquant de fon feau. Il

fuffic pour produire ces effets qu'il en ait la

puiffance & la volonté, comme il Ta toute

entière; il n eft pas neceffaîre que /V^// qu'il

y emploie foîc affectée d'aucune nouvelle

qualité. Com-
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Comme le Pri/fce ne donne ni à la cire nî

^uparchemw aucune forme naturelle, il s'en

ferc feulement pour dcclarer fa volonté, qui

étant accompagnée de puiflanccjproduk les

effets que fes lettres nous promettent auffi

réellement
y

que fi fes letcres deve-

nues animées & puiffantes nous les euffent

produits elles-mêmes; Et quand le lourdAm

nertoia Naaman^^ quand le lavoir de Bethef^

dit gueriflôit les malades, l'un ^ l'antre (e faî-

foit par la feule puiflance& volonté du Sei-

gneur qui y întervenoit , &: non par aucune

vertu foit naturellement înhérante, foît fur-

naturellement infufe en cette eau, de même
que quand

J. Chrift rendit la veue à Taveu-

gle avec un peu de bûuëy ce fut la vertu, non

de la hûu'éy qui à vrai dire, n'en avoir aucune

réelle 5c phyfique,mais du Seigneur emploî-

ant la è<?«^ qui fit ce miraculeux effet; Ainfî

dans toaBatêmeyô Chrêtien,ce n çft pas l'eafs

mais le S.Ef}riî qui te lave & te regencre;Ce

ft'eft pas aucune vertu de Télemcnt qui te

fauve,mais la volontés rinftitution de ton

Seigneur. Les Démons voians ces marques

lâchent auifi-tôt prife , le péché s'enfuit, la

condannation demeure nulle; les Anges &:

les Saints voians fon feaute beniffentôc te

ff ?
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|:eçoîvcnt avec joie dans leur compagnk.
Voilà, chers Frères^ ce que nous avions à

vous dire fur le fujet de ce divin Sacremenn

Car de nous arrêter icVz cenfurer la profa-

nation du Batème que nos Adversaires don-

nent à leurs Cloches avec les mêmes paro-

les ^ les mêmes cérémonies que fi c'étoienc

des créatures raifonnables, formées a l'ima-

ge de Dieu, ou à effacer cet ineffaçable ca-

radcre qu'ils prétendent être, je ne fai com-
ment imprimé en la fubftance de Famé des

perfonnes barizées , fi profondement qu'il

demeure encore en ceux qui font dannez
dans les tourmens de l'enfer, ou à reprendre

leurs autres erreurs &: abus fur cette matiè-

re, ni le tems qui s'eftdéia écoulé ne me le

permetpas, ni votre édification quejç doî^

avoir pour but ne le requiert pas non pluss

Ces opinions des Adverfaires étans fi fur-

prenantes &: fi éloignées de la Parole de
Dieu

, de la raifon & du fens commun des
hommes, que véritablement ils font en les

défendant, beaucoup plus dignes dccom-
pafijon que de réfutation.

Seulement ai-je à vous prier pour la fin,

& raémes à vous conjurer le plus fortement
qu'il m'eft poflîble

, par la grandeur du Sei-

gneur jcfus & rutilité très falutaire de (c%

mîfte^
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mîftéres, 5^ par le charitable foîn que vous

devez avoir de l'édification de vos pro-

chains, que vous témoigniez déformais le

refped que vous portez au faînt Sacrement

du B^ttème, non feulement en rapelant con-

tinuellement dans vos efprîts le vôtre &: ac-

compliffant avec zélé, les claufes aufquel-

lesvous êtes obligez en le recevant; maïs

aufli en prêtant une relîgieufe attention à

celui des autres 3 car c'eft une chofc trop

honteufè d'entendre le bruit & de voir la

confufion de cette affemblée , tandis que

nous recevons vos cnfans dans la maifon

de Dieu,&:que nous leur donnons par ce 5^-

çYcment les féaux du Maître & les marques

du Ciel; Les Anges y aflîftent avec vénéra-

tion & avec un faint refpeâ: , beniffans le

Souverain qui daigne faire de tels miracles

en la terre; Et vous, cependant ,
jW^/^^>

qui y avez tant d'intérêt , dont ceux que

nous batizons font la chair &: Ic.fang, vos

frères & par nature &: par grâce , au lieu

de regarder un fi terrible & fi magnifi-

que fpedacle avec admiration, au lieu

d'accompagner la naiflance de ces nou-

velles créatures , de vos vœux & de vos

benedidions , au lieu d'être occupez en

avions de grâces & en prières , vous

ff 4
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ne penfez à rien de femblablc , maïs ou-
blîans coûtes ces chofes, les uns fe levans,les

autres forcanSî la plus- part sencretenans à

haute voix , vous faites tous enfemble une
confùfîon fi grande , que vous reffemblez

plutôt à une cohue qu'à une Eglîfe. Plufieurs

&: de dedans &: de dehors s'en fcandallzenc

tous les jours , Se demeurent infiniment

étonnez, quand ils volent ce filence, &: cet-

te attention que vous rendez à notre prédi-

cation, fe terminer tout à coup à une fi indi-

gne fin, 6c ne favent que penfer de vous.

chers Frères, édifiez-les entièrement, Se dé-
formais faites paroitre à cet égard 6c à tout

autre, que vous avqz, comme vous le devezj,

toutes les chofes divines en une très fingu-

liere vénération. Ai^fi fon-il , par la grâce
du Seigneur Jefus,^-^»^/ avec le Pcre èc le

S.EJprit feulvraî Dieu henit à jamais, foie

t©ut honneur, loiiangc Se gloire.

SERMON
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CATECHISME.
Df4 Batème des e»fa»s (^defa nccefïté.

MEs Fre RE s^s'il y eue jamais une caufc

iufl:e&: digne delà compaflion &r de

raffiftance déroutes les perfonnes équita-

bles, c'efl: celle que nous tr.^it'erons au-

jourdnî pour Icspetks enfuns des Chrétiens,

contre la violence de deux foi tes d advi rrai-

res, les uns qui leur veulent ôter Je Batème^

les autres qui les obligent fi etroitemcnt^que

fans cela ils leur refuient Tentrée du Rc -lu-

me celefte; car s*il eft queftîon des pciion-

nes^iln'eneftpointàqui nous devions plus

de pitié& de fec^urs qu'à ces enfans , puis

qu'outre la liaifon qu'ils ont avec nousj&r en

la
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la nature &: en la grâce, îls font encore les

plus înnocens & les plusfoîbles de tous les

hommes, qui requièrent d'autant plus ne-

ceffaîrement notre {ecours, qu'ils font dé-

nuez des moiens de fe deTendre. Que fi ïqn
confidérc la chofe même , quel autre plus

grand outrage fauroît-on jamais faire à ces

pauvres petites créatures, que de les priver,

ou du précieux fymbole de la grâce de Je-<

fus-Chrift, ou de fa grace-mcme f Nous
avons donc toutes les raifons du monde
d'entreprendre ici leur défenfe avec notre

Caîechisie^ & d oppofèr à leurs ennemis tout

ce que nous avons de force, pour empêcher
quonneleurfafTeunefi énorme injure i &:

pour y procéder avec ordre, nous répon-
drons premierememzccux qui leur refufent

IcBatême, ^cnfecondlicu à ceux qui les y
contraignent, fous une fi dure neceffité,que

s'ils viennent à mourir fans en avoir été ar-

xojfczjils les excluent du Cieli&: montrerons,
5'il plaît au Seigneur, par de bons & perti-

nans moienSjque le Batème de nos enfans n'eft

ni illicite, comme veulent les premiers, ni Ç\

abfolument neceflaire que prétendent les

derniers.

Je dis donc, quant m premier ?oinU quo
c efl: une dilpute fort nouvelle, &: née en cc%

der«
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derniers ficelés (êulemenr,de contefter aux

e^fa/fs des Chrétiens le droit de recevoir le

S.Batéme;câr ils en ont toujours paifiblemenc

joui dans TEglifê, fans qu'aucun les eût ja-

mais troublez en cette douce po(reffion,iuf-

quesàla naiffance delà feue des Anah^p-

i'tfie^ il y a un peu plus de cent ans. Il eft bien

vrai que quelques-uns des Ecrivains Ro-

mains accufent les Albigeois d'avoir autre-

fois foutenu cette erreur; Mais ils les calom-

nient fi horriblement en d'autres faits^que je

ne puis croire celui-ci, fur leur fimple té-

moignage*, Au moins eft-il bien confiant,

que ceux que Ton apellc Vaudois dont la

çaufe &: la créance femble avoir été la

même que celle des Albigeois^ batifoîenc

leurs €/^fa»s^{2Lns aucun fcrupule.

Mais quant aux plus anciens fidèles qui ont

vécu durant les dix premiers fiécles du Chrî-

ilianifmejleur opinion fur cePtf^;^/eft fi claire

& fi bien avérée par de bons & évidens te-

moignagcSjque l'un des principaux chefs des

A^abaptifeSy"^ & celui qui a le moins d'extra-

vagance,confefre ingénument que Tuiacre de

batizer les enfi'/js comcïi(^^àés les tcmsaes /-

fotresy^ depuis alla toujours en fe confirmi.t

â^s'établiffantiEt il ne paroit point par aucun

desmonumens de l'antiquité, que jamais

iMcn.Apèc^iS: aucun
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aucun sV foie oppofé durant tout ce tcms~î^,

foîcdVntre les Catholujues^ foit d'entre les

hérétiques; Car pour les premiers ^ îrenèty

TeitutJien^O'igene ^ Cyprien ^ & depuis eux,

l auteurdes ConHiîutions f/iu(fement dîtes Afo-
Holiques ,

^ Grégoire^ AmhrotÇe , Chryfûflomey

Cyrille de lerufalem^ Baftle^ AuguHïn^ & une
infinité d'autres témoignent expreflement

que cette coutume croit unîverfelle entre

les Chrétiens , jufques là que "^ S. Augnjim

en tire l'un des principaux argumens, pour

prouver le pcché originel contre les VéU-
^ens.

Il eft bien vrai que quelques-uns d'en-

tr'eux, comme "^ Tertullten^^ fur fout G^^-

goire de T^j'^c^nze^ trouvent plutôt bon que
mauvais, que Toa ne fè hâte point de ào-Or

ncv\cBatême at4x e?ifdm^ juiquesà ce qu'ils

fbient en âge d'inftrudion; & en effet plu-

fieurs en ufoienc de la forte. Il n'eft pas

moins confiant cependantj que ceux-là mê-
me foutienncnt que l'on peut légitimement

hati-'

Jren, l.i. c^ç Tert. de An.c. 59. 40. Orig. Ad. Rom. l. 5.

inc. 6. c^mLev. CyprU. £/>. S'>.adfid. (^ de Upfis,
Conflit. Apofl. l 6. c. 15. b G>-€g. N.zz. Orat. 40 .

AmbA.:^. de Abr. Iztr. Chryf, hom. adNeopbitosCyrîË.
CAtech . myft. Bafil Exh. ad Baptijm. Aug l t. de Gen. ad
Citez, .dépècent mef.ié^remif e.z6. c Aug fejfio.dg
'vevh. Apofiol. d Tertuîl. de Baft.ciZ. Greg Naxiianx,,

Orst. 40.
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hatî^r les enfans^ &: ordonnent cxprefle-

menc qu'on le fafiTc, en cas que les enfans

tombent en quelque îndilpofuion.

Et quant aux hérétiques^ nous ne lifons

point que de tous ceux qui ont en iî grand

nombre,&: avec une iî prodigieufe diverfi-

tc, trouble la paix de l'Églifc, durant les dix

premiers fiécles , il y en ait jamais eu au-

cun qui aie agité cette caufe, non pas mê-
me rélagi/^

5 quelque intérêt qu'il y eût; car

niant , comme il faifoit, que notre nature

foît fouillée d'aucun pèche originel , qui

ne voie qu'il étoit obligea (outenirque les

^/ifa?is à qui Ton ne peut imputer d'autre

impureté que l'originelle, n'ont pas befoin

d'être lavez? Et néanmoins leur Batêmc

e'coît iî univerfellement reçu àc pratiqué

parmi les Chrétiens, que ni lui ni aucun de

lès adhérans ne roférent jamais rejecter,

quand on le leur alleguoit en cette dil-

pute.

Aujourdui mêmes, quelques dîfFcrens &:

divilez que foient les Chrétiens en opinions

&c cérémonies , ils s'accordent néanmoins

tous unanimement en ce Poiiu de bai/zerlcs

enfansj Grecs &C Latmsy ^A.îhiûfïens é*. Mofc(H

'Vîtes , lydiens ér Syriens^ lans qu'il, paroifl'e

nulle part aucune trace de cette nouvelle

fréneiîc
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frénefiedes Anahmsies. Voîonsdonc ce qui

peut avoir piqué ces gens, pour ôcer& à nos

e/^f^ns la livrée de Notre commun Seigneur,

le gage de fon amour, l'organe & le Sym-
bole de leur régénération > & à nous là

confolation de les voir honorez des mar-

ques des bourgeois de la Jeiufalem celefte,

éc du feau de TAlliance de Dieu.

Premièrement donc ils allèguent que No-*

tre Seigneur envoiant fès Apôtres, leur

commanda "^ dtnfirtàre toutes les Nations^(^

de les batizer au Nom du Pere^ du Fils& du S^

i^y^r//, d'où ils concluent, que nul ne doît^-

ctrebatizé qui n'ait premièrement été in*

ftruit en la conoîflancc de l'Evangile. Obje-

Bîon fbîble & impertinente , s'il en fut ja*

maîsj car qui ne voit que l'intention du Seî*

gneur en ce lieu-là eft, non de prefcrire,

comment &: avec quel ordre le Batème doit

Être adminiftré en Ton Eglife, mais bien

comment fes Apôtres dévoient procéder en

réxcrcice de leur Charge,pour convertir le

monde &: y établir le Chriftianifme, favoir,

qu'il fiiloît fremieremem annoncer aux hom-
mes la dodrine du làlut, pour les retirer des

ténèbres de l'erreur & de l'ignorance,V leur

donner enfuite !e {eau de la grâce divine, Ie$

confacrans au Pere^ au Fils 6^ au SMJ^rit.

* Matth. 28. 15. De
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De là donc il s'enfuit bien à la vei îté, qup

les Apôtres etoienc obligez d'enfeigncr les

luifs & les Gentils vers lefqiiels ils etoienc

cnvoiez^avant qtje de les haù^r,d>ù que ceûc

cteàeux une extrême impertinence de les

vouloir i'^/i^é'/, tout incrédules 6c îgnorans

qu'ils écoient, avant que de leur avoir expli-

qué la dodrine, la foi & i'efpcrance en la-

quelle ils les batizoient i maïs c'eft évidem-
ment extravaguer d'en conclurre

, que lors

qu'un Juif ou un Payen avoit reçu la foi &: lo

Bdîèmc de Jefas-Chrift>il faliic auffi inftruirc

{ç,%fetit$ enf^ns ^ ou ne les point haiizer.

Quand les Juifs convertiffoient quelcun a

leur Religion, ils ne le circonàloient point,

quilsne ieuflent premièrement infrruic en
leur créance^ Mais quand une fois il Tavoic

embrafTce &: reçu dans fon corps le {eau de
lancicnne Alliance, ils ne faifoient enfuicc

nulle difficulté de a>r^/^r/>/('i- ertfans^ s'il en
avoir en bas âge; car Dieu difpcnfe fon falut

aux hommes d'une façon proportionnée
Raccommodée à ce qu'il a mis en leurna-
rurcjs'iis font capables d'inflrudion ilcom-
me;ace parla , mettant fa divine doclriiic

dans leur cœur, ^vant que de leur expédier
le feau de fa grâce; Mais fi le bas âo;e ou
quelqu autre involontaire indiipohtion de

leur
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leur nature les rend incapables de recevoît

nos enfeîgnemens, ce (croie à la vérité une

-pure fblîe de les leur adminîllrcr, comme
de s*amufer par exemple, à prêcher à un en-

^ f^nc.

Mais auffi fcroîc-ce une cruauté de leur

refufer, (ous ce prétexte, les fignes & les or-

ganes de la grâce divine, que Ton peut rece-

v^pîr, fans înftrudion. En un mot ce pafTage

montre bien que ceux à qui Notre Sei-

gneur envoioit fes Apôtres, pour traiter a-

vec eux,devo*ent être inftruits , avant que

d être batîzés ; & perfonne n'en doute,puis

que Jefus-Chrift les envoiant i[>ouï éva/^geli-

y^r,ainli que dît TA potre, il eft évident que

ceux à qui il les envoie étoient des hommes
fciits 6c en âge de difcretion,rEvangiIe ne fe

pouvant prêcher qu'à ceux-là; Mais fi ceux

de leurs er^fa^s que la foiblejGTe de l'âge em-
pêchoit d'entendre rEvangîle,pouvoient ê-

tre batifez ou non,ce pafTage n'en dit rîenjlis

en mettent donc un autre en avant, tiré du
dernier chap. de SMarc où le Seigneur dit,^

^g^i aura cm (jj* Aura été hatiséferajauvé^rr^ais

qui nanrajiowt crû fera condanné'-» Mais ils

tronquent ce paflagCjOU maIicieufement,ou

par ignoranceicar Notre Seigneur diioic im-

médiatement auparavant à fès Apôtres3v^&^
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ajQtéi'^en fnf'-toia Itthèndc^ frichez l'Ev^^gUe

A toute criâture , à quoi il ajoute dabord ce

que nous «n avdûs rapdrté. D où il paroic

qu'il pàrl« i non en gênerai de tous les

hommes
, quels qu'ils foienc , mais en partf-

culicr de ceux qui aurpienc buï la prédica-

tion des Saints Apôtres i c'ell- à-dire , de

ceuxquîétoîcntenâgedc difcrétion , n'é-

tant pas poflîble aux autres d'entendre là

prédication Apoftôlique;

Feignons que Uc^h , ou Mûïfe^ou quelque

autre grand Perfonnâge envoîât fes Diîcî-

^les en quelque Ptovincc ,
pour y enfcignec

le îudaïj'me , leur dife ; Allez & prêchez na-

tte foi à tous \t% peuples, ^i aura crâ ér

dura été circoncis ferafauve ^^i naurà foi/it

trifera cùnd^mni. Qui ne voit que d'un tel

langage l'on pôurroit Bien conclurre à là

vérité i que les perfohnc^ Capables d'être

enfeignées doivent croire pour être fau-

Vces, mais non pas qu'il n'y ait qu'eux qui

puiflciltccre r/Vr(;;/aîr,puirqueles Enfans le

font auflî. j'avoue clè même ici,que les pa-

roles du Seigneur pdiènt bien à là vérité^

que mil de cciix qui écoutèrent fes A{5Ôcres

iie pduvoit être fauve , fans croire, mais je

nie qu elles induifent que les Enfans inca-

pables de les écouter > doivent être exclus^

Ifim, IIL gg
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foi t du BAtème y foît au falut.

Mais déboutez des Ecritures , ils vien-

nent aux raifbns^ premièrement ils alcguenc

que \ç.%SAcremens font inftituez pour certî-

fiçc &: alTurer de Ja gracc^effct qui n'a point

de lieu a Tégard dcsEnfans ; comme iî la

firr^//c//?^;? que l'Apôtre nomme ^ lefeau de

la jujlke de Ufoï ^ n avoîc pas autrefois été

Icgitiipément adminiftrée aux Enfans , &:

comme fi anciennement dans les maifons

des Empereurs ce n'eût pas e'^té la coutume

de recevoir leurs enfans danî la pourpre,

pour témoignage de leur dignitéi& comme
fitous les jours, leS; Enfans des Rois&: des

principaux Officiers d'un Etat ne portoienC;

gas les marques de leur rang , dés le ber^

ççaij 5 en un. âgç-.où ils ne les entendent pas.

Il y,-a deux fortes de certitude , Tune de

la chofe -ô^ l'autre de la perfonne i les fignçs

légitimes certifient toujours la chofè i quoi

qu'il arrive quelquefois que ceux-là-même

à qui ils fervent ne le reconoiflenC pas;com-

me la pourpre hc autres femblablcs livrées

certifient la qualité des Enfans qui les por-

tent 5.non à eux à la vérité, leur âge n'étant

pas capable d'une telle conoiflanccjmais au

fonds &: en lâchofc-mcme, &: à ceux qui

fa«
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fevent Vinfticution &: lufagc de tels fignes.

La circoi^cifiofi de même ne laiffoit pas d aC*

lurer & de certifier que l'Enfant qui la re-

eevoîr écoic de l'ancienne Alliance , bien

Qu'il n'en eue aucune conoifTance ; Aînii dî-

fons-nous que le Baume i;e laîfle pas de sclec

&d'affurer la grâce de Jcfus-Chrill en nos

'Enf.ms , bien qu'eux-mêmes ne le com-
prennent pas alors, leur âge ne le permet*

tant pas.

Secondement ils dîfent que fi les Enfans

font admis au i^^'/é^;;^;^', ils le doivent donc
auffi être à la Communion de \diCène\ Maïs
je répons qui. ne s'enfuie pasjCar il y a de

deux fo.tes de f'g/7€s, les u^sfc raportenc

îmmcfdiaccmerca la chofc qu'ils fignifientî

les autres^pouv la lignifier , requièrent en-

coie rintervcntioa de quelque autre a£lioa

qui s'y raporte. i^csmerreAux^lcsrnarqiies ÔC

les livrées (ont Je la première forte. Un feilia

ouunefêie quifecclcbre en me'moire des

que leun ell de la (eco/ide. Les premiers fc

donnent iîmplement a tous les lujcrs capa-

bles de la choie qu'ils fignlnent; Les jecû/:df

requièrent de plus qu'ils loient capabks i\c

i'adîon par l'intervention de laquelle ils

lignificnr. ûi iei'^/m^eft évidemment de

hprémUfcionc , ^ là Sainte CtW de hp*
gS ^
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copgJe'yC^tlc Batême fignific fimpicmcnt &S

de (ôî-même, la grâce de Dieu en J. Chrilt,

au Heu que la Saipjte Cine , pour la (îgnificr,

requiert encore une certaine adion ,{avoir^

la commémoration de la mort de Jefus-

Chrîft , comme il paroic par Tinditu*

tien.

Pour être hÂÙzè il ne faut que recevoir^

Pour communier à la cène il faut 4g/> , c'eft-

à-dîrc , annoncer la mémoire delà mort de

Chrift ; d où vient que TEcriturc emploie

des paroles d'une forme paffive,comme di-

ïcnt les Grammairiens , pour exprimer le

Batême ^foyc^htùzésj^iconquefira batizéi

au lieu qu elle fefèrt des termes d'une for-

me adive, quand il eft queftion de la Cène,

traites ceci \jQuandiJous tinnomerezU mort dtê

Seigneur-, Ainfi dotic>bîenquela chofe du

Batème^ de la, Céne appartienne aux E»-

^/?/, il ne s'enfuit pas pourtant qu'ils doi-

vent aufTi-bien ciïccommumez>(\\xc butizis;

puifquc pour le premier il faut célébrer la

mémoire de la mort de Jcfus-Chrift > adioa

dont ils ne font pas capables , au lieu que

pour l'autre il ne faut fimplemcnt que rcce-^

voiries légitimes fignes àuBâteme,

Quelques-uns des Advcrfaircs (c préra- i

knt aulB de ce qu cnfcigne TApôtrc en la ^

prc^ \
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première aux Corinthiens *
(fue les Bnféin$

Jtunfèreotêiune méreJidéUfontfeints j d'où

ils concluent que le Bateme leur eft fuperflu.

Mais premièrement ceux-ci renoncent on-

vcttcmcm^CAfjéihAptifme^ accufant feule-

ment le i?ir/r/?i<r^ri£;»/i/^jcî être inutile , &
non comme les autres, d'être impie &: illé-

gitime, Secondement fi leur confcqucnce etoit

valablc> les fidèles {antifiez en tant de ma-

nières par leur Batême , par leur vocation,

par leur foi ne devroicnt pas faire la Cé^e^

comme donc la (àntificatîon de la foi ne

nous empêche pas de rechercher encore

celle de la Çé»eM fantîfication de la nait

fancc de nos Enfans ne nous doit pas em-
pêcher non plus de leur ajouter celle du
^/f/^^^;carla faintetèa pluficurs difterens

degrés , Dieu,pour nous en avoir donné fu^^

n*entend pas que nous mèprifions les Autres^

(èmoin ce qu^il ordonne en rApocalypfc, \

c^e celui qui ejlfaint fe fantifie encore.

Enfin tous les Ennemis du B^terne des Eh»

fans crient en commun , que nous n'ca

nvons aucun commandement ni exemple

dans les livres du Nouveau Teftament.

A quoi je répons, que quant au comman^

dément il n y avait aqcunc neceflitc d'or-

gg 5 .

i
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donner expreflemcnt ^' preciTement que

lonbatîzâr !cs Enfans ; Ccft aflcz que le

Seigneur ait înftîtué le Ba:ême , pour être en

fon Eglîfelefcau de fon Alliance , un re-

mède contre la mîférc de nôtre nature , &:

lamarqac deiesEnfans ; Dès là il paroît

qu'il faut donc haîizer nos Enfms ; puifque la

grâce de Jefus Cbrlft aparricnt à i ous âges,

fexes,^: conditions , fins nulle diftinctioni

comme vous voiez qu'il na pis été befoin

non plus de prefcrlre nommément, que les

filles & les femmes foient hatizées ou admi-

fcsà laC^W, ni de dire expreffément que

lesfourds, les muets , oi les aveugles y
foient reçus; la régie générale fuffit pour

n'en exclurre aucune forte d'hommes , fi

ce n'eft qu'il f: trouve quelque raifon par-

ticulière qui nous oblige d'en ufer autre-

jnenti comme l'ordonnance générale du
Vieux Tcftament. Tota mâle d'entre votiéjers

circoncis^ eût autrefois lufïî, pour obliger les

Ji :'-fs à ckconcîr leurs enfans, quand mêmes
il n? en eût aucune autre déclaration plus

expreffe; car celle qui en a été faîte pour

les Enfans n'y a été ajoutée qu'à caufe de ce

terme préfix àc huit jours auquel il faloît

lescirconcir. Puis donc que cette cîrcon-

fiàViCQ u~i (ems ni aucune autre fcmblable

na
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n'a plus de lieu fous le NouveauTcftament,

la Joi générale du Batê?ne nous fu fiit pour y
recevoir nos J?;?/i;^/, n'y aîant,comme nous

venons de le montrer , aucune raifon qui

nous en doive empêcher.

Toutes les fois qu'il y a dans TEcriture

une règle générale pour quelque chofè que
ce foît , c'cjft: une înjuftice & un abus de

demander des ordonnances précîfes pour

aucun des particuliers qui y font compris.

Mais il a d'autant moins été de befoîn de
donner d'autre commandement fur le fait

du Baîèmc desEnf^ns ,
qu'en cela il n'y avoit

rien de nouveau. C'écoit la créance & la

pratique des Juifs a la dîfpenfation des-

quels a fuccedé le Chiiftianifme , car c'é-

toit un ufigç ordinaire dans l'ancien Ifraël

de donner la cinoncijion , le feau dç l'an-

cienne Alliance aux ^/^/i^^i" , & non feule-

ment aux hommes faits , &: de recevoir à

Icuï Batême légalïâgelc plus bas & le plus

tendre. Puis donc que c'ccoit un Point luf-

fifamment établi par les ordonnances ô^ par

l'ufage du Vieux Teftamcnt, li n'étoit nul-

lement neceflairc d'en faire aucun exprès

commandement fous le Nouveau; car corn*

me le Seigneur dans le Vieux Teftamenc

préiiippofe,fans les dire & exprimer dkc-

gg 4



47« Sermon
élcment beaucoup de verîtcs (uffifammdne

reveleçs dans récolç de la nature , auiîi

dans le Nouveau Tcftamcnt il preTuppofe,

fans Ic^ jucher exprcfTémcntjdîverfçs cho-

fes 4eja cçlaîrçies &c manîfcfteçs dans Tan»

fien.

Et quant à ce qui étoît ajouté,qu il ne k
trouve dans le Nouveau Tcftament aucun

exemple du Batème desEnfans^ cela^coijime

vous voyez , ne conclue rien ; à ce conte

nous pourrions aufli exclurre les femmesy de

la Saime Cène , puis qu il ne fe trouve aucun

pafl&ge du Nouveau Teft^ment qui porte

cxprefTcment que quelque femme ait com-
niunié à la, Table du Seigneu^'icar FEcriture

nous donne les régies de nos devoirs ; elle

ne s'oblige pas à nous repréfenter cxaftc-

ment& par le menu, les exemples d'obcïP

fancc qu'y ont rendue Içs fidèles de chaque

icxejâgç& condition ; ce qui feroit, comme
vous voies ,& inutilç &r infini. Mais cnco^

re ne fai-je pas pourquoi ces gens nous dî-

ient fiaffirmativement^que nous ne lifons

point dans le Nouveau Xcftamçnt qu'au-

cun €nf4nt ait été batizé. Certes nous y U*
fons que Saint faul * bJittza Ia famille de

Stepha^aSy & que ^ Lydie marchande djcfeur*

^Yefut hatizie^elle^i^L famille \ &quc le
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Geôlier dcPhiUpfesfut batw avec tomfes Do-f

vteftiques. Qui croira qu'il nV eût aucun en-

fant en nulle de c^% trois familles?

Mais en^n je répons, qu encore que nous

ne liilons nulle part ce cqmmandcment , en

autant de mots, ^€ les fctits ^yffans foient

bâtizés , nous trouvons néanmoins pluiîeurs

chofes dans les Ecritures qui induifent clai-

rement &: néceflairement , que nous pou-

vons légitimement hâtizer nos enfans t\\

quelque bas âge qu'ils foient ; car les divins

auteurs nous tcmoigneni: en divers lieux,

^Ytmièrefnent que le Bateme eft Tun des

moicns donc Dieu fc fcçt pour nous par-

donner nos péchcz,& nous appliquer le

falut acquis au genre humain , par la morc
de Jefus-Chrift , comme là où ils difenr,

que * notu femmes batizis en remiffion des

péchez , &: que ** chrijl netta^c l'Eglife far le

lavement d'eaufar la farcie , & là où ils nom-
ment le Batèm^ * le lavement de régénéra--

tion^ par lequel Bsett nousfauve.

Ils nous apprennent ;^uflî fort claîrçmcnr,

que tous leshommes fonç fouillés de pèche,

des leur nailfance > qu'ils font enfans de
colère, conçus en 'péché &: cchauft'cs en
iniquité jenfuitc nous lifons dans le chap.i^.

de
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de 5. Maithien que le Seigneur reçat fort fa-

vorablement lés peiits encans qui lui fu-

rent prefentcz, ufanc expreffémenc de ces

douces paroles, ^ Latjjezles petis enfms &
ne les empechczpûint de venir Àmoi\ car a tels

€sï le Royaume des Ckux^ ^ quil leur impofA

Us mains. Ce pafTage, ô Adverfaires, ré-

sout toutes vos chicaneries; Car l'impoiî-

tion des mains écoit un figne de la grâce

que ces enfans-là ne comprenoient non plus

que les nôtres , le Batème , Et ne'anmoins

vous voyez que le Seigneur n'eut point d'é-

gard à toutes CCS fubtiiitez, que les enfans

ji'avoient pas la foi, ô^ qu'ils n avoient pas

cté inilrults. Il leur impoja les mains \ bL com*

me fa Souveraine Sageflc ne fait rien en

vain, il s'enfuit donc que cette cérémonie

ne leur fut pas iKiitiiei Ce leur fut une gran-

de bénédiction &: à leurs Parens une extrê-

ine confoiation.

Pourquoi donc , cruels, que vous êtes,

voulez-vous empêcher, avec vos menus fo-

fi(iiies,que nos enfans ne reçoivent encore

de lui quelqup femblable gratification .? car

ibn Batème n'eft pas moins falutairc ni

nioîns efficace que Cimpofition de jes mains^

&:mC:AiÇsale bien prendrç, ce nell autre

.

.

cbofc
* AUnk, 19. 14.
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chofe qu'une impofition de fcî fkcices

mains ; Ne fanêce pns àla maîn &: àla voîx

du Minîftre ; Celle de nôtre Chrîft întcr-

vicnc auffi en cette action, c'eft lui qui ar-

rofe Ccûfanî-, c'eft lui qui le bénît, c*eft:luî

qui le couche dans fon fepulcre, &: c'eft lui

qui l'en relève. Il cft là prefent en tout ce

j'acrém'Jlére. Ne t'imagines pas que le Ciel

Je contienne tout entier. Nous l'avons en-

core ici- bas en terre, félon fa véritable pro-

ipcflc ; ]e ferai avec vom à jamais. Il crie

dans fes Ecritures, Laiffez vemr lespetits en-

fans^ ne les emfechez vas.

Et après cela tu es bien fi téméraire que

de me demander, en quel endroit il nous

permv t de les hatizer:, comme fi ce n'ctoic

pas aller à lui que d'aller recevoir Ton Ba^

terne-, ou comme fi ce n'etoit pas avoir l'im-

pofition de fes mains &: fa bcncdidion, que

d'avoir ce divin Sacrement,

De plus TEcrifure nous apprend qu'au

commencement du Chriftîanifme la plus-

pai t des fidèles &: les Apôtres-mêmes faî-

foient {crupule de recevoir les Ge'/itils en

leur communion, &: par confequent de leur

donner les S^cremens ; Mais que Saint Pierre

reconoîflanrpar un témoignage vifible que

Dieu les airaoit &: leur faifoit part de fcs

gra-
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grâces, conclut de là qu'il leur faloît donc
^ufli donner le Batime ; Car ayant vu que
Dieu ^voîtdonnéleS, Efprità Corneille àc

à fes Domeftîques ; Voici la confequencc
qu'il en tire au lo. des Ades, "*" ^elcu^y

( dît-il
) fQurrêit'it emfèchçr quon ne hatizâi

dem ceux qui ont reçu le S^ Ejprit comme
p9ué ? pofânt, comme vous voyez, powr une
maxime &verfté indubitable, que ceuxquî
ont le S. Efprit que le BAième rcprcTçnçc ÔC

communique, peuvent &: doivent recevoir

le BAteme (ans difficulté, Or la même Ecri-

ture nous apprend que les enfMs desfidèles

ontpart au bénéfice du S. Efprit; car' elle
'

dît, que le Royaume des Cieux letét appartient^

que Chrift veut qu ils vîcnqcnt à lui, qu'ils

fotii à Dieu félon la promeffç, ]e ferai fo^

Dieu ér de ta pojleriti', quils fonê JaintSy ce

qui ne peut être, de quelquo façon qu'ors

le prenne, que par quelque grâce du S. Ef-

prit ; Il faut donc conclurre par la même
raifon, qu'ils peuvent ô^ doivent recevoir

Te S, Batème fans aucune difficulté.

Enfi»^ pour n'infifter pas davantage, & la

confideration de la chofe-même &: le té-

moignage de S, Paul dans TEpicre aux Co^

topens^ nous apprend que le Batème tient

au-
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aujourdui en l*Eglifc Chrétienne le même
lieu que tenoît autrefois la Circoncifton ea 1^

fynagogue i car TApôtrc apelle manifefte-

ment le Batême^ la Circomifion de Chrîft j ^
dît * que nou6 Avons èti circoncis d'une cir*

çoncifion qui neFi point faite de main , itan^

infevells avec le Seigneur far le paterne.

Or chacun fait qu'autrefois fous l'an-'

cienne Alliance, l'on cîrconcîfoît lesenfens

des Juifs , il s'enliiivoîc donc que fous la

Nouvelle Ton doit aufli batîzer les enfàns

des Chrétiens; Ec II nefcrtde rien d'alc-

guer, que la Circoneifion n'étoit pas ta figure

du Batème ; Car auflî ne le di(ons-nous pas,

mais bien que le Bateme tient le même heu
en la nouvelle Loi que la Circoneifion dans
Tancicnne, étant le Sacrement dufalutdu
nouveau peuple, comme la Circoneifion croît

le feau de la Juftice de l'ancien i fi donc le-

Bateme de Jefus-Chrîft apartenolt aux hom-
mes faits feulement, & nonaufliîaux en-
fans, il eft évident que la grâce auroît eu
une étendue fous le Vieux Teftanlent qu'el-

le n'auroit pas fous lcNouveau,ce quîcfl:

infiniment abfurdc, comme chacun le peut
reconoîtrei Et remarquez en pafTant, qu il

y a plus de douze cent ans que S. Atêguftin

i a aile-
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à allégué cette même raifbn pour fonder k
Batème des enfans.

D'où parole , comme aulTi des autres

preuves tirées de la Parole de Dieu, com-
bien cft pitoyable la chicanerie de quel-

ques-uns de Rome, qui pour moiitrer que

les Ecritures ne conticnncm: pas toutes les

chofes necclTaîres à fakit, ont accoutumé
de dire, que S!o\\ ne fauroit prouver par

leur autorité, IcB^tèmc deserjfms,
"
Je rie veux point examiner pour cette

heure, tî cet article eft tellement ne cefla're

àfalut, que Ton ncpuIfTenî l'ignorer ni en
douter fans fe perdre; Je ne veux point

Confiderer non plus, fi pofc qu'il fût necef-

faîre^ ceferoit bien raif>nncr que de con-

clurrè l'infuffifance des Ecritures , de ce

qu'elles ne le déclarent pas exprclTémcnr,

puis-que, comme nous l'avons touché ci*

de (Tus 3 l'Ecriture, fans hii jîenûter de fa

perfèdîon, préiuppofe dlvcifes chofes qui

fe peuvent aifément apprendre &: recueil*

lîr daîlleurs

LaifTànt là ces confidcratîons , pour ce

coup, je nie contenterai de dire que, quel

que foît cet article au fonds, il elt cepen-»

dant certain qu'il fe prouve clairement pac

l^autorltéderÉcrkure j Outre que la cho-

fe
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k parle d'elle-même, comme vous venez

de rencendrc \ cela parole encore par la

confeffion de nos Jdverfaires ; car premié'*

r^wf/?/, quand ils difpuccnt contre \cs A?/a^

hatrftes ils emplovenc ces mêmes argumcns

&: autres femblablcs , tirez de l'Ecriture

Sainte. Pourquoi , s'ils n ont pas aflez da

force pour conclurrcla queftion? Ou ils

prouvent \q Batème des cnfans.ounon; s'ih

le prouvent, oà eft leur pudeur d'accufer

l'Ecriture de ne nous l'enfeigner pas? S'ils

ne le prouvent pas, où eft leur bonne foi

& leur fînccrîté de le propofer, comme au-^

tant dedemonftrations contre les AnAhAti^

y?^/? Mais ils le prouvent, & trés-clairementî

Et le Çi\xdi\n7i\Be!Urmïn l'un de Icuis plus

Célèbres Ecrivains, ;dit exprcflement qu'ils

font il forts, qu'ils ne peuvent, ni fe refou-

dre par la raifon, ni s'éluder par l'artifice.

. Enfin ^ quand mêmes tous les autres con*

fefleroîcntquele^^/^^^j^ des petits enfans ne

fe. peut prouver par l'Ecriture ; Ceux de

Rome ne le peuvent dire ni l'accorder,

fans trahir leurcaufe; car ils tiennent que

TEcriture enfeignc clairement, que la grâ-

ce de Dieu eft tellement fuffiiante qu'il ne

nait aucun homme en cette lumière du

monde, pour qui il n'y ait quelque moyen
de
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de parvenir au falut; WsfûutiennentmcQié

que la même Ecriture nous a claîremenc

tnfcignc que pdur les petits enfans qui mcu-

jrcnt avant Tâgc de difcrétion, il n'y a point

d autre moyen de falut que le Bdtémey II

faut donc de rieceflSté qu'ils avduënt que

TEcriturc nous enfcigne auflt par confe-

ijUent, que les petits énfaiis peuvent& doi-

vent être batizez> pui(qiie fans cela il n'y

îàura pour eux aucun moyen de parvenir au

(àiut, s'ils viennent i mourir avant Tàgc,

Voilà comment la paflîon qu'ils ont côn-

èrcla perfediondes Ecritures leur fait, non

feulement thoquer la verîtci mais mêmes
oublier leurs propres niaximes 6c créances 3

Car au refte Dieu ndus garde de croire

avec euXj qu'il n'y ait pas moyen que les

enfans des fidèles foient (auvez, s'ils nieu-

rent en bas âgc^ avant qiiedavdir reçu le

Bittéme. Bien loin cjue nous Je leur accor-

dions , c'eft Icfecûfta article cJue nous avons

entrepris de réfuter en cette adiouj en fa-

veur des ie/jfans.

Ndus ne nions pas que le Batême ne foie

xxïiSacremem neceflaire,àDîeu ne plaifc que

nous tenions aucune des Inftitudons de nô^

trc Chrift pour inutile du ndn neceflàire;

Nous eonfcflbns qu'il ne peut être mcpdfc
ni
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f\\ néglige fans crime; Et vous nous rendrez

témoignage devant Dieu & devant Jes

hommes , combien foigneufement nous
vous en recommandons 1 eftime &: la vé^

nératîon; Mais comme en foutenant qud

CEHchariJlie eft un trés-fàînt, trés-efHcace

,

très-utile &: trés-neccflaire Sacrement^ Nous
n'excluons pas dufaliit, nî nos Adverfaires

iii/^^/^, ceux qui en font privez par quelque

neceflîté involontaire, ^ non par leur fau-»

te, de même en attribuant ces mêmes qua-«

litez àu Batèmë^ nous n'eftimons pas non
plus être obligez à rèfufcr le Cîel à ceux

que quelque àccîderlt înévîcable , fans au-

cun mépris ou négligence de leurpart,aurà

fait fortir de certe vie, avant que d'avoit

été arrofez de Teau de TEglife. Ceux de RO"

^^ en conviennent à l'égard des perfonnes

parvenues à Tâge de difcrétion ; Car pout

ceux-là, bien qu'ils foient décédez fans ^4-

nW, ils ne leur ferment pourtant pas le ciel,

pourvu qu'ils y portent, ou les glorieufeç

marques d'un fang répandu pour le Nom
de Chrîft, ou le vœu &: le défir d'être ba-

tîzez feulement.

Il n'y a que les pauvres ënfans qu'ils fbu^

mettent à cette rîgoufeufe loi de ne pou-

voir entrer au Ciel, fans TaîdedenosEle-î

Tom. IIL hh
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mens. Celui qui de tous les âges eft le plus

digne depicié,n'ôna pu trouver chez eux;

fi les hommes n'ont pas voulu, foît pour une

bonne, foît pour une mauvaife confidéra-

tion ; fi mêmes ils n'ont pas pu donner de

l'eau à un enfant, il aura beau être né de

père ôc mère fidèles, fantîfiè par fon extra-

â:ion, confacrè par leurs prières, ofl:ert ô^

prèfc-ntè àJDku par leurs vœux &: par leurs

foupirs , &baîgnède leurs faintes larmes,

Jefus-Chrîft ne le recevra point en fon Roy-

aume, fa milericordc ne fera point touchée

d'aucune de ces chofes ; Et ce cœur fi plein

d'amour de de piciè envers les hommes, que

pour arracher de TEnfer les pécheurs les

plus fcelerars,îl a répandu fon fangfur une

Croix, oubliant tout à coup fon naturel ten-

dre ô^ compatiiTant , fermera l'entrée du
ciel à la créature la moins coupable de tout

le genre humain , feulement parce qu'elle

efl: fortie du monde, fms avoir pu être ar-

rofée d'une goûte d'eau, il lui imputera fon

malheur à crime, &: punira ce qu'une iné-

vitable ncceffité lui a fait, non commettre^

mais fou ffrir! O étrange feverîté 3d vraye-

ment indigne des entrailles, non de jcfus-

Chrlft feulement, mais des hommes -mê-
mes â qui il refte tant foie peu d'humanité •

Cer-»



Sitr la Sectiq-n L. 4?l

Certes j'avoue qua la rigueur dudroîr.

Dieu pourroîc, fans aucune injuftice , ex*

clurre de fon Ciel, non feulement nos en-

fans, qui quelque privilégiée que foie leuc

nai fiance, font néanmoins fouillez au fonds^

maïs les Anges-mcmes crés-purs &: exemcs

des feuillures du péché ^ Se s*il craîctoic avec

FEglife, fclon fa juftîce & félon fa puiflancc

abfoiué, nous n'aurions aucun fujet de nous

étonner de la dannacion des cnfans décé-

dez fans Batème ; Mais ce qui nous fait trois*

ver étrange cette précenduë conduite en-

vers nos enfans, c'eft qu'elle eft incompati-

ble avec les loi^c, félon lefqueiles il gouver+

ne fon Eglifcj Se: dircdement contraire aux

déclarations & proccftations qu'il nous en

a faites en mille 6L mille endroits de fa Pa^

rolc.

Premièrement il nous a très -folennellc-

ment juré qu'il fera le Dieu de nous & de

nos enfans j commuent eft-il le Dieu de nos

enfans, s'il les bannie de fon Royaume ? S'il

leurrefufc la Patrie Celefte & la bienhcu-

reufe Immortalité , puis - quetre le Dieu de

quekun^ c'eft précifément lui donner parc

en cette réfurtcâion & en cette Republi-

que , fclon Texpcfuion de Jefus-Chriit U»

de S. Paul?

hh %
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Je faî bien que ces promefTes de Dîcu ne

favorîl'ciic point les crimes des hommes, &
que ceux qui naiflenc dans Ton Alliance peu-

vent perdre la part qu elle leur promet dans

Je Ciel i Mais il faut que quelque crime les

ait exclus de TAlliance, pour leur faire per-

dre ce qu'elle leur promet, s'ils font encore

dans l'Alliance ils en recevront le fruit i Or
nos enfans y naîlTent, autrement la promef-

fe du Seigneur, ]eferai le Dieu de tafojiemêy

[s-ïoii vainc &: fruftratoire ; il faut donc di-

re de necelTitc, qu'à moins que par quelque

crime, hs violent cette Alliance, ils rece-

vront en raucrc fiécle ce qu elle leur y pro*

met de la bonté de Dieu. Puis donc que
ceux de nos enUns qui meurent en bas âge

n*ont point commis de crime contre l'Al-

liance de Dieu, leur âge n'étant pas capa-

ble de telles infidelitez, il s'enfuit évidem-

ment qu'ils ont part au Royaume des cieuxj

lors même que la faute d*autrui, ou une
fimple nece/Iîté les a privez du Batème,

Secondernent le Seigneur ne nous prorefte-

t-ilpas * (juUferamiferUorde en willegene'»

rations à ceux qm l'uiment 1 Comment cela,

fî àé% la première génération une impoflî-

bjlitc iiivulontaiic , fans aucune faute de
leur
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leur part, eft capable de le rendre inexora-

ble envers nos enfans ? De plus S. Pml nous

cnfeigne que les enfms qui naifT Seule-

ment d'un père ou d'une merc f ibnt

Çaints^ combien plus ceux donties pérc&:

mère, & même les aycux, ont ccé fide'les *

Or s'ils {owtf/ims , comment peuvent ils

être exclus du Sanduaire du Ciel, deftinc

aux Saints ? Mais qu'eft-il befoin de preu-

ves ? Clirift ne prononce- t-il pas quele/e^j^-

nume des Cieux apartient aux enfans 1 Quelle

préfbmption cfl: la vôtre de leur vouloir

ôter ce que Chrift leur a donné r* Il les ap-

pelle à foi, il reprend fcvcrement ceux qui

les empêchent d'y venir, & tant il aime cet

âge, il accorde toutes ces faveurs aux ein-

fans des Juifs. Celui qui a promis fon Roy-
aume aux enfans de ceux qui l'ont crucifié,

comment le refufèra-c-il aux enfans de
ceux qui l'adorent ?

Dites-moî,Je vous pne,yidveyfaireyCi quel-

cun de ces enfans que l'Evangile nous recite

avoir été offerts au Seigneur, fut mort en

ce même moment, avant que de venir en-

tre ks bras, eftimez-vous que ce malheur

Teût privé de labenedîft'on que reçurent

fcs compagnons par Tattauchement de la

main divine ? Mais quelle apparance y a-t-îl

hb 5
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que le Seigneur en eût iifé de la forte i lui

qui regarde le cœur, qui confidcrelesvo'»

lontez Se les re'folutîons, non les aâîons 6C

les mouvemcns externes de fes pauvres

créatures? La mort de Tenfant neTcûcpas

empêché de le gratifier, puifque la volonté

-de ceux qui le lui préfèntoient étpît aufli

bonne que celles des autres 5 Or nous fom-

mes ici en pareils termes ; Nous pointons

les uns &: les autres nos enfans à Jefus-Chrift

avec des afiedions égales, nos coeurs les lui

dédîen c Se nos vœux les lui préfentenc pour

recevoir au Batême la fantificatlon de fa

main. Il arrive qu'une mort imprévue m'ar-

rache fubitement le mien d'entre les bras,

fans que j'aye pu, quelque dardent défir que

j'en eufle, le faire tomber en la main du_Sei-

gneur ôc Tarrofer de fon eau. Qui croira

que devant un Juge bon &: mifericfordieux,

mon fimplc malheur me tourne à fupplice,

&c à mon enfant, à condannationf Loin de

ipous une fi étrange imagination ?

Mais confiderez encore, je vous prie, S

\Adverfaîye j l'outrage que fait vôtre fentî-

ïnent à la gloire de Jefus-Chrifl:, il nous le

rend moins débonnaire que JV/^//^, & ren-

verfam la nature des chofes ; il veut que

lîôue pédagogue ait plus eu de douceur

que
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que n'en a nôtre Père \ car Moïfe ne puniC

foie point les enfans de ces ]uifs morts, fept

jours après leur naiflance, bi«n que fans r/>-

concifion^ vous voulez que Jelus-Chrift pu-

nifTe éternellement les erifans de fes fidéles^

s'ils meurent (ans le Batéme.

Les cérémonies auront été moins necei?-

faires au tems de leur régne, que depuis leur

mort, & la grâce plus facile au tcmsdc la

loi qu'au fîen propre. Penfèz-en ce qu'il

vous plaira, pour moi j'avoue qie je ne (au-

rois croire que Dieu ne foit auffi bon à vos

enfaf^s qu'à ceux des ]uifsy & qu'ayant reçu

les leurs, fans la marque extérieure du Ju-
daïfme , il rejette ceux des nôtres qu'une

mort trop pronte aura privé de la livrée du

Chi iftianifme. Voyez encore combien font

déraifonnables les autres fuites de cette é-

trange doctrine i car elle fait purement ^
abfolument dépendre lo falut d'un enfant

de la volonté d'autruî. Rien ne le pourra

fauver,à vôtre conte, fi ceux qui l'ont entre

les mains n'ont pas la volonté de le batîzer.

Dieu attend lui-même quelle en fera rifllië,

fans le pouvoir fecourir dans une extrémité

il digne de compairion,s'étant à ce que vous

prétendez, lui-même lié les mainsj félon vos

hypochéfes, des créatures pciriffent par une

hh 4
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abfolue & irrémédiable neceiîîtc, fans quç

nileClel5nilatcrre lepuiffe délivrer de la

damnation ; comme fi un Enfant meure

dans le ventre de fa mérc , ce qui arrive

iouvent , il ne peut, dites-vous , être fauve

fans Batême; or il ne peut non plus être

batize' > le voila donc exclus du falut par

une fimple &: abfoluë néceilîté. II n'y avoit

qu une feule voie de le (ecourir , par la more
de celle qui lui a donné la vie , en tuant la

rnére 5 afin de pouvoir batizer l'Enfanti

Mais leurs loix condamnent elles- mêr-

mes un fi cruel expédient , voians bien au

fonds, que quoi qu'ils endifent , TEnfanc

ne court pas le péril dedannation, puifque

s'il y alloit de tant , ils ne pourroient , fans

violer la charité, difpenfer la mère de mou-
j'ir pour fon Enfant.

Qui peut donc avoir obligé nos Adver--

faires à fbutenir une opinion fi incommode,
qui obfcurcit la gloire de la bonté de Dieu,

qui diffame le régne de la grace5qui choque
les maximes de la charité , qui tarie les con^

folations des pères &c méres?qui a contraint

ceux de Rome de relâcher à toutes fortes

de gens,jufques aux Paje/^s Se aux M^home^
tans 5 le droit d'adminifl:rer les SAcremens^ ce

précieux avantage de Tordre des Minift|:e$

au
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au deflus du peuple , qui leur a fait bâtir

dans je ne fai quels recoins de l'Univers un
nouveau logement inconu èc inouï dans

TEglile de tous les fieclcs précédens?

Qui les a fait reToudre à tant d'inconvc-

nicns, plutôt que de vouloir foufFrir que les

Enfans des Chrétiens entrent au Ciel, s'ils

font morts fans Batême ? Chers Frères , ce

n'eftquelamauvaife &: faufle intelligence

d'un lèul petit paffage de l'Evangile où Je-

fus-Chrift dît parlant a Nkodème ,
^ Si queU

cun riefi né d'eau é' d'EJprlt il nefeut entrer au

Royaume dj Dieu,]\i^és combien eft deraî-

fonnable leur opiniâtreté. Car première-

ment, qui leur a dît que le Seigneur veuille

parler du Batême de l'eau , &: quelle apparan-

ce y a-t-il qu'il commençât l'inftrudion de
TZ/Vt^^fW, d'un Docteur de la loi , par une
telle leçon, lui prêchant d'entrée que nul

ne peut être fauve fans le Batême ?

Et qui ne voit par toutes les circonftan-

ccs de ce Texte que le fens du Seigneur eft

tout-autre, favoîr , de guérir cet homme
de la folle opinion qu'il avoit avec les autres

Juifs y de la prérogative de fa naiflance,

comme fi ce qu'ils étoient de la race d*ji^

braham leur eût Cuffi , pour être agréables à
Dieu. Tout cela , lui dit le Seigneur , eft
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inutile, pour avoir parc au Royaume de
Dieu dans TEglife du Mcflie , où la chair dz

les avantages de la naifTance ne font en au^

cune confideracion , où les choses vieilles

font paflees , où ia feule nouvelle créature

cfteflimce.

Pourvoir ce Royaume-là& en jouir, il

faut renoncer à fa première naiflance &:

naître tout de nouveau, non delà chairnl

dufa/7g , mais d'eau &c, d'EJ^rù; non d'une eafé

matérielle & de la condition de celle dont

nous avons été formés en la nature , mais

d'une eau fpirituclle, c'eft-à-dire , dç l'Eipric

de Dieu. Mais pofons que ce paflage fe doi-

ve entendre du Batçmc d'eau i Qiii leur a

appris d'en conclurrc, que donc les Enfans

ne peuvent voir le Royaume de Dieu fans

le Batème l Certes Jelùs-Chrift parloit à T^i-

codéme , à un homme fait , &: i'inftruifoic

de ce qu'il avoic à faire , pour voir fon Roy-
aume.

Quelle que foit donc cette condition

qu'il exige de lui pour y parvenir, foit ia re-t

geiûratîonjpirituelle^ ioit la réception du Ba-

Hmc extérieur , cependant ileft clair qu'elle

ne regarde que 7{icûdéme 5c fes femblables,

c'cft-à-dire, ceux qui font en âge , & non
les petits Er^fafjs donc il ii'efl là qucftion , ni

près
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près ni loin ; de mênae qu'au ch. 6^ de Saint '

lean ,
quand le Seigneur dît aux Juifs, que

s ils ne msfJgent fa chair (^ ne boiventjm
Sang , ils n aurontfoint la vie en eux-mêmes^

nos Adverfaires , qui Tentendent de L'Eu-

çharïfiie reconoiffent que cela n'a lieu qu'à

l'égard des perfonnes qui font en âge , &
VïO\\\c%'Bnfans ,

qui fans TEuchariftie ne

laiflent pas d'être fauvcz ; Mais qu eft-îl

befoin de forcir de ce pafTage ? Eux-mê-

mes Tentcndent avec exception , avolians

que ceux qui font régénérez par le Saine

Efpric , ou qui ont volié de fe faire batizer,

ou qui ont loufFert le Martyre , entrent dans

Je Royaume celefte , bien que jamais ils ^

n'aient été batizés d'eau puis qu'ils excep-

tent de la rigueur de cette fentence tous

ceux-là
5 pourquoy non auflî les lEnfans des

fidèles?

Mais le tcms qui s'efi: écoule ne nous per-

met pas d'infîfter davantage en rexpoficion
^

de ce partage ; Auffi n eft-il pas fort néeef-

faîre , l'opinion qu'ils ont fur cet article

étant fi étrange & fi abfurde ,
que quelques-

uns de leurs propres Auteurs, & même des

plus fameux l'ont ouvertement abandon-

née 5 comme entre les Anciens , Gerfon^

Chancelier de l'Univerfitc de faris ôc Ga-

hriei
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brUl Biel ,& entre les modernes le Cdrdmat
CajettJt^'ïUmAnHHs Théologien de Cologne,

unThûm^ Elyjiu^ deNaplcs^Caffafider , &:

quelques autres. Dieu
,
par fa grande mi-

icrÎGorde veuille continuer à nous & a

nos cnfans à jamais , les grâces qu'il nous

a promifes dans rAlliancc de {on Fils.

SERMON
SU R

LA SECTION LL
DU

CATECHISME.
De Ujin dr desjtg^es du Sacrement de U

Sainte Cene.

Dieu qui eft le Père des Efprîts ne fb

contente pas de nous mettre en fon

Eglife
, par la régénération 5,,mais nous

i^i^atengendrçs , U nous nourrit enfuitcs

nous
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nous fourniflant libéralement les chofes né-

ceflaires pour conferver la vie fpiiicueile

qu'il nous a donnée, h^ première de ces

deux grâces nous cft repreicntéc & com-
muniquée au ^^/^;^;^ ,1e Sacrement de nô-

tre régénération. La féconde cft la Sainte

C^^^, le grande dernier miftcre delà Re-

ligion Chrétienne. Aiant donc entrepris le

traité des Sacremens avec nôtre Catéchifte

& déjà explique la nature^la fin & les effets

du Bateme , Tordre veut que nous venions

maintenant à la Sainte Cé^e.

Autant que cette matière eft claire &
facile en foi-même, fi vous vous tenez dans

les bornes de rinftitotîon de Jefus-Chrift,

autant eft-ellc difficile &; embrouillée , fi

vous avez égard aux abus & corruptions

que les hommes y ont fourrées de leur cru;

C cft ce qui a obligé Fauteur du Catcchit-

me d'y cm^loicï trois SeBions entières. Pour
réclairciffement de la première que vous

venez d'entendre récitera l'Enfant , nous

èÎMovii premièrement, en gros , quelle eft

l'acîion &C \cnom de ce Sacrement ; Puis nous

confidéierons diftindement quelle en cft

ÏTifin& lesJîg/;es, ^
A peine ^ a-t-il aucun Chrétien qui ne

fâche ce qu^Sdint^dulcn la première aux

Cêrin-
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Corinthiens , Saint Matthieu , Saint Marc et

iS/«/>^ Z«r chacun en fon Evaticrile nous ré-

citent , que le Seigneur JeTus le chef & le

confommateur de nôtre falut,en cette mê-
me nuît en laquelle il fut trahi ^ livré aux

Juifs , après avoir mangé L'agneau Pajchal^

prît du pain 5 qu'il rompit Se diftribua à ics

Difciplesen difant,^ Prenez, mangés^ ceci ejl

mon corps rom^ufourvou4 , &: prit iemblable-

mentune coupe difanten la leur donnant^

Cette coupe eft la nouvelle Alliance en monfangi
&: qu'il leur recommanda enfuite de faire

cela-même entr'eux à jamais en difant;

Faites ceci en commémoration de moi , "ïontcfâtÀ

^ quantcs que vom mangerês de cepain ér boi-

res de cette coupe votis annoncerez, m^a mort

jufquàcequeje vienne. Cette adion donc

que tous les Chrétiens célèbrent par le

commandement du Seigneur & Favertiffe-

ment bien exprès de fon Apôtre^ordonnant

que chacun fidèle ait à ^ s'éprouver joi-mè*

zne-ié' ^i^fi ^ manger de cepain (^^boire de cette

coupe
'-i
Cette aàion-là,dis-je, eft, comm®

vous (avez , ce que nous apellons la Sainte

oWjfuivansencelaleftile de Saint Paul,

qui en la pipmiérc aux Coiinthiens la

nom-
a I Cor. 11. zi.Matf. 16, 26 Marc 14.21. Lftt2}$.

b i.Ctfr. 11.28.
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nommcexprefTcmentainfi, lorfque repre-

nant les abus qu'y mcloienc les Corimhie/JSy

îl (iîc 5 qu*en ufer delà forte * f^'ejl p,^ ma//m

gcrU cène du Seigneur ; fuivans auilî k lan-

gage de l'ancieftneEglife qui apclloit cette

facrée cérémonie en quelque tems & lieu

qu^cHcfût célel3ree ; La Cé/ie ^ le Banquet

du Seigneur , comme il paroic par Tufage de
pluiieurs Véra: , dont il n cft pas befoin d'à-

léguer les témoignagesjau lieu qu'aujourduî

en TEglife Romaine on entend par ce moc
de cène ^ la cérémonie feulement qui fe

pratique parmi cuxj, le Jeudi de la femaine

Sainte, comme on parle. La raîfon de ce

nom efl: toute claire j Car puifque c'eft un
repas fpiricuel qui fe prend pour laréfedîon,

non du corps , mais de l'ame , & cela par

rinftirution du Seigneur Jéfus , c'eft avec

)ufticequ'onrapellela5^/^/^ Céne^ c'eft-à

dire, Icfai/^tfouper ou Icfawthar/cjuet du Sei-

gneur. Nous voions auflî que les fidèles

l'ont apellée Eucharijlîe^ dés les premiers

tems du Chriftianifmc, d'un mot qui figni-

fie hemd'tBion , ou action degrâces , tres-con-^

venablement, comme vous l'entendrés ci-

après /puis qu'en participant à ce Saint Sa-

crement , nous célébrons avec action de

grâces
* i.C<?r.ii.2o.
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grâces la mémoire de la mort de Jefus*

Chrift 5 c eft-à-dîre , du plus grand bénéfice

que le genre humain ait jamais reçu de

Dieu.

Quant au mot de Mejfe qui a étoufé, il y
alongtems, en Occident tous les autres

noms de ce myftére , il a été înconu en TE-

glife 5 près de quatre cent ans entiers. Ce
qui Ta mis en uftge^c'eft qu'autrefois on ce-

lébroit ce Sacrement à part entre les fidèles,

ceft-à-dîrc , entre les perfonnes batizées

feulement; de forte que quand on éroit fur

le point d'en commencer la liturgie , le

Diacre congédioit lesC^/^VÂ«W-^^j- , c'eft-

à-dire, ceux qui n'avoient pas encore reçu

le Batême , les Venitens Se les Energuménes^

c'eft-à-dirCjCeux qui étoient poflcdés par

le malin Efprit , criant à haute voix dans le

Temple; ^ AlIez-vûP^-en^ronv0Us congédie,

ufant en cet endroit du mot de MeJJè qui

dans la langue Latine, qui avoit cours en ce

tems-là fignifioit congé ou licenciement.

De là donc il arriva , félon fordinaire

abus des langues
5 que le fcrvice entier fut

apellé de ce mot ; favoîr cette première par-

tie du ferviccj à laquelle pouvoicnt afiîfter

les perfonnes non batizées , h Mejfe des Ca^

téchu^
* lu Mijfa efl.
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icchnmènes , & \ifcco/2^e où fe ccJébroîc

r£//r/;^r////> 5 à laquelle n'afliftoîcnc que les

perfonnc; batizccs , U Mejjè des fdélesi

Mais enfin rojt le monde eranc devenu

Chrétien , ^ ne paroîfîlinc plus de Catéchu^

mènes en. TEglife , chacun aianc le foin de

faire batîzcriès enfans dès leur naiffance,

cette dillinâ:îon s'en alla à né^m^àc tout le

fcrvicc fut nucment ^ fimplcment apellé

Mefje,

Voilà quelle cfl:, a mon avis, Torigine 5^

]^a raîfon du mot de Mcjfe fur lequel nos Ad-
veriaires ont tant phîlofophé , les was le

voulans fiirc venir de l'Hébreu, les autres
*

tout fraîchement leftîrans de JHancien Alle^

mand ^ d'un mot qui y iîgnifioit une foire oiï

marché public , hcequ'ii^difent ; les uns àC

les antres ridiculement & impertinem-'

ment.

Plût à Dieu qu'il ne fut arrivé de chan-

gement ,lînon au mot tant feulement ! II

nous feroiç fort facile de le fuportcr i car

en toutes chofes les mots (ont de fort petite

conféquence
, pourvu que les chofes-mé-

mes demeurent en leur entier. Mais helasi

toute cette fainte action a été au fonds lî

horriblement brouillée 5 changée 6d dcfi-

Tom. III. yi
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gurée , qu'à peine cft -elle maintenant re*ï

conoiffable parmi les Romains , comme
vous Tcntendrez plus amplement dans les

Sedîons fuivantes, où les corruptions qu'ils

ont faîtes de cette facree Inftitution de J.

Chrîft, vous feront reprcfentées 5c refutées

chacune en fon lieu.

Qi-iant à vous , pour fournir nôtre tâchcy

nous aurons feulement à votrs expliquer

quelles font lesyfe/ &C lesfigues de la Sainte

C^'/?^. La principale/fodu Seigneur en l'in-

ftitutîon de la Cé^e eft , que nous célébrions

en y participant, la mémoire de cette dou-

loureufe ^ ignomînieufe mort qu'il a (ouf-

ferte une fois fur la Crc^x pour nôtre falur^

y aiant répandu fon fang précieux , & per-

tnis que fon corps y fût tranfpercc de doux,

il le dit cxprcffément lui-même. Faites ceck

€n commémoration de moi \'^ Saint Paul In-

terprète autentique de fa volonté "^ Toutefois

(^ quantes (dit-il
)
que vom mangerés de ce

-pain ^ hoirh de cette coupe ^ vom annoncerez

la mort du Seigneur , jufques a ce quil vienne^

Car fi les hommes cftiment Julie & conve-

nable de (olemnizer à jamais la mémoire
des belles ^ excellentes actions des grands

pcrfonnages 3
qui par leurs exploits ont mis

IcMi:
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leur patrie en liberté, ou lui ont acquis un©

gloire îmmorrellc; fi Dieu voulut autrefois

fous le Vieux Tcftarnent que tous lcs]mfi

célcbraffcnt ciiaque année par une foien-^

nité très remarquable, la délivrance qu'il

leur avoit autrefois accordée, en les reti-

rant ^'^^jy/>/r, &:préfervantles premier-nez

de la mort, combien c(l-il pius raifonnablc

que tous les Chrétiens célèbrent jufques à

fa fin t\cs fiéclcs, par quelque lîgnalée a-

â:îon, la douce &: agréable mémoire de leur

Prince Souverain? de cette mort qui les

^

rachetez, non de l'Egjfîe^ mais de rE^ferl

qui les a préiervcz du glaive, non d*un A/J^

ge^ mais de Dief4 ,
qui leur a acquis une vie^

une liberté (Se une gloire, non îerrejtre^vaii

m & jjérijjablc, mais c'èlejle^ jolide 6c pcrma^

niinie à jamais.

Mais outre ce defreîn,Jefus-Chrift,quî pen-:

fc toujours à nous bien taire, en a eu encore

un autre en inftituant cette action; car par

elle il nous communique fon corps ^ fba

iang, rayant ordonnée pour être dans ioiî

Eglife, comme un divin canal par lequel il

fait couler cette précieufe liqueur de h
croix, jufques dans nos âmes, comme une

facrée urne en laquelle il nous exhibe Si

nous donne cette manne celefte, pour nouiè

ii 2-



49^ Sermon
nourrir & vivifier en vie éternelle.

Outre que Taclion - même le dkàffcz^

n'étant pas croyable que ce fage Sc^'gncur

n'accompagne ce pain ôc ce vin extérieurs

&: matériels que nous prenons en fa TabJCy

de raliment fpirituel dont ils font les rym-

boles; Outre cela, dis -je, l'Apôtre nous

l'enfeigne expreffément, quand il dit dans

h première Epitre aux Corimbie/^s^ que ^ U
coupe de hènédiBïo'a que notu bemjions eH U
Communion ou Communication du fang de

chriH ; & pareillement, lepain que nom romi

tons est U Communion ou Communication de

fon corps. Enfin, pour ne m'arrêcer pas da-

vantage, le Seigneur a inftituéla Cène, afia

de nous unir tous enfemble les uns avec les

autres, comme nous l'enfeigne l'Apôtre au

même endroit , difant que ^ nom qui fem-

mes plufeursy femmes un fcul pain (^ unfeul

corps^farîicipans tom d'un même pùn.

D'où paroit combien eft précieux &: ex-

cellent cemiftére; car foit que vous ayez

égard à celui qui l'ainilitué, qu'y a- 1- il aux

cieux & fur la terre de plus grand,U de plus

vénérable que le Seigneur Je(us, fur-tout ii

vous le confiderez tel qu'il étoit en cette

nuit redoutable, lorsqu'il établie fa Céne, le

a i.Cor. 10, i$c b IhidAT,
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Sdcrific/tîeur de rUiiîvcrs > le Médiateur de

toutes les créatures, l'Agneau du ciel, prêt

à entrer en lîce contre toutes les puiffanccs

ennemies, s'armant pour combattre Tcnfer

&: nous acquérir le cîel<* foie que vous con-

liderîez les fins pour lefquelles il a inftîtuc

ce Sacronent , c cft-à-dire, par confequenr,

les effets & les fruits qui nous en revien-

nent, lors que nous y participons comme îl

fiut; Qu'y a-t-il de plus divin en toute la

Religion Chrétienne, que là mort du Fils

de Dieu, le miracle & Tétonnement, la paix

&:- le ciment du ciel &: delà terre r* la ran-

çon de nôtre liberté? lafindenôtrefervî-î

tude? la mort de nôtre mort? lafource de
nôtre vie ? la caufe de nôtre gloire ? Et qu'y

a-t-il de plus fiint & de plus facré que la

communication qu'il nous donne de (a

chair &: de fon fang , Tunique alimenc de

nos âmes, la feule manne du ciel, le divin

fruit de l'arbre de vie, le germe de nôtre

reTurrection, la femence de nôtre immor-
talité, le fondement de toutes nos joyes 6^

de toutes nos confolations ? Et qu y a-t-il

finalement de plus agréable à Dieu, de plus

doux ôcde plus admirable entre les hom-
pîcs que la fainte union que nous avons,

cous en Jefus-Chriftj les uns avec les autres^

li 3
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nôtre dernière perfection, l'unique but oq
tendent routes les miraculeufes opérations

de Chr'ft d>c de fon Efprit ?

Mais confîderons maintenant quels mo-
yens le Seigneur employé en fa cé/je pour

parvenir à ces fins û excellences , il a or-'

donné que nous y prenions du pai/^ ^ du

fi//>, /W rompu, /\^»/r^ répandu; tous deux

bénits ou confacrez par la piiére, que de

çe'î deux fignes nous en mangions /W, fa-

voir le fain^ Se beuvîons l'autre, ftvoir, le

vin. Venez admirer, Fidèles^ dans une in-

ftîtutîon qui femble fi mince & fi fimple d'u-

ne première vue , la profonde fagefTe ôo

bonté de vôtre Sauveur; Et pour le faire

avec ordre. Examinons fremièrement les

raifons générales qui l'ont porté à nous

înftîuier de tels pgnes en ce Sacre-

l?.ieac ; & puis nous verrons en parti-

culier quel eil le rapqrt ou lanalogie de cç.%

fignes^ aux fins pour Icfquelles ils (ont do-

ftinez.

Quant au/?f^;^/>r5 Jefus-Chrift cfl: le Mé-
diateur de la Nouvelle Alliance, &: le peu-

ple qu'H veut former au falut, eil fpirîcuel 6C

çe'e'le. Ai fi, afin que tgutes chofes ayenc

en t* 'elles une belle proportion, une exacte

ij^mmétriejilfaut que les Sacremens qu'il %

©rdon-
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orcîonnczpour ce nouveau peuple, foient

purs, fimplcs Ô^ faciles, &: approchans le

plus qu'il cftpolTible, de la fimple &: rpiri-

ruelle nature de rEglilèj pour laquelle ils

font inftituez.

Autrefois fous le Vieux Tcftamenr, par-

ce que le peuple de Dieu etoît encore en

(on enfance, groffier & charnel , comme
l'cnfeignc TApôtre en divers endroits, fes

Sâcremens croient pareillemenr groflicrs ,

charnels 6<: maten'els \ la Circoncifton du pré-

puce, ïImmolation d'un agneau, de bœufs,

de boucs, ^ d'autres animaux qui fe fai-

foient avec une grande pompe de cérémo-

nies. Cette police n'étant plus à propos

,

vu la nature de nôtre Alliance, le Seigneur

l'a abolie, 6.: nous a inftitué des Sdcremens

convenables, peu en nombre, faciles en fi-

gnification, d'une matière fimplc ôsT com-
mune. Ainfi vous avez entendu qu'en nô-

tre Baîèmc il n'a employé que de l'eau pure

&: fimple. Tout ce long ISC embarraffanc

tiflii de cérémonies que l'on pratique parmi

nos yldverfairesciï de l'invention des hom-
mes. Il a donc choifi pour cette même raî-

fon, du p4m ér du vin feulement, matiè-

res fort fimples pour les fignes de la Salace

îî 4
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Ajoutez à cela que rEglife allant défor-

mais s'écndre JLifques aux bouts de la ter-

re, îl a été treVà propos que pour la matiè-

re de CcsSacremef'/scWc eue des choies fort

communes èc aifees à recouvrer par-touç.

Les taureaux &: les boucs &: tant d'autres

animaux, que Ton employoiten la Religîou

Judaïque ne fe trouvent, ni en tout tems,

ni en tous lieux j Mais /V.t/^, Icpam&^lc vin

ibnt des efpéces fore communes par-tour,

èc à peine pourroit-on imaginer aucune

chofe qui fe trouve aînfi en touctems &: en

tous lieux , y ayant fort peu de terres

qui n'en a portent, &: fort peu d occafiot^s

où Ton n'en recouvre.

E^f^ nôtre .seigneur a plufot çmployé
le pain & le vin qu'aucune autre efpcce, par-

ce que c'écoient d.:s choies dont Tufage eii

la Religion etpic déjà connu &: familier à

fes difciples ; caria nouveauté apoi tant tou-i

jours avec foi quelque trouble, & choquant

de neceffité Içs efprits de ceux qui n'y font

pas accoutume^ ; C'eft une grande fagefle

de ne rien innover que l'on n'y foit forcé

par une çxtfcme ^ dernière neccfTité, fur-

tout en la Reh'gipn.

Q\Vtà mon avis Tunç desraifons qvii a

potfé nôtre Seigneur à ne donner à ks diP

ciples
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cîpîcs, poury7^/?^/ en fes S /icre^ens^ que des

chofcs qui leur étoîenc déjà familières, tel-

les par confcquent qu'elles ne leur cau-

foienc aucun îrouble dans rcfprîc. lien eft:

de même de nôtre ^^r^/f/^, il employa i'eat^

ordinaire entre les Juifs, en la réception

des étrangers à la profcfTion de leur Reli-

gion, dou vient le mot encore aujourdm

commun dans leurs Ecoles, que le Profeljîe

fe fait par la Circomipo^y le Batème &: rohU"

tion.

Et quant au fdn Sc au i//>, il efl: aufîî

évident par les rituels àes]uifs qu'après le

feftîn àcl'Ag/2em Pajchal, ils avoient accou-

tumé de faire une collation, qui efl: encore

en ufage entr'eux, en laquel'e le Père de

famille prefentoit du pai/'j S>^ du vi^ fantî-

fiez par la prière à chacun de fes domefti-

ques, leur diiant, en leur donnant le ^4/;i?,

ces propres termes, Ceci eH lefain de miféres

que ?jos Vèves ont ma'/jgé en Egypte. \.e Sei%

gneurdonc,{èlonfon infinie iàgefle, trou-

vant'Ces/j/?^?^ déjà affedez à un ufage Re-

ligieux , par Tordre & coutume des ^tLifs^

n'en a point voulu chercher d'autres s mais

les a employez eux-mêmes, fe rencontrans,

par manière de dire, fous fa main, les faa-

tifiant & confacranr,pour çtre dèlbrmaîs les

^acYcmens dcfon Eglifc. Tel-
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Telles {ont les raifons générales , qui ont

induit le Seigneur à inftituer le fai?2 &: le

wh pour fignes en fa Céf2e. Confiderons

maintenant en particulier le raport qu'ont

CCS àQuyijîgnes à la fia de fon inftitution. La
fW7cipaleJin de ce Sacrement e(t, comme
Eous Tavons die, la Commémoraiion de la mort

éfe Jefi^'Ch'iB y &c l'autre moins principale^

Fumon mutuelle qui est entre les fidèles.

Pour convenir à ces deuxfins il faut que

les figues de la Céne nous reprclèntent^r^-

mïércment Clirift mourant &: immolé en la

Croix ; Secondement l'union de Ton corps

mldique, favoir, TEglife, afin d'exciter nos

jefprlts par cette reprcYenration , à penfct

à l'un & à l'autre, ^ en célébrer par ce

moyen la mcm.oîre.

A l'égard du premier. Je dirai dabord que

le Chrift n'ayant pas encore été manifefi:c

fous le Vieux Teftament, il croit neceflaire

de figurer fa perfonne , &C la manière de

fon facrîfice aux fidèles^ ce qui (e feifoit par

timmclation des ameaux &: des autres vi-
p

dîmes que Ton fàcrifioit en ce tems-là ;

mais que maintenant fous la Nouvelle Al-

liance {a perfonne &: fon oblation étant af-

fez conués à chacun, par l'exhibition aduel-

le qu'il a faîte en la Croix, il çft plutôt re-

quis
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quîs démontrer aux fidèles la force &re6
ficace de kn facrifice , 6<: le moyen d'en

ccrc participant, que de leur figurer le f^-

crîfice-même.

Or il n'etoit pas poflîble de choifir pour

un tel effet des Symboles plus propres que le

J^a'm ^ le vî^ \ car quant à la perfonnc de

Jeius-Chrift &: à fa mort, ils nous la figu-

rent un peu obfcurémenti mais à Tegard

du fruit &: de Tefficacc de cette mort, &; de

la manière p;ir laquelle nous en fommes
parcicipans, ils nous mettent très -claire-

ment l'un &: l'autre devant les yeux i Le
fai?i donc nous fignifie la Perfonne du Sei-

gneur Jefus ; car comme c'eft le Ciel qui

(eût germer Icpnin^ la terre contribuant feu-

lement la m.atière dont il fe forme, de mê-
me ça été une vertu celefte, favoir, le SainC

Efprît qui a formé le Sei^/ieur ici-bas, la ter-

re d'où il a germé, favoir, le fein de la Bien"

heureufe Vierge^ n'ayant fourni à fa généra-

tion que la matière feule.

De }/!u4y comme le grain qui fort de te

terre, eft batu, moulu, pétri &: cuit au four,

pour devenir paw^ de même le Seigneur ]e-

y^<, pour nous nourrir &confervercn vie,

a Clé comme froiffé &: moulu
,
par diverfès

aélidîons, cuic par lardeur des tentations

qu'il
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qu'il a foutenuës ; fans cela il n eût pas ccc

propre à nôtre nourriture.

Ef?fuue^ comme \cpair2 de la Ccne efl: fe-

paré d'avec touc autre pain, & {fintîfie par la

pnérc du Minîftre de Dieu ; aîniî le Sei-

gneurÇc^2iïé d'avec tous les autres hommes,
fut confacre par cette excellente Oraifoa
que nous lifons au 17. de Saint Jean, afin'

d'être offert au Père. Les mêmes raports

fe peuvent aifement conlîderer dans l'autre

jymhole qui e(l le x//>.

Mais quanta fa mort^ elle nous eft nn peu
plus clairement rcpréfentce par qçis fignes%\

czv premièrement, Icpam /acre, comme nous
lavons dit, eft rompu fur la fainte Table, SC

le vin répandu, & le Seigneur, après s'ctrc

fantilîé foi-même , n'a-t-il pas été rompu
fur la Croix, fon corps brifé, &:fonfang ré-

pandu ? Mais parce que ces tourmens &2

cette effufîon de fang n'infèrent pas la more
de nece/îité,il faut confiderer en fecûnd lieu-y

que le pain ôc le vin nous font propofez fè-

parement en la céne.towt le/'^/^àpartj&r

tout le vin à part, ce qui exprime clairement
la féparation du corps & àw^ang de Chrifti

c'eft-à-dirp, fa mort\ le fang qui eft la-.pre-

rniérç &c plus prochaine matière de la vie,

ne pouvant être fcparç du c^rp que la more
m é en cnfuive. Mais.



Sur U Section L t. ^ày
Maïs je dis cnfeco/jdlieu que les fruits &

les cftecs de \a inorc du Seigneur nous font
clairement reprefentcz par ces àcuxfymbc^
les^ le faifj. & le vi/2y càï premiércmcm ne
vo3^ez'Vous pas que cette vertu admirable
qu'a le corps &: le fangde Chrift, immolez
en la Croix, de réparer la perte de nôtre
juftice, & nous donner &: conferver, par ce
moyen, la vie fpîrituelle & éternelle, ett

très - proprement iignificé par la force
qu'ont \Qpam 6c le vi^^^dc foutenirnos corp$
en vie?

Ef^fiiite cette faînte efficace qu'a le Sa-
crifice du Seigneur, c eft-à-dire, (a r/^j/r &:
fon faKg à rcjouïr nos confcîences , nous
donnant la paix envers Dieu, n'eft-elle pas
encore fort naïvement exprimée par îa ver-

tu qu'a le vm de réjouïr le cœur de l'hom-
me, comme chante le Pfilmijfç^^

Y^ifindemenî ce que le fain &c le i//>, ou-
tre le foutcncment de nôtre vic,nous four-

nîflent encore un embonpoint agréable >

un air & un teint convenable , fans quoi
nos pcrfonnes feroient difformes, cela, ^/>-

je, ne nous rcpréfente-t-il pas excellem-
ment l'efficace du facrifice de Jefus-Chrift

à nous lantificrjfaifant couler en nos ame§
un fuc admirable qui les revêt de pieté &:

d'in-
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d'innocence , leurfoLirnîffàat , s'il faut aînfî

dire
5 par ce moien, un embonpoint fpin-'

tuël 5 une couleur vivejun teint agréable à

Dieu&: aux hommes ? Ainfi vous voies

cômencles/r^/if/f^/jduracritîce de Jcfus-

Chrift en nous , favoir, la lufiifîcatïoïj^^. con^

jhlâîion ^Xtl janîijicatiûn font bien &: pro-

prement rcpreTcntez par le ^ain 6c le

Mais j'ai encore ajouté ,
que le moîeri

d'y participernous eft aufll fignifié par eux;

Car comme ccpai/^ (^ ce vm ne fervent de

rien jfînous ne les prenonsjes avalons par

la bouche en 1 cftomac , afin qu'ils s'unîffenc

à nous &roient convertis en nôrre fubftan-

ce, aufli la chaire ^^fi^g ^^ Chiift: facrifiés

pour nous en la croix , nous font inutiles , û
nous ne les recevons de la bouche de Tame^

c'eft-à-dire, fi avec une vive foi , nous ns

nous les appliquons , n'y aiant dans Tamc
humLiJne aucune autre fonction que celle de
la foi

;
qui ait du raporc au manger du corps;

D'où vient qu en la C/vi?^ l'on ne ptopofe

p^s lepaw ^ le vi^ pour les regarder fim-

plemcnt 5 mais onles donne a manger &: à

boire , félon l'exprefTe ordonnance du
Seigneur. Prenez y ma/;gcz & ieuvez. Con-
cluons donc que le Seigneur , pour ce qui

regar-
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regarde la commémoration de fa mort,

n'eût pu emploier des fignes plus convena-

bles que ceux-ci.

Mais quant à nôtre umon , vous décou-

vrirez clairement la même chofc 5 pour peut

que vous y penfiez;Car fremièremtnt n'eft-

ce pas nous donner un beau &: bien exprès

enfcignement d'union ,
que de nous ordon-

ner àQ manger 6^ de boire cnfemble ? le plus

ancien &l le plus univerfel Tymboie d'amîdé

parmi toutes les nations; cette coupe dans la-

quelle nous beuvons , cette uble à laquelle

nous participons, ne nous uniiTent-elles pas

tous enfemble en une fainte & inviolable

ibcîeté <' Mais je dis de flt^ que ce f^in& ce

vin nous mettent clairement devant les

yeux toute la nature de nôtre corps Spiri-

tuel, c'eft-à- dire, /'^^///^ , comme rcnfeî-

gne l'Apôtre , difanr que "^ nou^ fommes
îom unfeuifain'-i Car , & la matière , &: la

compolirîon , & runion,& la fin de l'Eglife

nous (ont repréfentees par Tes facrés (ym-

boles. La matière \ car le bled étant une

production de la terre > couverte de paille?

cachant ce qu'elle a de bon au dedans , &^

demeurant inutile 5 fi l'induftrîe de l'hom-

ine ne l'en tire , repreTcnte qç:% hommes
donc

^ l.Cfir.lQ.ij,
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donteftcompofée/*>Ê>//y^
, qui font dXirie

nature germec de terre, couverts 8c acca-

blés de paille &: d'ordure , qui pourriroiene

èc pérîroîent en leur terrejfi une main étran-

gère , la grâce &c la vertu du Seigneur ne les

mettoît en œuvre. Enfuite le pai^ qui fc fait

de pluiîeurs grains difFérens en qualité &s

cxrradbîon , nous figure ces hommes donc

fe fait fEglife^ qui (bntplufieurs, tres-diffé-

rens en toutes manières , fur-roue depuis

les tems du Nouveau Teftament qui reçoi-

vent toutes fortes de nations en Taire du
Seigneur.

Qiiant à la r/7;î^/?^//i;^ , elle eft fort fêm-

blable en l'un & en l'autre de ces fujet S5

Car aînfî que l'homme prend les grains que

la terre a produits, les moût , les pétrit,

les cuit , & en fait du pain ; Jefus-Chrift

ne nous prend-il pas tout de même , nous

que la terre a germes, que la chair ô«: le fang

ont engendrez ? ne nous bioie-t-ilpas avec

la force de fon Efprît ? Ne nous détrempe-

t-il pas avec l'eau de fa grâce ? Ne noUS

cuit- il pas avec le feu des afflîdîons ? Et par

ce moien ne nous réduit-il pas à une com-

mune forme jCompofant de nous tous un

feu! corps , lié par un feul àù même Efprît,

par la communion de mêmes intérêts 8c

d'une
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d'une mutuelle dilcaion j de même qu^

Vous voîez que de plufieurs grains prepareij

comme nous avons dît, il fe fait un fcul

pain?

Finalement , comme le ffain nourrît le

corps de l'homme , aulTi l'Eglife eft en quel-

que façon la nourriture du genre humaînj

Car c*eft elle qui conferve la terre , d'où

vient quelle en eft nommée le /e/ ; Et do
plus elle communique aux hommes là Pét*

rele & les Sacremens de (on Seigneur , qui

font comme fon fuc &: fa fubftance ^ par la*

quelle font nourris ceux qui les reçoivent

de fes mains.

L'autre fymhole , faVoîr,le ^i;!;, contîenC

Une image toute femblable 5 car l'Eglife a

été exprimée de plufieurs raifins ,
qui tous

diftérensentr'eux-mêmes, ont été cueillis

par le Seigneur , & foulés au preflbir de fa

grâce, y font coulés en une feule & même
liqueur , de laquelle on peut dire véritable-

ment & proprement ce que lotam difoic

autrefois figurément de fon type ,
* quelle

réjouît Dieu ér les hommes ; Ce font les mifté-

res que nous fignific le Seigneur en ce peu

de mots, quand il dit du />4//r de la Céne^

<eci ejl mon corps ^ 3C du 'vin^ceci efi mon j^tn^

Tom. IlL kk
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fon corps &c foif fiing, tant naturel rompu 5^

répandu pour nous en la croix, que mylii"-

que y compofe' de tous fcs fidèles en la

terre.

J'eftime que dcTormaîs , Chers-FréreSy

vous voiez affcs les raifons pour Icfquclles

Jefus-Chrlft a plutôt choifi le pain &: le vin

qu'aucune autre efpéce , pour être les

figncs àc la matière de fa Cé/?e^ 5c que vous

m'avouerez que ce choix eft im eVidenc

cnfeigncment de fa fouveraine ô2 vraie-

ment divine fageflc.

Il refte feulement un Poi/^t que nous n'a-

vons point touché en ce difcours, favoîr, la

coïnmimication du corfs (^ du fa^g àe Chrijl

que nous avions mi(e néanmoins entre les

•fïm ^ les effets de la S, Cène. Difonsdonc

brièvement quelle cft cette commufikatio^y

comment elle eft poflib]e5&; comment elle

nous eft particulièrement donnée en la

Cé^e, Je vous prie de remarquer dabord

tres-foigneufement, (carc'efl: la vraie clef

<îe toute cette matière
)
qu'il eft ici queftioii

de la communication , non de Jefus-Chrift

amplement , mais de fon corps &: de fon

tang prècifèment , TEcricurcla nommant
ainii&: non autrement, dans tous les lieux

DU elle en parle.

Or

i
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Or le corps &: le fang de Chrill , ce n'eft

pas fa nature humaine vivante &: refpirantej

ïbît en la terre , foie au Ciel ; mais ce fonE

les deux parties du {acrifice- qu'il preTenta à

DieuparrEfpiit éternel en la croix , fou

fa^/g d'un côcé5&: (on corps de l'autre , /'/^>^

réellement &: acluellement (eparé de l'au-

îre 5 félon le ftile de l'Ecriture qui divife

conftamment par-tout les vidimes immo-
lées en deux parcs Acja;7g &: le corps , ou la

thair [czi: c'eft tout-un
)
pour repréfent<îE

expreflement par là l'Immolation & la

mort de la victime. Quand donc nous vous

difons après l'ApôtrCjqu'en la Cé/^e nous eft:

communiqué le corps 6c le fang du Sei-

gneur , n'entendez pas par ces mots , que

nous recevions Jefus-Chrift , entant qu'il

eft vivant; carceferoît abfurdcmenc &c ri-

diculement parler que de dire en ce fens-là

le corps ^ le fang de Chrift. Si l'Apôtre eût

eu cette intention, il eût dit fimplement, la

communieation delejm-Chiifi.

Mais par ces mots il faut entendre ce

iqu ils figniiienten efFet,les dtiix parues du

facrifice du Seigneur i'eparées l'une de l'au-

tre par la mort i 8c en cet état offertes à

Dieu le Père pour le falut du genre hu-

Itnain. Figurés-vous ce corps ficré cloue à là

kk »
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cioîx ; gîfant , par manière de dire , fur cet

autel, fans poux& fans vie i Reprcfentez-

Vous fon précieuxfang de Tautre part, fortî

hors de Tes veines par les plaies de fes pics,

de fès mains &: de fon côté , feparé d'avec

eette ehaîr bcnice , & répandu en terre;

Ce (ont les deux parties de l'hoftie de Jcfus-

Chrîft.

Sachez donc que c'efl: cela qui nous eft

communiqué en laCrW , comme il parole

premièrement par les paroles de S.Paul. Le

faifi (^ le Calice J9nt la commumcatioH an

corpsà*dufang de Chrijl, Secondement par
les paroles de rinftîtucion ; Ceci eftmon corps

rompu pour vous ; Ceci eft mon fàng répandit

four vous. Comment donc, me direz-vous,

nous peut être aujourdui communique ce
corps & ce fang de Chrift , puis qu'il n eft>

ni en terre, pour le pouvoir toucher, ni en
état d'immolation

,
pour avoir (on corps ^

fon (Iing feparé l'un de l'autre?

Chers Frères
, j'avoue qu'à prendre cette

commumcation de la façon qu'on Fentend
dans l'Eglife Romaine,pour une perception

par laquelle nous recevons en nous la fub-

ftance propret réelle du corps &: du fang

de Chrift,con(îftantecnfa quantité & en
iis qualitez naturelles , elle cft abfolument

impof-
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împoflîble, non feulement parce que ]*hu-

manitéde Jefus-Chrift cft extrêmement
éloignée de nous, parce qu'elle eft dans un
érat glorieux , parce qu'elle a une quaniké
é^aie à la nôtre,incapablc , par conféqucnt,

d'entrer dans nos corps ,
parce qu'une telle

communication feroît horrible & ciclopiquc,

mal féantc & inutile ; mais beaucoup plus

encore , parce que Jefus-Chrift n'eft pas en

afte d'Immolation , fon corps & fon fang ne

font plus réparés l'un d'avec l'autre , l'un at-

taché à la croix &: l'autre répandu en terre

hors defes vaiflcaux, & ne peuvent jamais

plus être en un tel état , toute l'Ecriture dé-

clarant hautement que Chrift ne doit mou-
rir qu'une fois , qu'il eft vivant éternellc-

ment;de forte que depuis l'heure qu'il cft

rcflufcité d'entre les morts , il ne (èra ja-

mais plus immolé , il ne fera plus corps (jr

yi^^,c'cft-à-dirc5 deux parties d'un facri-

fice réellement àc actuellement féparécs

Tune de l'autre. Cela étant donc comme
il eft 5 5^: la communication d'autre part que

nous avons de lui eu la Céne nous le don-

nant en un tel état , fon corps & {on fangy

c'eft.à-dire,lcs deux parties de fon facrificc

réparées l'une d avec l'autre , il faut bien

avouer de néeeiïïté , que cette commum-
kfc j
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cation fe doit entendre autrement qu'on n0

faîten rEglife Romaine.

Que dirons-nous donc , Mes Frères ?

Comment entendrons-nous ce mijiére^

Certainement il cil: furprenant , que tant

de ^ ens d efprit s'aheui tent en une chofe â

clal'eS^fiaifecicarjevous prie , ne peut-

on <:^^>^?^^/i?^^'^//^;" a une chofe 5 fans en avoir

& toucher la fubftance <" n'en a-ton pas vé-

ritablement la f<?;^/;'^//-?^/f^//^/?, quand on en

touche le fruit ô£ i'efïct , bien que l'on n'en

air pas la mafle ^SPml dans ce même pafla-

ge où '1 dit que la coupe facrêe ejl la communi*

xMiG'a du [ang de Chrijl^ & lepampareï/Ieme/^t

la cemmunkdtton de[on corps^ ajoute immé-
diatement "^ Regardez l'ifraél félonU chair^

Ceux qui mangent les facrifices ne corfimuni^

quent'tlspM ^ eu ne commur/ient-ilspas a [au--

/^/?ufant precifémentdu même mot qu'il

avoit emploie au verfèt précédent en la

matière de l'Bucharijlie,

Orya-t-il homme fi brutal qui s'aille

imaginer là-deiTus que ceux qui fous la

Police de ^<?//^ , mangeoientde la chair

des vîdimcs immolées fur l'autel
,
que ces

gens-là, dis-je, avaloient aufE en même
|:ems la fubftance de iUutcl^^ toute fà mafle

çon-
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confiftante en pierres, comme elle faîfoîc?

Où eft celui qui ne voie que le Saint Apôtre

veut dire, que par cette action de manger
delà victime immolée fur un autel, ils par-

ticipoient a la vertu qu'avoir Tautel d'ex-

pier tipiquement les peche's, &i fanrificrpar

cemoien les perfonnes félon la chair, les

aggregeant à la focieté de nfra'él charnel?

Pourquoi donc ne prendrons-nous pas ce
que rÀpôtre dît de ïEuchariJUe en la même
façon, que \cpam cr le vinftcrés font U com"

munica,tïon du corps à' dujang de Cbrijl-iÇm^int

que ceux qui mangent de ce pa'w & boi-

vent de ce vin participent à la vertu qu'a

le corps &: le fang de Chrift vrai autel &:

vraie hoRie tout enfemble , d'expier réel-

lement & véritablement nos péchez , de

fantificr les hommes félon Tcfpric, de net-

toier leurs confciences des oeuvres mortes

du péché , de les fantifier ^ aggréger à la

focieté de /7_/r4è'7fpirituë], de la Jcrufalem

denhaut.

Qtiand mêmes la chofe feroit poffible

autrement , ce qui n eft pas , néanmoins

comment le pourrions-nous prendre au-

trement en ce lieu , puifque l'Aputrc pro-

nonce ces deux propofitions en un fcul <?^

même Texte; difant que le pain e/l U corn-

kk 4
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fntênicAiion du corfs de Chr'ifl , de même qu'il

dît îmmédîatcmenc après , que manger le

ùcrijice eji la ccimmumcatioh de L*autel ? Soie

donc conclu que Jcrus-Chrlft nous commu-
nique Ton corfs ^ Çonfang , c eft-a-dîre , fon

JAcrtfice , lorfqu'il nous en donne le fruit , fa-

vo*,comme «hacun fait 5 la rémiflion des

pcchez,la paix ^ la confolarion de la con^

Iclenccj&lafantificatîon de refprlc ; que

ijom communionsfAreillernent àfon corps ^ à

fon fangi(\\jL2iïià nous recevons ces bénéfices

de lui i S. Paul nous repréfente le fang de

Ghrift 5 non feulement comme répandu,

maïs même comme * vivant à* prononçant

encore de meilleures chofes que celui d'Ahel \ 6i

Saine lea^ y commo^ ^ capable de n$us nettoier

de îom péchés.

Comme donc aujourduî , bien que le

SeigncurJeYusfoîtaffisala dextre du Sou-

veraîn dans une gloire celefte, nous ne laiC

fons pas de dire qu'il préfente à fon Père

fonfang répandu éc fon corps froiffé pour les

fidèles > non pour dire qu'en eft'ct fon corps

foit maintenant froifle, ou Confang répandu

(car cela nc{è peut imaginer ) mais pour

fignifier qu il lui repréfente la vertu^l'effica*

ce, ôc l'odeur toujours fraiche de ce divin

•nicri^
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facrîfîce , qui lui a été offert fur la eroi'ô

nous dîfons de même qu'il nojs commiuii-

que Ton f^/*fj diC fon /i/?^ , non quVi^ effet îl

nous mette dans la bouche ou dans W P o-

inac , fa f/^4/> immo ee &: traiirpercce de

doux 5 (onfa^g verfehorsdc ies veines,

comme il étoit autrefois , mais bien pour

fignifier qu'il nous rend récUcmc' c ^
adluellementparticipaus du fruit de fon ia-

erifice.

Ceft ainfi qu'il faut prendre ce que dît

S.Pierre , de * iaf^trfion du ^ang deC-njl^

& S. lem , de ceux ^ ij'«/ Avaient biinchi leun

robes aufing de l'Agneau ', cciï'k-àirc ,
que

par fon efficace iiS avoient obtenu la rem 1-

lion de leurs péchez &: la fantificaiî'^n et

leurs âmes. Reprefenrez vous un Grand

Royjqui aîant conquis , au prix de f s fuerrs

& de fonfang, IcpaïsdefoneiuHmi, i)ous

fcroît cnfuitc par. deia viâ:oIre,nous doi>

pant libéralement à pofféd^rlest rres de (à

conque tci ne dîricz-vous pas qu'il nous au-

roit communiqué fes fueurs& (on lang pro-

pre , parce qu'il nous en auroît donné le

fruit ? Jéfus-Chrift a détruit par fa mort,

lenncmi du genre humain , fa chair brsiéc

& fon fang répandu fur la croix nous ont

aquif

a l.Pify.i.a. b Jfit.jAi.
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aquislaremiflion des péchez, 1* fantifica*

don &: rimmortalîcé.

Quand donc il nous vient donner routes

ces grâces , n'eft-ce pas avec raîfon que

nous difons qu il nous communique (on

cûrps &c (onfa^gj^uiCquc c'cft à ce prix-là

qu'il les a achetées ? Ceft une façon de par-

ler fort ordinaire , de donner aînfi le nom
<le la caufc a fon effet d^ à fon fruîc. Nous
lifons que David aiant fonhaité de boire

de l'eau du puits de lavil'e de Bethlehem

alors occupée par une garnifon de Phili-

ftins * trois dejes freux trAverfèrent le camp

del'eaneml^ é' avec un évident péril de leuv

'uie ^puiférent de l'eau da^s ce puits , ^ que

[ayansaportéea Bavid^ilnen voulutpas hoire-i

mais la répandit a ï'Eternel cw difant. A Dieti

ne plaife que je boive le fang de ( es hommes ici^

apellant ce breuvage Icjang de ces perfonnes-

ii, non qu'en effet èc formellement ce fut

leur fang , mais parce qu'ils le lui avoient

aporté au péril de leur vie,quoi qu'au fonds,

pour l'avoir , ils ne perdirent pas une goutc

de leur fang.

A combien plus forte raîfon pouvons-

nous & devons-nous apeller le corps àc le

fangàc Chrift, les grâces qu'il nous commu-
nique
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nîqiie dans fa Cè^e, puifqu'en effet elles lui

coûtent la vie ? puifque pour les avoir, pour

les puifer de cette éternelle fource ou elles

ecoienc renfermées, &: de là les faire cou-

ler en nous, il a falu qu'il combatit toutes

les gardes des rhilijiins fpiritucls ? que non

ieulemenc il hazardâc fon ^i/;^ , mais qu'il

le répandît en effet f Or cette communica-

tion du corps & dufang duFilsde Dieu,

étant prife de la forte (comme ileftabfo-

lument impoffible de l'entendre autrement)

vous voyez. Chers Frères^, qu'il n'y a plus de

difficulté en toute cette matière ; car cette

efficace du corps bc du jang de Chrift , ce

fruit de fon facrifîcc eft un fruit éternel

,

que le tems ne fauroit gâter ni flétrir ; c<:^

un fruit qui eft prefent par-tout, qui a rem-

pli le ciel àc la terre, que Dieu offre par-

tout & en tout tcms aux hommes; que les

hommes, de fon bon plailîr, reçoivent en

tous âges &: en tous lieux pour leur faJur,

Jefus-Chrift en cette confîderation étant

"" le même hïer^ aujourdni dr éternelk/fient.

De là auffi il eft clair que cette ceîKn>urn-

catîo'/i fe fait par le moyen de la foy^ p m's que

toute l'Ecriture des Apôtres nous cnfeigne

conftammenc par-tout que ^ c'csi^arU foy

qtic
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que Jefué^ChrlB eH notre fropitUtoire ^ que
cesi par clic quil purifie nos cœursy par clic

* quïlhâhïte en nou4^ par acquérions avons

étccez, k fon Trône de grâce , tous ceux qui

croient en lui étant délivrez de la condam-
fiation, recevans la remiilîondc leurs pé-

chez, la paix &:lajoyedeDicuiS£la vraye

iàntîficatîon.

Or bien que cette Communication du corps

& dufangde Chnsi foie la fin, le fruit &: Tef-

fec de tous les mîftéres & de toute^la pré-

dîcarîon de la Religion Chrétienne, fi eft-

ce qu*elle a particulièrement lieu en la Ste»

Cé^je inftîtuée, comme nous avons dit, tout

cxpré's
, pour célébrer la mémoire de la

mort du Seigneur, c'efl:-à-dîre, du facrificc

par lequel il a mis fon corps Se fonfang en
rel état, que nous en pouvons jouir. Il ne
faut donc point douter que ceux qui y par-

ticipent avec la foi Se dévotion requife, ne
communiquent véritablement au corps SC

au///^^deChrift, c'eft-à-dire, qu'ils ne re-

çoivent par cette adion les fruits de fa mort
ci-dcflus reprefèntez.

II y a deMx fortes dcfignes; les uns qui

rcprefentenc nucment ôc fimplcment les

chofes, tçi qu eft le Portrait d*ua hommç
dans
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dans la boutique d*un Peintre, qui nous le

rcpréfenre , fans nous en rien donner ou
commus.'qucr au delà; mais il y a d'autres

fîgnes^ qui, outre la reprcrentatîon5exhibenc

& communiquent en effet ce qu'ils reprc-

fentent, comme les lettres de grâce expé-

diées avec le Seau du Prince ne fignîfîenc

pas feulement la grâce d'un criminel, mais

la portent & la donnent en effet. Ainfi la

croix &; le ruban bleu,& le collier qui eft

en ce Royaume la marque de Tordre du
Roi, quand il lui plaît de les donner à quel-

que Seigneur, ne fignifient pas fimplemsnc

l'ordre, mais le donnent auflî en effet ; de
forte que celui qui les reçoit devient rcel-^

lement par là, Cbevallerde l'Ordre-, il en re-

çoit aduellcment la dignité avec la mar-
que.

La céne donc & le Biterne font de cette

forte de fignes, non creux & vuides, mais

efficaces , qui nous donnent en effet ce

qu ils nous lignifient, les fruits réels de Ix

mort du Seigneur ; Et il ne faut pas être

furpris que des Elémens (impies & vils ,

comme \cfain & le vin ,
produifent de

(î grands effets jCeftHnllifution de Dieu

qui leur donne cette efficace ; car û la vo-

lonté du Roi peut faire qu'un ruban bleu

avec
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avec une croix & lui collier donnent une
trcVgrande dignité à celui qui les reçoit j

le font honorera reTpeder par- tant, com*
bien plus i'Inftitutîon du grand Monarque
des cieux 6c de la terre, le Seigneur Jefus

aura-t-elle pouvoir de conférer zwfain &:

au vin faci ez Tefficace de nous commuai^
quer les fruits de fa mort? Lui qui tourne

à fon bon plaifîr toute cette nature qu'il a

créée f qui avec les moindres chofes opè-

re les plus grandes ? Ce n'eft pas qu'il chan-

ge les élémens en eux-mêmes , ou qu'à

proprement parler, il les revête d'aucune

nouvelle forme, foit naturelle, foit furna-

turelle,illes accompagne feulement de (a

celefte vertu , accompliifant puiflammenc

par fon Efprit ce qu'il nous fignifie par eux 5

D'où il paroit combien eft faufle la calom-

nie de nos Adverfaires ^ qui nous accufent

de faire évanouir toute la nature du Sacre-

ment de la Sainte Cé^e en imaginations

^ en chimères, fous ombre que nçus ne

crovons pas leur prétendue Tra^jfu.hlian"

îîM'iQn Mais il en fera pliâs amplement par-

lé ci-aprés. Prions le Seigneur qu'il nous

communique fon Fils Jefus-Chri(t avec tou-*

tes fes grâces, à nôtre faiur. Amen,

SERMON
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SERMON
SU R

LA SECTION LIL
DU

CATECHISME:
Cor/tre le Sacrifce de U Mejfç_j,

TOus les hommes qui ont, ou établi^ou

reçu &: exerce quelque religion^ ont

reconu, que pour aproclicr de la Divinité,

nous avons necefTairemenc befoin d'un Sa^

crifce. Ce confcncemcncunivcrreldes hom-

mes vient des fentimens que h nature nous

aelle>mcme imprimé dans lame, que Dieu

étant jufte, ô£ nous pccheuis, nous ne pou-

vons avoir fa faveur, iî fa colère que nos

crimes ont excitée, n'eft appaifce, &: fa ju-

ftice fatisfaire, qui eft leftét &: le defTcin

auquel fervent les /^rr/y^r^j.

Le Chriilianifme, qui eft la feule vraye

Religion, toutes les autres n'eu étant que

de
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de vaines Se fauffes ombres , nous â au/ïî

donné l*unîque Sacrifice vrayement digne
de ce nom, feu! capable d'éteindre la colè-

re « le Dieu &r de le réconcilier avec le gen-

re humain, Chriftle Fils de Dieu immolé
fur la Croix par nos péchez, fait péché Sc

tnaicdîction pour nous acquérir la juftîce &c

h bcncdidion du Père, répandant fon fang

pour con erver le nôtre ^ & nous ouvrant

par Uii; parfaite fatisfadion^ le Trône de
Dieu tSd ie San£hiaire de rEternité, Nos
Adverjdires de k Communion de Rome
le confefTent avec nous 5 Car comment
pourroîent-ÎIs nier ce que la bouche Acs

Apôtres a fi hautement publié dans le mon-»

de ^ ce que leur plume a fi profondement
gravé dans toutes les Ecritures du Nouveau
Teftament, ce que les peuples Chrétiens
ont fi unanimement crû ^confifTédans
tous lesfiécles& dans tous les climats ?

Mais outre ce g^and &: divin facrtfice, ils

en pofcnt encore un autre, qu'ils appellent

de ïautel ^ qu'ils célèbrent tous les jours

avec une grande dévotion , &: en la parti-

cipation duquel ils font confifter prtfquc

toute la religion 6l le faluc des fidèles. S'il

n étoit queftîoii que des actions, ou de nô-
tre pieté , ou de aôcre charité qi^e^ious

devons
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devons offrir à Dieu; en reconoiflance do

fes bienfaits, &:aurquelles l'Ecriture &c TE-

glife de Jefus-Chrift donne fouvent, à cet

égard, le nom defacrip'ces improprement &;

figurement, à caufede l'image è^ de la rcf-

femblance qu'elles ont avec les facrîfices

proprement Se réellement aînfî nommez,
nous ne ferions aucune difficulté de foû-

crire à leur dodrine ; Mais ils prétendent

que leur facrlfice eft vraiement &c propre-'

ment ainfi nommé, que c'efl unfacrifice vi-

fible &: extérieur, non fpirituei ô^mjftique

fimplemeor, propitiatoire &:non de louan-

ge, ou d'action de grâces, ou de commémo-
ration feulement, ils en étendent le prix ^
l'efficace, non aux hommes vivans feule-

ment prefens od abfens, mais aux morts-

mêmes, voulans qu il délivre les âmes qui

brûlent fous terre , ^ glorifie celles qui

triomphent dans le Ciel. Ils ânatématizenC

exaûement &: un par un , tous ceux qui

choquent ou contredifent le moindre de

ces Points. Nous donc, qui par la gracé

de Dieu, nous contenions de la Croix du

Seigneur , &: trouvons en fon oblation la

plénitude de tous les biens neceffaires à

nôtre falut, avons tous les fiijets du raond^

de re'jettcr leur erreur.

Tom. IIL il
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Ceft ce que fait l'Auteur de nôtre Cate-

chîfme dans la Seciion qui vous a été' réci-

tée, &: il a placé cettequeftioncnce lieu,

c eft- à-dire, dans le Traîtcé de la Saime Ce-

7te àiu Seigneur, parce que c'eft en cette a-

clion, comme vous favez,quenos Adver-

faites prétendent d ofFrir à Dieu pour la

propiciatîon de leurs péchez, ayans chan-

gé ce Sacrement en un Sacrifice. Pour vous

donner une entière expofltîon de ce

Dimanche de nôtre Catcchifme , nous

f2Lt\crons premiéreme/jt du facrifice^ &C vous

ferons voir^avec la grâce de Diou, qu'il n'y

en a aucun autre que celui que le Seigneur

Jclus a offert à Ton Pérc fur la Croix ; Et <?/?-

fuite nous confidererons brièvement quelle

com^iunion nous avons à ce facrtfice , àc

comment ^ par quels moyens nous l'a-

vons.

Et pour procéder avec ordre en la dé-»

dudîon du premier Point, nous prouverons

pemiérement en gênerai qu'il n'y a & n'y

peut avoir fous le Nouveau Teftament au-

'cune oblation d'un facrifice vrai &: propre-

ment ainlî nommé, après celle du Seigneur

]efus fur la Croix,- &: ^;5?/^//(?nous juftifie-

rons pour le particulier de hMeJfe Romaine^

à qui l'on veut donner cette qualité, qu eJb

ne
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he liiî convient nullement, &: ne peut ea
aucune façon, lui être attribuée avec vé-

rité.

Je viens donc au fremier de ces deux

Points ; & pour en montrer la vérité, pré-

fuppofant ce que les uns & les autres accor-

dent, qu'en tout facrifice eft neceflaircmenE

requis un Mwijlre légitime pour Toffi irj ]e

«f^jque s'il y avoir un vrai (àcrifice fous le

Nouveau Teftament autre que celui de ]a

'Croix^ il y auroit auifi des Miniftres Icgitl-»

mes infticuez de Dieu pour l'offrir ; Or il

n'y en a point, ce qui paroit i^ par tous les

lieux de l'Ecriture où font dénombrez les

Miniftrcs de la Nouvelle Alliance, comme
par exemple, au chapit. 12. de la première

aux Corinthiens, Dieu^ dit l'Apôtre, en a

mis les u»s en l'Eglife^ premièrement Apotresy

if". Prophètes, f. DocJeursy à quoi il ajoute

ies Evangelijles é' ^^^ Pajleurs^ au chap. 4. de

l'Epitre aux Epheficns. De Sacnficateurî il

n'en dit pas un mot ni là ni ailleurs.

Quelle apparance qu'il eût oublié une

thargc fi utilcjfi neceffaire,finobIc5qui va,

à ce que l'on tient, du pair avec celle des

Rois entre les grâces ^ les dons que Dieu z

faits à fon Eglife par Jefus-Chrift ; fi elle y
eût en effet le lieu que l'on prétend e Dans

11 %
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rEpitre aux Hébreux qui ne parle prefqiic

toute entière que des Sacrifices & de la Sa-

crifieattire^ jamais il ne nomme aucuns 5^-

crificateurs fous le Nouveau Teftamenr, mais

à ceux du Vieux il opofe toujours conftani-

m^nc J.CIirift (cul, comme un à pluiîeurs,

comm;^ Ecerael à des hommes mortels.

Cela fe voit encore de ce que dans les

pafiages où les Apôtres exhortent les Mi-

nlftres de Jefus-Chriit de bien faire leurs

Charges, leur en fpécifiant ô£ articulait les

fondions, ils ne leur dîfent jamais rien de

Sacrifier, Ils leur commandent de paître le

Iroupeau de leur Maître^ de veiller^ de détail-

ler droitemem la Parole de vérité^ de frécher
en

îems (jr hûrstems^ d''enjeigner^ d'ififiruire avec

douceur , de convaincre les conîredi[ans , de

fréfider dnerne>Jt ér humblement. Comment
oublieroîent- ils en tant d'endroits où ils

traittenc la partie principale, le fondement

cfe routes les autres.*'

De plus, quand TEcriture nous raporte la

conduite des Apôtres, &: les exercices de

Jcur Charge, ce qu'elle fait fouvent dans les

Acfes & ailleurs, elle nous dit bien quV//

fréchoient l'Evangile^ quils l'annoncotent aux

]uifs cr aux Grecs, quilsromfoïtntle pain du

fSeignèur (j; adminijtroient lefaint Batème, mais

qu'ils
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Q[\\\\s facrifiajfent^ elle ne le die nulle part,

elle fiait feulement mention du facrifice de

l'Evangile dont parle S. Paul au 15. deTE-

pitre aux /?^/^iJ^/;?j, entendant la prédication

delà docîrine du ^f/Wf/^r, comme nos Ad-
yerfaîrcs-mêmes le reconoiflént ; qui nVft

qu'un facrifice fpîrituel & improprement

ainfî nommé, & non le vrai, extérieur bi vî-

{h\ç,facrifice dont il eft maintenant queftion;

Car quant à ce qu'écrit S. Luc au 13. des

Aftes, de certains Prophètes 5^ Dofteurs,

quilsfervûient en leur Mïmjlèrc au Seig^^eur^

il témoigne bien par là que ces gens avoient

une Charge & un Miniftére public, qui eft

ce que fignifie en gênerai le mot employé

en ce lieu-là, mais il ne remarque point que

\t facrifice fût une des fondio:ii5,de leur Mi-
niftére.

Lamêrpechofeparoît encore, en ce que

jamais les Miniftres de l'Evangile ne font

appeliez Sacrificateurs dans tous les livres

du N. T. le fens des noms à'Evêijue, de Prê-

tre^ de Docieur qui leur font ordinairement

donnez n'avant rien de commun avec le

facrifice':, Et néanmoins il n'eft pas croyable,

quefîc'étoitlàjComme on le prétend, fune

des plus importantes fondions 'de leurs

Charges, ils n'en cuffent dû tirer quclciu;\

11 3
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de leurs noms ; d'autant plus que cVcoîç

Fun des plus glorieux Titres qui fut dans

fEglife judaïque d'où les Apôtres ont tire la

plus-part des ternies de la Chrétienne. Il

çftvraique les Chrétiens font quelquefois

apellés Sacrifcateurs y mais toujours en
commun , non feulement les Minijlres^

maisauflî les autres fidèles du peuple^com-

meen la première Epître Cathol.de S.Pierre

au chap 2.0Ù parlant à tous les fidèles , vohs

e/^-sleurdit il,^/^^ fa'wie facrlficattire ; Aulli

affigne-c-il a cette facrifîcature pour fa lègi-

f:ime fondion , d'offrir à Dieu par Jefus-

Chrift des facrifices fpirituels , non exte-

fieurs Ô^ vîfiblcs, comme nous l'entendons

en toute cette Difpute.

Enfin cela paroit auffi évidemment de ce

que le Seigneur Jefus n'a apellé aucun à une
telle facrificature; car c'eft une charge où
nul nefe peut ingérer de fbn propre mou*
vement ; Nul ne s'attribue cet honneur ( die

TApôtre au chap.5.de l'Epicre aux Hébreux)
m^ls celuiAl en jaitït

,
qui ejl apellé de Dieu,

càmn^eJron.D'oii vient c\uc même le Sei-

gneur Jefus, bien que Dieu bénit èternel-

lemenr, ne s'ejt pourtant point glorifie foi"

même pour être fait fouverain Sacrifiiateur^

mais celui l'agloàfé qui lui a dit , cefi toi

qui
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ijui es mon Tils^ je fat aujourdui engendréy

Et ailleurs, Tu es facrificaîeur éternellement a

lafacon Je Melchifedec ^ comme die l'Apôtre

au même lieu.

Or nous ne trouvons point que le Sei-

gneur Jefus ait apellé à la Sacrifieattire^

ni fes| Apôtres 5 ni aucuns autres de fcs

Difciples , bien que ce foit une adion fi

confidcrablc
,

qu'il n'eft nullement à

croire , que Tes laînts Evangeliftes Teuf"

fent pafTcc fous filence , fi elle s'étoit faite

comme on prérend. Vous voiez avec quel

foin Mûïfe nous a décrit la vocation d'Aron

CrdefesFttsa la facrificature Levitique , ra-

portant toutes les cérémonies &: circon-

ftances de l'adion , jufques aux moindres;

Comment les Evangeliftes de Jefus-Chrîft

auroient-ils oublié la vocation des Apôtres

à un Sacerdoce incomparablement plus ex-

cellent que celui d'Aron , fi vous en croîez

ceux de Rome?
Ils nous recitent que le Seigneur leur

communiqua fon Efprit ,
qu'il les certifia

de fa réfurredion , &: enfuite leur donna

fa commiflion qu'ils nous raportent toute

entière, leur commandant d'infiruirc les

nations é' de les hatizer au Tiom du Fère y dtê

J^ils é' dtifaint ^r/V^c'eft-à-dircen un mot,

11 4
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de prêcher & de confacrer les croîans par

lefceau de fon AUiance.Pourqiioî auroienc-

ils oubliéhfacyificafure -, iî cecoic le prin-

cipal &: fondamental article de leur corn-

miflîoa fi neceffaîre, à ce que tiennent ^

ceux de Rome 5 que fans elle il n'y a point

de religion entre les Chrétiens ? Et de

nous enjoindre , comme fait le Concile

de Trente, fur peine d'anatheme, de croire

quele Seigneur, en difantàfes Apôtres, ^

Faites ceci e^ commémoration àe moi^ ait in-

ftitué Tes Apôtres , Sacriftcateurs^ & ordonné
qu eux & leurs fuccefTeurs offrirent fon

corps &: fon fang en facrifice ; c'eft com-
mander &L non enfcîgner , c'eft emploier

la violence où la raifon manque ; Car
oùeft rhomme, qui lifant cet endroit de

l'Evangiiefans paffion &; fans préjugé , y
eut jamais trouvérinftitution des Apôtres

en facrifcateurs ? Le Seigneur prit du
pain , ^ après avoir rendu grâces il le

rompit àc le donna à fes Dlfciples , en

difant ( car Saint Matthieu le raporcc

ainfi ) Prenez^mAngez , ceci ejl mon corfs

^ui ejl don?ié pour vous , puis il ajouta ce

que dit^aînt Luc, Faites ceci en commémora-

tion de moi. Qui
a Belltirmin. de Mîjfa. cap. 20. § Proiatur, Ccncilf

"Trident. Sejf. 2z, ca^, x, b Luc 22. |^.
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Qiii ne voie que ce qu'il entend qu'ils

fiiAcnc 5 c'eft ceqinl venoicde leur com-
mander 5 de prendre & de manger le

pain qu'il leur avoir donné ? Ecc'cft aufli

en ce fens, que rinterpréte Sai/^tFaul^quanà

après avoir raporté ce CommaBdemenc
du Seigneur , il ajoute imniédiatemenci

Car toutes les fols que vom viângerés de cC

-pain ér boires de celte cotise , vou^ annonceres

la. mort du Seigneur jufjues â ce cjfitl vienne.

Il ne die pas, quand vous jacrtfierezy mais

quand vous mangerez ce pain vous annon-

cerez la more du Seigneur ; Certainement

le Seigneur commandoic donc a fes Difci-

ples de manger le pain de fa Cène &: no.- de

le lacrifier
,
quand il leur difoic , Toutes

ceci en commémoration de moi. Et ! e Se îgneur

le montre aflez lui-même en l'autre pariie

de ce Sacremene , Vailes ceci toutes les fois que

fvoui en boires en commémoration de rnoi'^

quand vous en boirez, die il, & non quand

vous l'offrirés ou le facriferez. Soie

donc conclu qu'il n'y a point d'au-

tres Sacrificateurs fous le Nouveau
Teft.iment que nôere Seigneur Jefus-Chrift.

En effet il n'y en peut avoir d'autres , nul

des Miniftres ni des autres hommes n'aianc

|es conditions ^ qualicez requifes pour

cxer-
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lexercer une tcWcfacrtficature.

Cariln'eft pas ici qaeftion d'un facrifi"*

cateur tipique & figuratif , tels quetoient

ce'JX du Vieux Teftamcnt , qui ne puri-

fioient leur peuple qu'à regard de la chair

feulement, &: ne lui procuroient qu'une

pureté légale , &: n'appaifoient Dieu quç

tîpiqucment^entant qu'ils obtenoient feule-

ment de lui qu'il admît les perfonnes pour

lefqucUes ils avolentfacrifié en la Commu-
nion& focieté excericure de la f3magogue;

effets dont j'avoue qu'^r^/^ &: Ces defcen-

dansécoîent capables, enfuite de l'inftîtu-

tion de Dieu. Sous le Nouveau Teftament

où les ombres bc les figures n'ont plus de

lieu, il nous faut un facrificatcur qui puiffe

comparoître devant le Tribunal de Dieu

&: l'appaiier réellement &: en vérité , & pu-

rifier les confciences de fon peuple , & ob-

tenir une vraie & réelle remillîon de leurs

péchez , ùC le droit d'entrer en la focieté

de rifraël , non charncl,maîs fpîrituël , dans

le Royaume celcfte5& non dansIeTemple

de léruj'alem. Or il eft évident que pour

venir à bout d'un fi grand deflcin, il faut un

homme qui foit & trcs-innocenc & tres-

faint,exempt de toute tache & originelle &:

aauelle5même qui foie Dieu pour foutenîc

Tef*
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reffbrt de la juftîce du Pere,&: pour mériter

(apaix&: fa bienveuîllance.

Puis donc que nos Adverfaires reconoît

fenc avec nous qu'il n'y a aucun homme {iir

h terre qui foie dolié de ces qualitez , il faut

qu'ils avouent aullî par confequent, qu'il n'y

en a point qui foie capable d'exercer la ft-*

crifcature du Nouveau Tcftamenr.Ces con-

ditions ne conviennent qu'à JcTus-Chrift,

la facrificature qui les requiert n'apartienc

donc qu'à lui non plus. Et c'eft precifcmenc

ce que l'Apôtre conclut de cette confidéra-

tionau chap.y.dc l'Epitre aux Hébreux. //

f2ot^ convenoit ( àit'il)d''avoiru/^ telfouverain

Sacrificateur quifutfaim , innocent^fans tache^

érjéparé despécheurs. Mais quand mcmes il

fe pourroit trouver quelcun entre les hom-
mes doiié de ces qualitez, ce qui eft abfo-

lumentimpofliblc ; lî eft-ce qu'avec tout

cela^îl ne pourroit ccre Sacrificateur à\i Nou-

veau TeftamentiCar la facrificature de la

Nouvelle Alliance efty^/^;? Fordre deMelchi-

fedec^comvnc le montre l'Apôtre au 5.6^ 7-

de l'Epitre aux Hebreux^^ comme le con-

fefTentceux de Rome 5 Le Sacrificateurde cet

Ordre doit être un homme eterneU comme
Tenfeigne l'Epitre aux Hébreux chapit. 7.

fans fére^ fans mércy f/ins généalogie'^ n'ayant

corn-
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commencement de vie^ ni fin de jours ^ & de-»

meurent Sfiçrificateur à toujours^ n'ayant par

confequenc befoin d'aucun fuccclTeur; ce

qui ne convient, comme vous voyez à au-

cun homme mortel.

Ec quand mêmes il y ^en auroit quel-

cun capable de cela, fi eft-ce qui! ne
pourrok eue inftallé en cette charge, at-

tendu que le Seigneur Jefus en eft déjà

pourvu i Car ce ferolc lui donner un Suc-

ceffeur, ce qui neft ni poffible ni conve-

nable. Quant à la Loi, fcs Sacrificateurs,

à caufe de leur infirmité , laiiToIent leurs

charges à des SuccefTeurs, la mort les em-
pêchant de les exercer toujours; ^ mais là

farole dti ferment qui eH après la Loy , or^

don^e le Fils , ( dit FApôtre ) cjui eH con-k

Jàcré a jamais. Et il ne fcrviroit de rien

de répliquer que les Sacrificateurs préten-

dus par nos Adverfaîres ne font pas Suc-

cefTeurs, mais Miniftres de Jefus - Ch ri ft ;

Car quoi qu'il en foir, il eft certain qu'ils

les tiennent pour vrais Sacrificateurs du Nou-
veau Teftamcnt , bien qu'inférieurs au

Seigneur 3&: ils en viennent mêmes jufques

à dire, que c'eft en leurs fucceflîons que

confifte l'Eternité du Sacerdoce de Jefts-

Chrift
* Heh.j.ih
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Chrîft, & qu'il n eft Sacrificateur éternel,

qu'entant qu'il facrifie par eux.

Or TApôtre au f. 23. & 24. du 7. chap*

de l'Epitre aux Hébreux, exclut de cet or-

dre de Sacriffcaiure,non la fucceflion fcule-

inent, mais auffi la phiraliré. En effet c'écojc

la grande quantité des yiclîmes légales qui

ctoic caufe de la multitude des Sacr/fca».

ieurs Lévïtïques^ parce que le feul Souvcraia

Sacrificateur n'eût pu fuffire à immoler tant

d'hoftics,aulieu que fous le Nouveau Te-

ftament il n'y a qu'une feule vidimrjComrae

chacun le confefTe ; Auffi ne lifons - nous

point que Melchifedec^ le type de cette Sacrî-

ficature^ait eu aucuns Collègues ou Minî-

ftres en cette Charge; Et les marques que lui

donne l'Ecriture font telles, qu'il cft aifé à

voir que nul n'eft Sacrificateur félon fon or-

dre , qui ne foit Souverain àc Indépendant

de tout autre.

Et quant à ce qu'ajoutent les Adverfaires^

que fans les continuelles oblations de leurs

Prêtres, Jefus-Chrirt ne feroît pas Sacrifica-

teur Eternel, c'eft un outrage contre la di-

gnité du Seigneur que des oreilles Chrétien-

nes ne fauroient entendre ians horreur; car

ils ôtent par ce moyen à fa Sacrificature

l'avantage que l'Apôtre lui donne par def-

fui
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fus celle èiAron^ favoir, d'être éternelle

& permanante à toujours , étant évi-

dent que celle è^Aron n'étoît pas moins

perpétuelle à cet égard que feroit celle de

nôtre Seigneur, (clon les préfuppofitions de

nos Adverfaires, Et quand S. Paul attribue

à la Sacrifîcature de Jefus-Ghrift Tefficace

de fauver tou^ ceux qui s'apfrochem de lui

Hebr. 9» 25. il ne la fonde pas fur ce qu'il a

toujours des Miniftres en terre quîfacrificnt

pour lui, maïs bien fur ce qu'// cH toujours

'vivant four intercéderpour noî44.

Enfin, pour conclurre cettefremiére raî-

fon, fajoute^ que quand mêmes il y auroit

dans rÉglîfe Chrétienne des Sacrificateurs,

tels que nous avons dit ci-deffus, toujours y
feroient-ils inutiles, parce que Jefus-Chrift

nôtre Souverain Sacrificateur eft dans le

Ciel, le vrai Saine des Saints, qui n'eft point

fait de main,oii il comparoit pour nous ;

Car tandis que le Pontife Aes Hébreux étoîc

dans le Saint des Saints, il n'étoit permis à

aucun, quelque légitimement pourvu qu'il

pût être de la Charge de Sacrificateur^, d'of-

frir aucun facrifce-. Pour fauver la jufte cor-

refpondance de cette figure avec fa veriré,

qui ne voit que nul ne peur donc non plus

preTenter ^ucunJacrificeïDlcUy tandis que

Jefus^
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Jefus-Chrift nôtre vrai Po/^tifectt dans les

cîeux? D'où s'enfuie qu'une telle Charge

feroit abfolument inutile dans TEglife Ghrc-

tienne , 6c que par confequent elle n'y a

.point été établie par le Seigneur , qui eft

trop fâge pour faire quelque chofeen vain.

Ainiî vous voyez qu'il n'y a & n'y peut

avoir d'autre Sacrificateur fous le Nouveau

Tcftamenc que le Seigneur Jefus-Chriftj

d'où il refte à conclurre qu'il nV a point

d'autre jacrifice légitime, que celui qu'il o£
frit fur la Croix ; mais cela fe prouve en-

core évidemment par la confiderationdu

facrifice-mèmC'fCçiï s'il ycnavoit quelcun

il auroit été inftitué par nôtreSeîgneurjlc/c-

crifce fur-tout extérieur 6c propitiatoire état

d'une fi haute importance en la Religion,

qu'il ne peut être légitimement , ni éca-

bli 5 ni exercé que par une autorité Di-

vine 5 témoin ce que nous lifons dans le

Vieux Teftamenr, que Dieu avoit en abo-

mination & Vautel &chfeu & les vtâlmes

que les hommes préfumoient , ou de lui

dreffer, ou de lui offrir fans fon comman-
dement 5 &: rejettoit tout fcrvice &: tou-

tes doctrines d'invemion ou d'inftitution

humaine i Or nous ne lifons nul e parc

dans les Livres du Seigneur , qu'il ait ja-

mais
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maïs, ou înfticué ou recommande au peu-

ple du Nouveau Tcftament aucun facri-^

fce tel que prétendent ceux de Rome.
Sentans bien la force de cette raîfon,

ils font tout ce qu'ils peuvent pour trou^

ver leur facrifice dans l'Ecriture ; Maïs

tous CCS efforts né tournent qu'à leur

confufion ; Car après tout ,
qu'aliéguent-

ils qui ait la moindre apparance ? Ils fè

fondent fur ce que Moïfe recite '*' quA^
hraium retournant de la défaite des cinq RotSy

^elchijedec tun des plm l/ltijlres Tjfes dn

Mej^ie lui 'vint au devant^ ^ afforta dtifam

S" du vin. Mais que fait cela pour prou-

ver que Jefus - Chrift a commandé à

leurs Prêtres de facrîfier fon corps ^
fon fan g. Vremiérément ^ où cft-ce que

Dieu leur a dit que Mdchifedec facrifa c^

fain (jr ce vin ? Combien plus y a-t-U
d'apparance qu'il l'apporta pour la refe-

âion des gens du Patriarche fatiguez du
combat &: du chemin? Secondement^ fup-

polé qu'il l'eût facrifié , d'où prouvent-ils

que fon fait foit une loi qui oblige les

Miniftres de l'Evangile à en faire au-

tant ? Et quand on leur accorderoit' ces

deux Points, qui ne font nullement cvîdens

ni

î Cen. li-.iSé
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ni J'un ni l'ancre, ne fcrolt-ce paslaruïnc

de leur erreur , qui précend un facrijice

dechair^^aefa/^^^ySc notidepai/^ ou de vw?
Ceriainemcnc l'Apôtre en i'Epitre aux Hé-
breux, de'duic au long la figure de Mel-

chlfedec, 6^ remarque dlvinemenc en ce ta-

bleau rcrernitc de la Sacrifieaiure du Sei-

gneur Jefus, & la juftice bc la paix qu il nous

a acquife, ô«: la bencdiclion qu'il a donnée

à Abraham &c à toute fa poftericé, & l'hom-

mage qu'il en reçoit i mais il ne dit pas un

tnot des Prêtres de P.Qme ni de leur prétendu

facrifice. Adorons la plénitude des Ecrits

de Tx^pôtre, &: nous conrencans de fa do-

ctrine, laîfibns laies vaines ô^fiivolesTub-

tilitez des hommes.

Ils ajoutent l'oracle de Malachie prédi-»

fant ^ que fo!i6 le Méfie le 2{om de Bïeà

fera grand entre Us nations , defuis le Sa-*

leil Levant jnfques au couch.rnt^ ^ cjue Ion of^

frira en tout lieu des Varfmns en fon Nom^^
des ohlations pires ; comme s'il n'y avoîc

dans l'Eglife Chrétienne nulle autre of-

frande que la Me^Je^ en qui fe puîfTe véri-

fier cette Prophétie \ comme fi l'on n'y ofc

froîc pas à Dieu ^ le parfum de U Prière &C

le *= facrtfice de loïiange , èL celui de ^ 9iû£

Toni' III. ii^iî^
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corps mortifiez fur la terre ^ crucifiez a-

vcc Chrift, ^ celui de nos ^ aumhes et

benéfitemes^^ celui de la Vrèdic^tionEvAn"

gelique^ & des ferfo?2nes converties à la foi,

& celui de nos foujfrances pour le Nom
de Chrift avec ^ Caj]?erfiofi de »ûtre Jàpjg ;

& enfin tout ce raifonnablefervke que nous

préfcntons au Pcre félon la difciplîne du

Fils ? Ce font là les jacrifces que S. Pîci-

re donne aux Chrétiens, les nommant •

Jpmtttels à' agréables à Dieu par ]€fuS'ChriFiy

&c difant ^ue ceH pour les ojjrir que mm ^-

vons été faits une fii»te Sacrificaturt^,

Autrefois on ne les offroicà Dieu qu'en;

Ifraël, & encore en une tres-pctite mefu-

rc , au prix de celle où les a élevez l'E-

vangile de Jcfus- Chrift; maintenant on
les offre par-tout en efprît ^ en vérité ,

fans ombre, fans aucun mélange de tou-

tes ces chofes tipîques & charnelles
, qui

âccompagnoîcnt le fervicc des anciens ;

Et bien que no cre înfli-micc n'y mclc
fouvcnt que trop de défauts; fi eft-ce que
la foi d'où ils procèdent, &: la faveur de
Chrift qui les parfume , les rend faints

il agréables à Dieu, comme Taffurc Saint

Paul
:i PMip. 4. iZ. Heh, 13,16. I» Vhili^.i.ij,

s. I. Fier. 2.J,
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Paul au II. de J'Epîtrc aux Romains. Ceft

donc la fure oblation qu'entend MaUchie ;

C'eft le (eivice où * l'àdoYaîion en ejprit ^'

e» vérité^ donc parloît nôtre Seigneur Jefus

à la Samaritaine^ lui prédilant un peu aupa-

ravant racccmpIifTement de la chofe-mê-

n?e,que l'heure approchoit (^ etoit déjà venue

que les vrais adorateurs adoreraient le pére e^

ejprit Ç!; en vérité \ c'eft- à-dire, que les om-
bres &: les figures anciennes cefTeroient, les

fàcrifices de ]erufalem &: ceux de Garizim^

& tout le fervice charnel, &: qu'en leur pla-

ce fuccederoît un fur é' raifonnahle fervicé

de Die/t^ tel que le prefcrît TEvangile; Mais

fi la Me/fe de Rome fait partie de ce fervicd

Evangclique , c'eft à nos Adverfaires à lé

prouver, le Seigneur n*en dit rien ni en Ma*

lachie ni en S, ]ean.

Ils nous allèguent auflî VAgneau Fafchak

& preTuppofant que ça été unfacrifce^ con-

cluent que CEuchariJlie à laquelle il fc rapor-

toit en doit être un pareillement 5 à quoi

ils joignent encore \q facrifice par lequel efï

confirmée TAncienne Alliance au 24. de

l'Exode, je ne m'arrêterai point à contefter

à X^iPâque la qualité àcfacrifice qu'ils lui don-

Henti Mais qui ne voie que Tune U l'autre dé

mm 7t

* /m» 4. aji
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ces figures a été accomplie cnla Croix dô
Chrift, l'agneau immolé & mis à more pour

nos péchez, dont le fang a fauve nos pcr-

fonneSj comme celui de laPâqueles pre-

mier-nez des Hébreux, & dédié la nouvel-

le Alliance, comme celui du 14. de YExode

confacra l'ancienne ? En ce qu'ils tirent du
Nouveau Teftamenc oùfe devroic propre-

ment trouver l'inftitution de ce prétendu

facrtfice-i ils n'allèguent que fort peu de cho-

ies. Je ne dirai rien de l'autel de TEpirre

aux Hébreux, * duquel ( dît TApôtre ) f^/^;c

qui fervent au Tabernacle n ont pâirit la puif-

Jance de manger , puis - que leurs meilleurs

auteurs reconoiflent avec nous que cet au-

tel-là eft , ou la Croix de Jefus-Chrift, ou

Jep^'Chriil lui-même , & non celui de leur

Mejjc^.

Mais ils font un grand fonds fur lejp. de

la ï. aux Corinthiens, où l'Apôtre femblc

mettre ÏEuchariÇtie en un même rang avec

lesftcrifices des Hébreux é' des Gemils^ difanc

que par elle l'on participe au corps &: au

fang du Seigneur, comme dans le Judaïfme,

celui qui mange de Thottie immolée eft par-

ticipant de l'autel, àL que l'on ne feut boire U
(Oufe du Seigneur & (^^^^ ^^^ démûns:^ ni être

larti-
* Hih. 13,
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farticipAftt de la Table du Seigneur é* de la Ta-*

hle des démons. A quoi je dis premièrement
y

que quand même la chofc (croie aînfi, tou-

jours ne s'enfuivroiC'îl pas que la Tableau

Seigneur fût un autel^ n'étant pas neceflaîrc

que toutes les chofes que Ton compare en-

femblc fuient de même efpéce.

Je dis en x. //>// qu'il efl: évident que l'A-

pôtre dans ce paflage compare la Table du
Seigneur, non à Yauiel des Hébreux ou à celui

des Gentils, comme on préfupofe, mais bien

^uxTables demeftiques des Hébreux ou des

Gentils où ils mangcoîent les chairs reftées

de leursfacri^cesy car s'il en reftoît, le Sacrifi-

cateur leur en donnoit une partie, qu'ils em-
portoient chez eux & la mangcoîcnt,{î bon
leur fembloic, avec leurs amis, ou quelque-

fois même lafaifoient vendre à la bouche-

rie. S.Paul veut donc dire que comme les

Hébreux, en mangeant la chair reftée de

Icuïfâcrifce partîcipoient à leur autel^ de les

Payens pareillement , ainfi nous, en man-
geant VEucharifiie^ participons à h chaire

^ufangde Chrift. En quoi, bien loin qu'il y
ait rien qui fonde \t facrifce ffétendu de U
Mejfe, qu'au contraire ce paffage le renverfe

de fonds en comblej car û la chair& le fang

de Jefus-Chrift dnt un même raport avec b
mm 5
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Table de YEuchariJlieyquc Vautel Judaïque 85

les démons avec les Tables où les Juifs & les

Gentils mangeoient les chairs de leursfacri-

fces , aînfi que le préfuppofe S. Paul, qui ne

Voîtque de là il s'enfuie clairement, que ni la

chair ni Ip fangde Chrift ne (ont donc poinE

fàcrifiez dans VEucharîJlie^ puîfque IW/^f/ Ju-?

daïquc ni les démons n'étoient pas facri-

fiez dans les repas des Hébreux bl des

Gentils ?

Enfin ils ofènt .lalïî alléguer Thiftoire de

la S^nte Cine du Seigneur, telle que nous

ia décrivent les Evauge liftes. Or comme
îiôus y voyons clairement l'inftitucion d'un

Sacrement où nous célébrons la mémoire
çle la mort du Seigneur, en mangeant de

fon pain bc en bciivant de fa coupe > auflî

n'y remarquons- nous aucunes traces de

Ucrifice. Pour l'en tirer ils difent que les

Miniftres du Seigneur font obligez de faire

en ce Sacrement ce que fit alors le Sei-

gneur en le donnant à fes Difciples, ce qui

eft trés-vrai, ^ pJût a Dieu que nos Adver-

faires fe voulurent tenir à cette régie, &:

garder rinftitucion du Fils de Dieu 5 pure

^ fincére, fans y rien ajouter hL fans en riea

Qter.

Ils ajoutent que nôtre Seigneur Jefus-?

Chrift
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Chrîft offrit ion corps &: fon fang à Dieu

fonPereiSur quoi il faut remarquer en paf-

fant 5 que cette Propofitîon cfifi éloignée

detouteapparancede vcricé jqu'avant que

Tautorité à\x Concile de Trente Teût arrêtée,

elle étoît librement niée &: combatuc dans

TEglife Romaine-même ; Encore rhiftoirc

nous fait-elle foi^que quand après pluficurs

longues & ardantes conteftationsjon vint à

la lire dans le Concile pour la 1 éfoudre , 25.

Evêéjuesh contredirent & d'autres furent

d'avis de n'en faire a^ieun décret , nonob-

ftantlefquelIesdiverfitezjGllena pas lailfé

d'être publiée.Mais voîons comment ils la

prouvent.Jefus-Chrifl;dit5C^r/ ç/? mon corps

donné ou rompit four vofis , Ceciejl monfang
répandufour vor^.Lc corps de Chrift5(di{cnt-

ils)eft donc donné en la CénCy^k fon fang ré-

pandu pour nousiEt même^comme dît Saine

Matthieu , en remîfîion des péchez. Or
qu'eft-ce qu'un corps rompu 3c un fang

répandu pour la remîiîîon de nos

péchez , (înon un vrai facrifice propitia-'

taire ?

Mais la Réponfe cft ^Mecque nôtre Sei-

gneur dit > que fon corps eft donné &:

rompu 5 &r que fon fang cft répandu par une

façon de parler fort ordinaire ,
pour figni^

mm 4
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fier que cela fè fcroic incontinent , favoir,

fur la Croix , où nous confclTons qu'il

immola & oiFric au Père Eternel le fa-

crifice vraiefticnt propiciaroîrc pour les pé-
chez du monde. Et c'eft ainfi que la en-
tendu l'interprète Latin dont le Concile àt
Trente z canomfé la Verlipn & l'auteur du
Canon de la Mejfe , pièce que ce niême
Concile a tant eftimée , qu'il n'a point faic

dijfficulté d'anarématîzer quiconque l'accu-

fcra d'erreur. L'un & l'autre liienc , Ceci efi

monjang qui fera rèfandu , Ceci cji mon corps

quifera livré four vo^a.

En effet , qui peut ouïr fans horreqr,

que le corps du Seigneur ait été rompu en la

Cène 5 &: que fon làng y ait ètc répandu?

Et que cela-même lui arrive encore tous,

les jours, routes les fois que l'on ccièbrc

tEuchariJlie ? Qiioi que nos Adverfaircs le

difèntjils ne le cro^'ent pourtant pas ; car

comment s'accorderoit cela avec ce qu'ils

tiennent
, que Jefus- Chrift y eft impaifible?

Et avec cç qu'ils apellent leur Meffe un
facrijjce non fanglant ? Comment non
fangUnt , fi fon y répand le fang du Fils

de Dieu? Mais puis qu'ils nous accordent

que fadion du Seigneur en la premié-

tç Ccnç cft le modelle de celle de Tes

Mi'
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Mînîftres, concluons du p.ifTage alegue,

que {es Miniftrcs ne facrificnc point,

étant évident que le Seigneur ne facrî-

fia point. Car fremièrcment s'il eût alors

prcfc nté un jacrifce vraiement propitia-

toire de nos peçhcz , il n'eût pas été

befoin d otfrir encore en la Croix i par

ce que nos péchez euflent déjà été ex-

piez &: remis ; car Li ou ejl U remijfio^

du péché , il nj a pltu d'ohLttïon four le

fechè 5 comme Saint Paul Ta écrit , àc

comme la raifon le dicte à chacun ; Or
le Seigneur a ofïcrt à Dieu , depuis fi

Cène 5 un/iffr^r^ propitiatoire en la Croix,

certainement il ne Tavoit donc pas offert

auparavant.

En effet il ny a prefque lîcn en la

Cène qui ne crie , que ce n'étoîc pas

un Sacrifice. Vrerniérement il n'v avoir point

d'autel (ans lequel il ne le fait point de

vrai Sacrifice extérieur. Chrift n'y otfre

à Dieu , n'y confacre & n'y confume

aucune vidime. Quelle étrange &: inouïe
'

efpéce de Sacrifice eft cela , où il ne le

trouve aucune des chofes requifes en

telles adions > Ainfi vous voiez quo

tpus les paffages alegués pour prouver,

que Dieu ou fon Fils Jefus-Chrift ont inftl-

tué
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tué im facrifce cntvcles Chrctîcns nmdui-
fcnc n'en de femblable, 5c prouvent raê-

mcs la plupart le contraire. D'où nous

avons à conclurrc , comme ci-devant > que
puifque Dieu n'en a point infUtueVl ne peut

ni ne doit y en avoir aucun entre les Chré-
tiens.

NosAdver{âîresfachans bien qu'un yi-

cri/ce ne peut être vraiement propitiatoire,

fi la vidime qui y e^ offerte n cft d un prix

2nfini5&: n ignorans pas d'autre part qu'il n'y

aque Jefus-Chrift au monde qui ait cette

qualité , accordent que c'efl: lui qui doit

être Vhoùik au facrifice des Chrétiens , &:

prétendent qu'il l'eft en effet du leur; Or il

cft aifé à voir que Jcfus-Chrift ne peut ni ne

doit être facrifié , ni ne l'eft point en effet

parmi eux>quoi qu'ils difent ; Car première-

nte/st comment les hommes l'offriroîent-ils

îci-basfurla terre , puis qu'il n'y eft pas,

félon ce que l'Apôtre nous apprend dans

l'Epitre aux Hébreux où il dit,que//7 étoitfur

la terre il neferoitp/ts même Scurificateur^ pen*

dantqtiîly Aûroit des SacrifieAieurs offrons des

dons Çelon la loi > où vous voies que TApôtre

préfuppofe clairement qu'il n eft pas fur la

terre ( Hehr, 8. 4. ) Mais parce que cela me
détourneroit à une autre difpuceJe ne m'ar-

rêterai
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rêtcraî pas à le prouvcr,me contentant de le

prcfuppoferjcommc une vérité qui ?i\t i^vou^^

véeZ)/w/ï^rÀ^dernier>&: le l«ra encore Di-

manche prochain
,
par le témoignage des

féns5de la raifon & de l'EcritMre :aintc

J'ajoute donc en deuziéme l/eu.quc quand

même cette raifon, qui cl\ forte ^ invîm î-

ble cefTeroit, toujours ne feroît-îl pus pofli-

ble de facrifîer le Seigneur , .la cotidîcîon

préfente de fa nature humaine n*y répugnât

pas moins que fon abfencr;car en tout '^ rai

y^r/7/Fr^ la chofe offerte doit être cntic e^

ment détruite &c tellement changce,Qj el-

le ne fbit plus ce qu'elle étoit auparavjr 'it

nos Adverfaîres * non feulement ' i-^o-

noiffcntîmaîs le prouvent même &c i':' biiC-

fent fort au long. J'ajouterai ieulcmcnr , que

fi cetee condition eft requife en tout facri"

fice réel &: externe , elle tll particulière-

ment néceflaire dans le froptuatoire , où

i'hoftîe eft mife en la place du coupable , &:

doit par conféquent fouffrir la pénc qi;'il

avoir méritée, c'eft à-dire,être mife à m.orr,

il c'eft une créature vivante; iî do;iC le Sei-

gneur Jefus devoit être offert à Dieu en fd"

€rî/ceprâpitUiûire /il faudroit qu'il tut mis à

mort 5 àc Saint Paul autorize expreffe-

mcnc
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ment cette confequence , difant au cliap.^.

deTEpitrc auxHcbreux,^//f ///'jVV^// ojfèrt

flujieursfols foi-même il lui eut falu fouvent

jouffrir 5 demis U foridAîion du monde ; Or
&: TEcrkurc nous apprend , &: tous les

Chrétiens croient^ô^ ceux de Rome confef-

fent^que depuis fa refurredion il eft immor-
tel U impaffible;îl faut donc auifi avouer de
nccefficé qu'il n eft pas poflible déformais

qu'il foit offert en facrifce , &r moins au

fropitiatûire^^ioX qu'on prétend celui-ci,qu ert

aucun autre.

P<?/'//^5qaand mêmes il feg3Ît,&: ici fur la

terre,&: pafllblcfdontni lun ni faucre neft

véritable) toujours ne pourroic-il être fa-

crifîépour une autre contidérationjc eft que
toutevidime doit être confacrée & bénite

pour être légîcimement oiferte à Dieu ; Or
où eft l'homme mortel qui voulût entre-

prendre dcconfacrer &: de bénir le Fils de
Dieu ? Qiii ne fremiroic d'horreur, pour

peu qu'il eue de pieté, fi onTy vouloît obli-

ger ? Et quand il feroit fi infolent que de

Tofer 5 toujours eft-il évident que cette

action feroit nulle
,
parce que celui qui

bénit d'oiTice & légitimement , eft necef-

faîrement plus grand que ce quil bénif,

comme TApôtre nous Taprend dans TE-

pître
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pître aux Hébreux où il dît
,
qu'il eft fans

doute * cjue celui qui reçoit la hèncdi6îi0it

eft inférieur a, celui qui la lui donne , con-

cluant de là que Melchijèdtc étoît plus

qu Abraham,

Puis donc qu'il n y a aucune créature,

ni entre les hommes ici-bas , ni mêmes
entre les Anges là-haut dans les Cieux , qui

ne foit infiniment au deflbus du Seigneur

JeTus , qui ne voit qu'il n'eft pas pofTible

qu'il foit 5 ni bénit, ni offert en facrifce par

aucun ? Cette raifon eft fi forte qu'ua

certain ^ léfuïte n'y pouvant, fatisfaire au-

trement 5 n'a' point eu de honte d'écrire,

que le Prêtre en ficrifiant cft en quelque

façon plus grand que Jefus-Chrift facrifié.

Jugés, cAfrj/'rfVe'j-, quelle eft l'horreur de
cette doctrine, qui fait proférer à cts gens

de fi exécrables blafphémes contre la digni-

té deJefus-Chrift.

Enfin je dis
,
pour comble de nos prcu««

ves 5
que quand même l'état du Seigneur

pourroit permettre qui fijt offert en facri"

y^r^pardes hommes mortels , toujours ne
jedcvroit-ilpasêcre , car après le Sacrifie

de fa Croix , dequoî nous pourroit fcrvir

cette autre oblation que l'on prefle cantf*

l'Ecri-
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TEcrkure nous apprend qiic Chrîft a fait

en la croix * la furgAtio?^ de nos péchez. Par

foi-même^ qu'il notts a fannjiez par L'ohUtien

une fois faite de fin corps^ que par cettefinit

cbUtion il a confacri ou confiommé ^ rendu

parfaits pour toujours^ ceux cjul fihtfiantifezy

qu'il a aboli le péché par le fiacrijke de fioi-

même , que s'étant une fois offert ^ il a oté

les péchez de plufieurs ,
é" ^ obtenu une Re-

àcmption éternelle. Ce font tous les cftets

que nous faurions attendre à'un facrifice pr(h

pitiafôire,
'

Ptiîs donc que loblation de Chrift fur la

croix nous les a tous acquis, ce feroîc une

chofe inutile de TofFrir encore une fois, fé-

lon la maxime de l'Apôtre ci-devant allé-

guée, que ^ où ily à remijsion despéchez,&
tniquitcz^ là Uny a plus d'oblatio^ pour lepéché;

Et il ne fert de rien d'alléguer que cette

féconde oblatîon fè fait pour appliquer le

fruit 6c l'eftet de celle de la croix ; car le

fruit d'un fiacrifice ne s'applique pas par un
autre jacpfice , étant évident que pour cec

effet eft rcquife une adion qui reçoive de

Dieu les biens q jc le mérite de fbn Fils

neus a procurez, telle qu'eft la foi ôi la re-

pen-
a H»br. 1. j. Ibid, le. lo. }<f« ihid. 9. 26, i%*

h Hek. 19. iS.
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pentancc, & non une adion qui offre &
donne à Dieu, telle qu eft l'oblation d'un

jacrifice.

Et autrefois fou^ le Vieux Teftamcnt qui

contenoit la figure & Timlge de nos miile-

res, le fruit des facrifices légaux ne s*appli-f

quoit pas aux Ifraëlite$ par d'autres facrî-

fices légaux, mais par des actions, qui à

proprement parler, ne pouvoient être ainfi

nommées ; En effet, fi pour nous appliquer

\c facnfice de la croiXyh facrifice de l'autel

cft requis , pour nous appliquer celui de
iW/f/, nouscn aurons befoin d'un troiûc-

me ÔL d'un quatrième, pour jouir du troi^

pémCy àc ainfi à l'infini. Concluons donc,

que l'oblation de Jefus-Chriftne doit plus

être réitérée, puis qu'elle a entièrement ac-

compli & exécuté toutes les fins & tous les

deffeins d'un facrifce propitiatoire

,

Ajoutez que rÀpôtrc nous enfeignc clai-

rement que la réitération d'un facrifice eft

une marque de fon imperfection, qui ne

pouvant être attribuée à l'oblation deje-

fus-Chrift en la croix, il reftc que nous

difions qu'elle ne doit point être réité-

rée. Mais qu'eft-il befoin de prouver par

tant de raifons , ce que l'Apôtre a tant

de fois , fi clairement ^ fi cxpreflemenc

pro-
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prononcé dans la divine Epître aux He-a

breux , ^ il ne s'offre foint flufieurs fols foi-^

même ( dic-fl ) autrement il Cuï eut falu fouffrir

hien fouvent depuis U fondation du monde.

Maintenant en la^onfommation des fiécles il

eji comparu unefois pour ['abolition du péché;

(^ comme il eft ordonné aux hommes de mourir^

^ après cela s'enfuit le jugement , de mèmt
Chrijl aiant été offert unefois pour oter les pé-

chez» deplufieurs , apparoitra pour la fécondé

foisfans peché^a ceux qui l'attendent à falut.

Jufques là Saine Paul , qui montre évidem-

ment par cette comparaifon , qu'il n'eft

pas moins abfurde de dire que le Seigneur

foie offert pluficurs fois pour le péché,

que de pofcr qu'un homme foit more
plus d'une fois , le même dit encore

ailleurs ^ cjtte le Seigneur na pas hcfoin,

comme les Souverains Sacrf^cateurs ludài-^

ques-^doffrir tous les jours des Sacrifices \ car il

a fait ceci une fois ( dit-il ) s étant offert foi»

même. £t il ne fert de rien de répondre

que l'Apôtre parle de l'oblation fanglante^

inonde celle qui ne left pas j C^r pre-

mièrement nous avons vu ci-defTus qu'ils

ne fauroient prouver par la Parole de Dieu

qu'il y aie aucune oblation de Jefus-Chrift-j
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non fangU^ite ^ ôc néanmoins il faloîc éta-

blir quelle eft , avant que de Taleguer. .Sr*

tondement ils l'ont déjà renveiTé eux-mê-

mes i carfilcrangdeChnfty eft répandu,

comme ilsdifoient, elle eft donc Ja^gU/^^

te'y ^ enfin cette diftinction choque le dif-

cours de l'Apôtre , qui prouve que le Seî-^

gneur ne s'eft oflert qu'une, fois parce qu'il

n a fouffert qu'une foisiCc qui feroit mal rai-

fonncr, s'il ctoit vrai qu'il fe pût ofFrir fans

foufïiir. Concluons donc, quoi qu'ils difenp^

qu'il n'y a aucune autre oblation de fucrificc

jpropitîatoireen l'EgUre Chrétienne que cel-

le qui fe fit par le Seigneur Jefus fur la croix;

D'où s'enfuit necelîairement la ruine du
pretenduyirr//f(fe de U MeJJcy n'étant pas poP
fible que le Seigneur Jeius y foie offert enyi-

tr'tficeprofinatoïre.

Mais pour combler cette difpute , j6

dis , que quand mêmes le Seigneur pour-^

roit être encore fecrifié 5 ce qui eft abfolu-

ment impolfible pour les raifons que j'ai dé-

duiteSj toujours eft-il évident qu'il n'eft pas

facrifié à la Mejfe. Cqlvpremièrement quand ils

prient Dieu d'accepter & avoir agréables

les dons &: les facrifices entiers &; immacu-

iez qu'ils lui offrent pour la Sainte tglifc.

.
Catholique, l'offrande de leur fervitude, ils

l'orne 1

1

1. n n
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avouent que ces dons &: ces prcfcns fonC da
pain &: du vin en fubftance, Se non par con-

iequenclc corps de Jcdis-Chrift. II eft vrai

qu'ils prétendent qu'un peu après ils devien-

nent le corps 6c le fang du Seigneur; Mais

le Canon de leur Mejje y contredit en di-

verfcs manières ; car ils y prient Dieu de les

avoir aulîi agréables qu'il eue autrefois

le prefent d'Abel ^ le facrîfice d'Abraham

c*efl;-à-dire, des agneaux ou des béliers, Se

l'offrande de MelchifedeCy c'eft à-dire , com-
me ils le tiennent , du pain Se du vin. Ils le

fupplient de les faire porter fur fon autel par

les mains d'un Ange; Se en les montrant > ils

difent que Dieu crée toujours tous ces

biens, lesfantificj les vivifie, les bénit, Se

nous les fournit par Jefus-Chrift. Toutes pa-

roles ôi expreflions qui conviennent fort

bien à du pain Se à du vîn, mais non à Notre

Seigneur Jcdis Chrîll;; car où eft l'homme
d'entendement fain, qui montrant le Sacre-

ment prefenr,voulût l'apeller tous ces biens,

ou dire que Dïeu le crée, le fantifie, vivifie,

benîc , Se nous le fournit toujours, Se enco-

re que Dieu le crée Se vivifie par Jefus-

Chrîrt? Et ou eft le Chrétien encore qui

voulût prier Dieu d'avoir Jefus Chrift, le

Fils de fa dileClîon , agréable. Se de le recc-

Vair
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Voir comme il fie autrefois le veau d'Ahel ou
le bclicr d'Abraham , ou le pain de Melchi*

fedec ? Puis donc que tout cela fe die en la

MeiJ'c de Toiii andc qui y eft prcfencéc à Dieu

cnfacnfice, il faut de nccciricé conclulrre que
félon leur Cclnoa même, ccne hoftie-li n eft

point Jefus-Chrîft. En effet Jefjb'Chrift n'a

garde d'y ê(re Tac ri fie, puis qu'il n'y eft pas

prefent, étant d.ins le Cîeljufquesà la con-*

fommation des fiéclcs.

Maïs p eTupolc qu'il y fut prefent de la fa-

çon qu'ils le prétendent (cequîeftpourranc

àbfolumcntfaux6«:impofiible,commeîlfera

montré dans le Catechifme fuivant) fi cft-ce

que mêmes en ce cas la Jefus Chrlft n'y eft

point oftert en facrifice exterieiir^vifïble ér

propitiatoire h Car en un tel /.'tfr/yfrif l'hoftiei

oulavîdîme cftvifible, au lieu qu'en leur

Mejse Jcfus-Chrift eft invifible , comme ils

le confeffeiit eux-mêmes. E?7fnite^ ce qui eft

îe principal, en cette forte de facrifice, Cho-'

fite doit necelïairement être rraniiiiuée ^
'confumée, comme nous l'avons oui ci def-

fusi Or i! eft clair, comme le jour, que par

leurs propres préfuppontlons Jcfus-Chrîfî

n'eft ni tranimué ni confiimc en la Meffe^

Et c'cft ici ow ils fc traivcnc bien embar-^

nn 1
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raflez fc combattans &: confondans en Jc6f

,

avis, Tun décruifant ce que Tautre a cdifié's

comme ceux qui bâtîflbîcnt autrefois la

Tour de Babel ^ par un malheur qui arrive à

rous ceux qui foutiennenc quelque gran-

de erreur, Vun dit que Ce changement fe

fait , quand par la vertu des paroles qu'ils

apellent confecratoîres , le faÏM eft chan-

gé au corfs de Chrifti les autres le réfu-

tent, parce qu'à ce conte le pain {croît

rhoftie fàeiifiée , &: non le corps du Sei-

gneur. Un fécond dît que Clirift eft vraie-

ment Immole , parce que fon corps &: Ton

fang font rcprcfcntez àc exhibez fcparé-

ment Tun de Tautre , par la vertu des

paroles facramentales , les ufjcs , favoîr,

reà esi mon corps^ conftituant le feul corps

fur lautel , & les autres , ceci efi mon f^n^
condîtuânt auffi le feul fang fur VautcU àC

que la chofe arrivoit aînfi réellement, &C

en effet, fi la comomïîance qu'ils appellent

ne l'empêchoît i Maïs cette imagination

n*cft qu'une grotcfque ridicule.

Je laifle là le mîftére de leur préten-

due concomitance qui n'empccheroît pas

Teftet des paroles divines , fi elles avoîent

la vertu qu'ils lui attribuent, favoir , defè-

parer le fang de Chrift d'avec f^n corps$

Non
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Non plus qu'autrefois fur la croix elle n'cin-i

pécha point que les doux èc la lance ne fif-

ient cette feparatîon.

Mais, comme répliquent tres-bîen qucî-

ques-uns de leurs compagnons , un Vrai 3C

réel facrifice requiert une vraie 5C réélis

feparatîon du corps Sc du fang de l'HûJUe\

éc forte que n'en arrivant point une telle à

Jefus-Chrift fur leurs autels, il eft clair que

Jefus-Chrîft nV eft donc pas facrîfié ; Et

nous dire que c eft la cmcomitAnce qui cm**

pcche cette feparatîon , ce n'cft: pas mon»
trer comment Jefus-Chrift y eft facrifie,

mais alcguer une raifon de ce qui ne Teft

pas.

Enfin les autres qui penfcnt ctrclesplus

fins, difent que Chrift eft confumé fu;: Tau-

tel de la Melfe , entant qu*il y eft ordonne,

prépare &!:deftînc à être mangé, ce qui eft

une vraie confomption ôi deftruclîon ; Mais

cette fubtilité n*eft pas moins groflîére ^
ridicule que les autres ,* Car premierem&nt

c eft une chofe inouïe & entièrement mon-
ftrucufè de dire, que ce foit facrifier une vî-

ûime que de la manger ; A ce conte les par-

ticuliers qui mangeoient les chairs des vî-

dimes légales , enflent été Sacrificateurs,

Qui ne voit que timtnoUùon par laquelle

na 3
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etoîcfacnfiee lavidlime etoîc une tout; au-

tre adîon que la mmdtuatïon delà victime?

len immolant on facrifioic la vidime, en la

mangeant on en jouïffoîC , & comme dit S.

Paul, on parcicipoit à laurel.

D'où vient que la première aclion ne
çonvenoit qu'au Sacrificateur, au lieu que
Ton admettoit à la féconde tous ceux qui

dévoient &: vouloîenc avoir part au facnfi^

.ce> Et en la Meffe l'on admet pareillement

le peuple même à la manducation àcfho-

fiie , figne évident que ce n'eft pas l'adion

par laquelle elle eft facrifiée , {econdemcnt

fupposcque la manducatîon d'une viftime

en pût être r.mmolarion, qui ne voit que
cela fe devroic entendre d'une manduca-
tîon proprement dite, c'eft-^-dlrc, telle

quelle dctrulfoit la nature de la chofè

niangce ? Or la manducatîon de leur hoHie

ne détruit nullement h nature de Jefus-

Chrift, cWc ne la touche pas fealement,elle

tombe route entière furlesaccidens où ils

l'enveloppent. Et nous dire ici que Jefus-

Chriil eft détruit par la m^nducacion, en-

tant qu'il pert Ton Etre facramentel , c'cft

nous p^ier de fons &: de paroles ; Car
^près tour, cela ne fignifie rien, ou il veut

4ire que les accidens du paia &: du vip

ctans
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etansbrifez 6c decruîcs, Jefus-Chrîft ceflc

d'être dans le Sacrement , de forte que fi

cette allégation vaut quelque chofe , il ea

faudra conclurrcque ce font les accidens

du pain ô^ du vin qui font facrifiez en la

Me\[e bL non le Seigneur , qui félon leur do^

ârine, ne foufFrc pas feulement le inoin-

dre attouchement dans ce Sacrement^ bien

loin d'y être détruit y demeurant toujours

vivant, immortel, glorieux, &: impafTiblc.

Je ferois trop long , fi je voulois déduire

toutes les raifonsque Ton peut tirer de la

Mejfe contre la jV^-même, nulle erreur

n'aiant jamais produit plus de contradî-

dions, ni fourni plus d'arm.es à ceux qui la

combatent.

Mais ce que nous vous avons reprcfen-

tefuffit pour vous en découvrir l'abus; car

puis que Dieu n'a inftitué ni Sacrifcateur ni

facrifice dans l'Eglife du Nouveau Tcfta-

ment, puis que Jcfus-Clirift ne peut ni ne

doit être facrifiéeû la gloire dont il jouir,

&: ne l'cft point en effet » ni ailleurs , ni fur

tout en la Meffc , àc finalement puis que fa

croix nous a très abondamment & très

pleinement acquis tout ce que nous fau-

tions defirer, ou de rcmiflion ou de grâce»

comme nous l'avons montré, qui ne voiç

nu 4
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que c'eft une pure tcmerîte , & même un^
outrageufe injure contre le Seigneur, que
de vouloir qu'il foie encore tous les jours yi-

çrifie par des hommes mortels?

Laiflbns donc là cette prétendue obla-

tîon de la Meffe^ Frères hk^-aimezy &: toute

autre fcmblable , &: nous tenons ferme-

ment à celle de la croix du Seigneur Jcfus,^

l'unique fource de notre vie &: de notre gloi^

rc, la vraie propitiation de toutes nos ini-

quîtez , où fe trouvent en perfedipn toutes

les conditions requifes pour nous aflurcrdç

la paix de Dieu. JouilTons de ce divin facri-^

fcCy &: y communiquons affiduellement.

Vous avez déjà ouï dans le DimAnche pre^

cèdent quelle eft la communion que nousi

y avons en la Sainte Cène, Notre Catechi-

ftc ajoute en celui-ci , (
é' cejl U dernière

fartie de cette acïion fur laquelle je nai que

trQts mots à dire
)
que nous communiquons

au Seigneur Jefus-Chriil facrifiépour nous

rn la croix, non feulement par la cine^ mais

auffi par la ?Arole & par le Sacrement du,

Satême. En effet cette communion , Mes
Ireres^ eft le butÂ: la fin de toute la Reli-

gion Evangelîque, les fervîces auxquels elle

confiftc ne font tous qu'autant de moiens
pour n^us communiquer Jefus - Chrift:,
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& en lui, le falut &: la vie.

Quand Dieu nous fait entendre fa pare-

le , il nous apelle à la communion de foa

Cher Fils, afin que le reeevans avec humi-

lité * il habite d^ns nos cœursfar lafoi^ pour

ni*exprimer avec TApotre. Par la Parole **

UffiS'Chrisi nota eft dépeint devant les yenx

(^ crucifié entre notfs comme die le même
aux Calâtes, Cette Divine Victime nous y
eft offerte élevée, comme autrefois le Ser-

fent d'airain^ fur fa croix, afin que par les

yeux de la foi nous attirions dans nos âmes

cette immortelle vertu qu'elle a de guérir

toutes nos plaies &: de nous donner la vie,
*

quiconque me contemple ^ dît le Seigneur, c^

croit en moi , la volonté du Fère eft quil ait U
vie éternelle^ (^ foit rejfufcité au dernier jour»

Ceft aînfi. Chrétiens^ que fc mange la chair,

& que fe boit le fang de votre hoHie , fpiri-

tuellement, comme leffet que vous en at-

tendez eft fpirituël.

Mais ce même Jefus-Chrift nous eftauC

fi communiqué au faint Bateme ;
^ car l'A-

pôtre dit que nous l'y revêtons^ & ^«^ notisj

Jommes faits une même fiante avec lui , far

U
a ï/Arf 3. b Cal. 3. 1. c Uan 6. 4^1
d Qal, j. a/, ^^m, «,

!
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h conformité de fa mort. , ^ par celle de farâ-^

^urreciion\ Qlic fi vous me demandez, qu'a-

vons-nous donc de plus en la cé/fcqul nous

communique aufTi le corps &: le fang du

Seigneur en vie éternelle? Je répons,
Z»/"^-

'mierement que quand même nous n'y rece-

vrions pour tout que la même grâce, qui

nous eft communiquée par la Parole,

comme je confelTe qu'au fonds &:cn fub-

ftance c'eft la même, toujours ne s*en-

fuivroic-il pas que la Sainte Céne fût fu-

perfluë ou inutile; car, comaie die très-

bien quelcun^même de nos Adverfaires,

il a jemblé bon a la fagej^e de Dieu din^

Bituerjflufieurs motens dïfj'erens pour noiis ap^

'Cliquer & communiquer d'autant flm aisé^

ment, doucement & abondamment fan Fils le*

y^, à* l^s fruits defa f recieufe croix ? Secon-

dement je répons, qu'encore que la grâce

qui nous ell communiquée par la Parole &S

par l'un & l'autre Sacrement , foit la mê-
me en fubftance , elle eft pourtant diffé-

rente en degrez , chacun de fes moiens,

quand nous en ufons légitimement, ajou-

tant quelque chofe à ce que nous avons dé-

jà, & nous uniffant déplus en plus au Sei-

gneur. La cène donc eft très utile bc très

falu^
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aluraîre ,
puis qu'outre robeïffance que

nous rendons , en y communiant , à

Îefus-Chrifl: Notre Seigneur, qui nous Ta

nftituée &: recommandée , elle confirme

encore plus amplement en nous, comme
dit notre Catechïjîe^ notre communion avec

le Seigneur , entant que mort & crucifié

pour nous; & la fêle & ratifie, par maniè-

re de dire. Dieu qui Ta livré pour nous à

la mort &: quî nous Toffre avec tant de bon-

té par Çon Evangile &: par les Sacremens

qu'il y a ajoutez , nous fafle la grâce de Ty

recevoir à falur, & d'en jouir à notre con-

folation en ce fiécle, &: à notre gloire cter-

pf^e en l'autre. Ame»»

SERMON
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SERMON
S V R L A

SECTION Lin-
D V

CATECHISME.
De U Prefiffce réelle ^ dti Retranchement

de U Confie,

C'Eft une chofè déplorable que le Sa-

crement de la faîntc Céne inftîtuc* par

Notre Seigneur, pour être le lien& le Sym-^

bole de Tunion des Chrétiens , (ait contre

fon intention , devenu Toccafion de leur

difcorde , & finalement de leur entière ô^

irréconciliable défunion. S'ils fefuffentre-

lig'eufement tenus à Tinditution de leur

Maicrc, comme tout droit divin &: hu-

tnaîn les y obligeoît tres-étroitement, fans y
rien changer, ajouter, ni dimînuer,cc grand

fc^ndâle ac fût pas arrivs. Maïs Rome mé-
nageant
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iiagcanc à Ion ordinaîrctout ce que le cours

de tant de ficelés partez y avoic altéré, ^
encheriflant encore énorme'ment par dcf*

fuSj aenfin tellement corrompu tout ce (à-

cré mi/lérequilny paroît plus rien de (àîci

ni d'entier 5 enaîantfait unfacnfie de prû^

fitiatio»:, au lieu que c'étoit un Sacrement de

^mmemoratiûH^ le changeant de pain S>C de
vi/j qu'il étoit, en un Dkfs adorable, qu clic

fait fervir avec le même refpeû, honneur 5c

vénération , que nous devons à TEternel

Créateur &: Rédempteur du monde,melanF

au refte ISc fofiftiquant toute cette facre'e

a£Hon\i'une infinité de geftes & de ferviccs

dontilneparoit aucune trace dans les E-

Vangiles du Fils de Dieu.

A elle feule donc foit à jamais imputée

devant Dieu & devant les hommes, toute

la caufe de cette fcandaleufe & funefte di-

vîfion ; Sur elle foit à jamais tout ce qui s*efl:

perdu de fang^ tout ce qui s'eft commis
d'horreurs, tout ce qui s'eft allumé de feu^c

&c d'anîmofitez dans les efprits des hom-
mes, cnfultc de cette querelle i Nous nous

en lavons les mains , èc proteftons haute-

ment & en bonne confcience, en prefc^icç

du Ciel ôc de la terre, que nous fomraes

inuocens de tous ces maux, aians toujours

requis
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requis que le Maître fut obeï 5C fon înftîtiî-*

tion fuivîe ; &: n aianc rompu avec Rome que

lors qu'elle a voulu nous contraindrca com-
me elle fait encore , à reconoicre Se ado-

rer pour Notre Dieu Souverain , une

chofe que nous favons être une créature

înaniméci a donnera la terre ce que nous

ne devons qu'au Ciel ; lors qu elle nous

a voulu contraindre de chercher fur fon

autel ce que l'Ecriture &: notre foi ne

nous permet qu'en la croix de Chrilh

Ec lors que , pour comble de fon inju-

ftice , elle nous a vîolamment arraché des

mains la Cofïpe facréc^ donc le Seigneur

nous a commapdé de boire pour notre bc-
'

nedidîon oC confolation.

Il y a déjà quelques Dimanches que

nouis travaillons à la convaincre de ces

Grimes, vous entendîtes au précèdent

5

combien eft vain &: frivole ce qu'elle

met en avant^ pour établir un jkcrlfice en

l'Euchari/iie 5 Maintenant nous avons à

confiderer avec notre Catechijle^ ks rar-

fons pour le retranchement de la ùintz

Coupe qu'elle a orée au peuple Chrêtienj

^ pour hprefe/7ce rielle , ( comme on par-

le ) du corps &: du fmg du Seigneur 5 Ec

pour déduire le tout avec un ordre plus

facile
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facile nous commencerons par ce der-

nier 5 &: enfuice nous viendrons à l'autre

qui n'aura pas grande difficuké, le Point

àQX-^'ÇMCicnàixèfrejence réelle éi^nx. une fois

vuidé.

Ici donc
5

pour aller au devant de la

calomnie, & fuvcnîr à Tignorance, nous

protcftons dabord, que nous croions que

le Seigneur Jefus ell prefent en la Saimc

Cé'/2€^ comme en tous les autres acles lé-

gitimes de notre Religion , le Externe^ par

exemple, &: la fredication de Ça, Parole^,

qu'il y aflifte, non fimplement comme en

tous autres lieux où il eft par l'infinité de

fa Divine Nature , mais d'une façon par-

ticulière, yaiantlès mains plénes de dons

& de grâces ; Que par la lumie'rc de (on Ef-

prit [\ y communique véritablement fou

corps d>C {on. fa^;g à ceux qui prennent le

Sacrement comme il faut , entant qu'il leur

applique la vertu de fa mort & pa(îlon,&: les

fait jouir du fruit de fon corps rompu àc de

{on fang répandu pour nous, c'cll-à-dire,

comme tous les Chrcciens le rcconoilTenr,

de la remilTion de leurs péchez,de la fuuiiî-

cationjConfolation f^ immortalité bicnhcu-

reufe ; Que toute cette admirable efficace

peut ôd doit être attribuée au Sacrtmcnv,
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mais en h manière 3c au fens convenable

àiinfacremencqui n'agît quenfuite &:eii

vertu de la volonté ôc adion de celui qui

rainftitué. D'où paroit combien eft fauile

& téméraire cette odieufe accufation dont

ils rempliflent le monde; crians par tout

que nous tenons , que la fainte Eucharijlié

n'efl: qu'une creufe éc vaine figure , un ligne

vuide àc fans efFer, nous apellans enfuite Sa^

rr^/^îîf.î^/^/V^jjd'unnoihfaitàplaifir pour efo

fraîcrles fimples.

Apres cette necefTaîre déclaration dont

le {èns vous a été plus amplement explî-

quéenl'expofition de notre crola^ce, nous

difbns que notre différent fur ce fujet con-

fifte principalement en deux Points, L'u^^

il ce que les fidèles reçoivent à la fainte

Table eft dupam ou non. L'autre^ fi la fub-

ftance du corps & du fang naturel du

Seigneur eft nellement prefente fur la Ta-

ble &: dans la Coupe de l'EuchariJiie, Sur le

fremter Point nous croions que ce qui nous

eft donné par le Serviteur de Chrift,& que

nous recevons en nos bouches & avalions

en nos eftomacs, eft vraîemcnt/?^//? enfub-»

ftance. Toutes les Ecoles où nous apprenons

ce que nous favons rendent unanimemenc

ténooignagc a cette vérité-
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Tremiereme'fit cqWc àcsfens^ car & notre

veuë, &; notre odorat, ^ notre goût, &: no-J

tte attouchement , nous raportenc confor-

mément que c*efl: du pain. Secondement l'E-

cole de la raiÇon en dépofè autant ; car

elle nous apprend que lî ce n'eft du paîn,

il s'enfuie donc que ces accidens que nos

fens y découvrent, fubfiftent fans aucun

fujer; qu'il y a une blancheur, une rondeur,

une dureté, une liqueur, fans qu'il y ait rîea

pourtant qui foie blanc, rond, dur &h'quî-

de. Elle ajoute, que puis que cela pris en une

quantité convenable , nouirrir -l$^ conferve

en vie celui qui le prend, il faut de neceflî-'

té que ce foit du fain.

De plus elle confidére que par la conFeCt

lion de tous, c'eftoudu/?^i^ ou le corp de

Chrift i Or elle voit clairement que ce n'eft

pas la fubftance du corps de Chrift , parce

que ce corps-là étant un corps humain oc-

cupe un efpacc de lieu égal à la quantité

d'un corps humain; aulieu que/'f/zr/^^m/'/tf

ne remplit que le lieu, ou d'un morceau de

paîn ou d'une oublie. Ajoutez que le cor^s

de Chrift étant unique, fi ÏEuchmsiic l'eft

réellement, il faudra dire qu'un feul & mê-
me corfs e(t en un million de lieux dilfcrens

tout à la t'ois , dans le Ciel ÔC fur tpus les

Tome I I L 00
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autels où fefaîc le Sacrement , & en tous les,

Ciboires on {\Çeg2iiàc. Déplus clic raifoa-

ne en cette manière > que fi la fuhjlmce dw

tain eft changée par la confccracîon, au corfs

de Chrîft , comme le prétendent nos Ad-

'verfaires^ il s'enfuivra que TefFet &: le terme

d'un changement étoîtdcja avant le chan-

gement par lequel il fe fait , comme fi je di-

foîs qu'un homme étoit & fiibfiftoit tout

entier avant la génération par laquelle il eft

devenuhomme j Car ce corps de Chrift qui

iefaît, comme ilsdifent^en rEuchariHiey

parce changementnommé Tranpih^ântia--

tïon^ vif, il y a plus de fcizc cent trente ans.

Enfin elle confidére que fi le corps de

Chrift, duCieloùileft, ferendfiir chaque

autel ici-bas en terre, àlafimple pronon-

ciation de cinq pûtes faroles , il pénétre-

ra les Cieux donc les corps, font fermes é-

paisôifoliiles, &fera plufieurs millions de

lieux en un moment; chofe qui Tune &:

Tautre eft contraire à la nature d'un vrai

corps; d'où la raifon conclut que , pour

conferver ces fermes &: inébranlables ma-
ximes dont elle a vu & voit encore con-

ftamment la vérité en toutes les autres par-

ties de l'Univers, il faut avouer que cette

fubftance qui eft fous les accfdcns de l'Eu-

. cha-



5//r/4 Section Llît. 577
thariHU cft autre chofe que le corps de Chrilt>

que c eft paiGonfeqiienc Anpai^,

Enfin la plus hauce & la plus aflurée éco-

le du genre humain, favoir, celle de la Révé-

lation divine^ nous atrefte auflî la même
ehofe > car elle nous recîce que Jefus en (a

Céi^e le patron &: le modelle de la notre,

J)rit, rompît, benit &: diftribua du^^i;?, fans

nous parler d'aucun changement intervenu

en fa fubftancc. Elle nomm^ pain ce que
nous recevons en i'Eucharillie. * Toutes Us

fois quç voPié mangerez, de ce piin ; ^mconqué
mangera de ce pair:. Que chacun séfrjuve , ^
ainfi mange de ce faiti. Ht parle ainû e>l un lieU

où pour l'intcrct de ïacaufe quelle y traite^

elle relève le Sûrement le plus hautement

qu'il eft pdfliblcjfavoîr, pour le garantir du
mépris des hommes.

Si ce n'eil pas du^.//>^ , niais la fubftancc

immortelle du corps du Fils de Dieu , com-
ment l'Ecriture ne le diroit-elle point en
ce lieu-là f Gomment au lîç:u de le dire^

prononce-t-elle le contraire , le nommant
pain par trois fois ^ en trois verfcts? Elle

apelle femblablement ce que les Difcîples

avoient bû en la coupe facrée , It fruit de

vigne ^ c'eft-à-dire, du vin. Elle nous ap-<

00 2
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prend que le corfs de Chrift eft maintenant

immortel &: împaflible, au lieu qu'il die que

fEucharijlie ci\: le pai/j que nota rompons --, El-

le die que ce facrc corps eft dans Tecac

d'une fouvcraine gloire, au lieu que l'Eucha-

rïliïe eft fujette à diverfes indîgnicez , com-
me à entrer dans nos bouches , &: à de-

meurer dans les ordures de nos eftomacs,

& à être vomie ; &: qui pis eft encore, à être

brulce par le feu , ou gâtée par les autres

élemens, &: confumée par des animaux;

Ce qui réduit ceux de Rome à xiïi horrible

parti, {avoir, à défendre que le corps da
Fils de Dieu, le Joîau du Ciel , la Benedi-

âion de la terre, la Gloire &: Thonneur des

Anges , le vrai Temple de la Divinité , lo-

gequelquefois f bouchez vos oreiJles,C/?r^-

tiem\, pour ne point entendre un fi grand

blafphéme ) dans les ventres des plus vi-

lains &: des plus fordides animaux^ comme
des rats &:desfouris-

Enfin toute TEglife inftruite des Ecritu-

res de Dieu, a toujours reconu que {^^% Sa-

cremens font des Ç\2;i\ç,s & des figures \ Or
s'il n'y a point de pain en l'Euchariftie, quel

Sacrement fera-ce, qui confiftcra de la

feule chofe fignifice, favoîr, du corps de

Chrift> & non d'aucun figne qui la repre-

fcncc



Sur la S ECTioN LUI. 579

lente ? Aînfi vous voîez que toutes les four-

ces d'où dccoule la conoifTancc de Thom-

me, \cfe»S) la raifo/^ & la re%felation de Dieu

confirment que làfuhiia/^ce de TEuchariftie

eft dupais.

Je faî que nos Adverfaires^ pour afFoî-

blir des preuves fi évidentes, ont inventé

mille & mille (ubterfuges. Mais outre que

ce font ia plus-part des chimères ,
que la

langue ne fauroit expliquer , que Fefprit ne

fauroit concevoir ,
qu'ils fe font accoutu-

mez par un long ufage à prononcer , fans

les entendre , outre cela , dis-je , je fou-

tiens qu'ils ne font point recevablcs à nous

les propofer , à moins qu'auparavant ils

n'aient clairement & folidemcnt établi leur

croiance ; car ils ne peuvent nier que nos

preuves ne foient tres-apparantes, &: jufques

ici eftimées valables en toutes les Ecoles du

genre humain.

Quand leur opinion ne choqueroic

autre chofe que nos fens , c'eft affez;

dès la , avant que de paffer plus loin , ils

font obligez à m'en démontrer la vérité,

s'ils prétendent d'ctre entendus enfuitc

dans leurs défenfes; Car je vous prie, fi un

homme venoit ioutenir que la mtge eft

mre y ou que ce qui paroit une fterre à nos

o© 3
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fcns , eft en effet de For ou un homme , ce-

lui-là ne feroic-il pas obligé à prouver la vé-

rité de ce qu*il dît , avant que de répondre

à la dépofition de mes fensf Ici le fens &
la raîfon détour le^enre humain nous té-

moîgne que l'Eucharisiie eft du fain , L'E-^

crîture en divers lieux parle demênle, &c

tu ne le peux nïer. Certes c'eft donc à toi

qui crois , Se me veux pcrfuadcr une opî-^

nîon contraire à tout cela , de me faire

voir, avant toute chofe, qu'elle eft véri-

table > même par des cnfeignemens rliaîrs;

&: indubitables ; Quand t'i îauras fait,

nous avîferons enfembleà refondre ce qui

y eft fi apparamment contraire i Carquanc
à te que tu allègues , que la foi choque
fbuvent le fens 6l la ralfon ; premièrement

je le nie. Dieu nous oblige à croire divers

articles que ni le fens ni la raîfoq ne nous

inontrent point en la natu^; mais tl ne
nous oblige pas à croire aucune chofe qui

foît contraire au fens &: à la raîfqn.

Par exemple il m'a révélé que Jefus né

^ crucifié Qnludée eft Dieu; maraifon ne
le voioît pas , mon fens ne Tapercevoîç

pas 5 mais il ne me défend nulle part de
croire que ce /^/^ foit homme; qui eft ce

que dit mon fens &: ma r^ifpn i Ainfi en
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€c fujet Dîeu m'a rcvelé que le fain de l'Eu-

chariftie eft la communication du corps ^
du jang deChrift; qui eft ce qucnimarai-

fon, nî mon raifonncmenc ne me pou-

voir apprendre , mais il ne témoigne nulle

part que ce ne foît pas du fain , ce qui feroît

precife'ment choquer ce que dépofe le fens

^laraifon.

Secondement je dis que quand même la

révélation de Dieu feroit quelquefois con-

traire au lens èc a la droùe ratfon , ce qui

n eft point , toujo^s ne s'enfuivroît-il pas

qu'il falût fous ce prétexte, admettre tout

ce que Ton nous propofe de tel en matière

de religion , ne fe pouvant nier que la plus

part des articles duChriftianîûne font con-

formes au fens àc au jugement de notre

raifon.

Enfn je dis que quoi qu'il en foît des

fens &: de la raifon , toujours eft-il clair

que l'Ecriture n eft jamais contraire à la re-*

njeUtïon divine , or elle dit formellement

& par plufieurs fois, que CEuchariJiie eft du

fain, 11 faut donc, avant toutes chofes, con-

flderer ce qui nous peut obliger à croire

contre la dépofition de tant de témoins, que

ce a eft pas du^^/;?.

oo 4
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Et 6*00:101 où nos Adverfaires {c troiK

vent bien embarraflez, nepouvans propo-

fer un feul partage de l'Ecriture qui difè

formelfement &: cxprefTémenc que l'Eu^

charijlie n'eft pas du pain , au lieu que nous

en avons produit plufieurs qui rapellenc

du pai?i\ de forte que fi nous voulions em-
ploier à ce fujet cette chîcaneufe maxime
que quelques -uns de leurs plus îgnorans

doftcurs vont bourdonnant par le mon-
de > favoîr, que rien ne doit valoir en ma-
tière de Religion, que ce qui fe liccxpreC-

fément & en mêmes termes, fans qu'il foie

permis d'ufer d'aucun raifonnement -^ pour

tirer d'un Texte , par le moîen de la raî-

fon ce qui n'y eft pas exprime , des là, dis-

)c, ils feroient entièrement hors de com-
bat; Car puis que je lis que tEucharifiie

eft du ^AÏn , &: qu'ils ne lifent point qu'el-

le n'eft pas du pain y félon leur metode il

faudra fimplement & fins raîfonncr davan-

tage, croire avec moi que c'eft du pain , &:

non avec eux
, que ce n'eft piis du paim

Ils auroicnt beau alcguer. Ceci ejl mon corps\

car , leur dirois-jc, ce n'eft: pas dire que ce

neft pas du pain:, & je ferois beaucoup
mieux fondé à leur tenir cette rigueur qu'ils

ne
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np le font à la pratiquer contre moi en

plufieurs autres articles,écant évident ,
que

^'ii fiiut un Texte exprés , c'eft en ce lieu

plus qu'en nul autre où il eft qucftion de

renverfer une opinion fondée fur les fens Sc

fur la raîfon,& fur des lieux exprès de l'E-

criture même.
Mais à Dieu ne plaife , que nous imi-

tions leur chicanerie , nous les recevrons

volontiers aux preuves , & étans par la

grâce du Seigneur , des créatures raifon-

nables, nous nous fcrvirons de la lumière

qu'il a mife en nous
,
pour confiderer la

vérité qu'il a reveJée dans fes Ecritures;

Et s'ils ne peuvent prouver par de bons ôc

folides raifonnemens fondez fur la Parole

de Dieu, que iBucharisiie n'eft pas du

^ain^ nous proteftqns de vouloir le croire

ic le recevoir , & renoncer dés là aux té-

moignages de notre lens & raifon ,
quel-

ques clairs qu'ils foient , comme vous les

avez entendus.

Ils aiegucnt donc que le Seigneur don-

nant l'Euchartsiie à fes Difciples , dit. Ceci

€si m9n corps
'-i d'où ils concluent que ce

p*cft pas à\x pa'm^ puis que ce qui cù. corps

de Chrisi n'eft pas p^iri. Mais je répons que

la
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la confequence ne vaut rîen; car fi tout ce

qui eft apellé corj/s de ChriH perdoîc fa pre^

miere^ naturellefubjl^fjce^ pour devenir corps

de Chrift réellement, l^Eglife^ c*eft-à-dîre>

^.
une multitude d'hommes ne ieroic pas plu-

fîeurs hommes, puis que Sam Paul dicex-

preflement qu'elle eft le corfs de chnfl. Si

c'eft mal raifonner de dire, l'Apôtre die

que l'Egti/è eft le corps de Chrifly donc l'E-

glifencHp^sunemultittide d'hommes \ Pour-

quoi leur fera-t'il permis de conclurre que

tEuchanflie n'eft pas àiifain^ de ce que le

Seigneur l'apelle fon corps > A celui qui

conclurroic en la première forte, ils di-

roient ; l'Eglife eB ^ une mtdtitude d'hom-

mes y (jr le corps de ChriH tout enfemble ; Une
multitude d'hommes , en fa nature &: en fa

fubftance , le corps de ChriB, en miftére &:

fimilitude. Pourquoi donc à l'autre argu-

ment qu'ils font ne pourrai-je pas dire tout

de même , l'EuckariJile est du pain à' ^^

eorps de Chrijl tout enfemble ; du pain en (a

nature, \c corps de ChriJl en fimilitude s du

fain en fubftance , le corps de ChriH en Sa-

crement ? De ce que Jefus- Chrift dit; le

fuis le vraifep , conclurrez-vous qu'il n'eft

pas vrai homme ? Mais au contraire, me
dire^
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dîrez-vous, il eft fep par figure, il eft homme
par nature; Et moi je dis tout de même
que l'EuchariJlie ell du pain proprement,

quelle eft corps de Chrift figurément, &C

quand h Coupe eft nommée ralliance ^ &C

quand la pierre du defert eft appelée Chriji*

même, où eft l'homme qui voulût conclut-

re de là le changement de la première natu*

re de CCS chofcs?

J'en pourrois alcgiicr une infinité d'au-

tres exemples ; Mais pour le faire court,

je foutiens que quand il eft qucftion de re-

prefenter le raport &: l'union d'un fignc

aveclachofe qu'il fignifie, les Ecrivains

du Nouveau Tcftamcnt dîfent ordinaire-

ment que l'un eft l'autre, & cela félon le ftî-

le du Vieux Tcftament; où la relation du

figne avec la chofe , & de la caufc avec l'ef-

fet eft prefque toujours ainfi exprimée*

Tous font d'accord que l'Euchariliie eft le

ligne ou le Sacrement du corps de Chrift.

Quelle merveille donc que le Seigneur,

pour fignifierleraportdel'unà l'autre, aie

îuivant ce ftile de l'Ecriture , attribué le

nom de l'un à l'autre, en difànt, ceci eHmon

corps !

Que l'on puiflè ainfi prendre ces paroles,

les
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les Adverfaires le confeflent eux-mêmes;

Qu'on le doive 5 il paroit auffî par les rai-

fons fus aleguées ; car là où un Texte fouf-

frc deux explications
,

qui doute qu il ne
faille préférer celle qui s'accorde avec le

fènsjla raifon &:les autres pafTages de TEcri-

lure, à celle qui les choque? Ajoutez à

cela que l'opinion de ceux de Rome pré-

luppofée 5 il n'eft pas poffible de reToudre

ces paroles du Seigneur, ceci efi mon corpy

en un fens bon & pertinent, ne fe trou-

vant en tout le langasie divin & humain
aucun exemple d une propoiition fembla-

ble à celle-ci, au fens qu'ils lui donnent.

Et de cela je n'en veux d'autre preuve que
ces infinies conteftations de leurs Ecoles

fur ce fujet; où l'on fuë à expliquer ce que
fignifie ceci ^ ejl ; les uns l'entendans d'u-

ne manière , & les autres , d'une autre , &:

rous convenans en ce Point
, qu'ils s'expli-

quent d'une façon fi obfcure &: fi embrouil-

lée, qu'il ell bien aifé à voir qu'ils ne favent

ce qu'ils veulent dire.

Les plus eftimez d'entre les modernes*
en reviennent là, que (ceci) démontre le corps

de Chrijl , mn fom U condition ejfentielle é"

^eci^k
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Jpeciale du corps de Chrïjl^ maisfous cette condi^

tïon acàdeme/Ie & indéterminée de fuhjianct

€xij}ante siti lieu défigné ^ lors que la frâpofi-

tion Jèra achevée deprononcer ^ dr le démontre

fous une demonHration privée de détermina*

tion effentie/le é" capable de recevoir celle de

fon attribut. Penfez un peu quel galima-

tias c'eft-là , combien épineufcs doivent

être les expreffions des autres > puisque les

plus éloquens s'expliquent de la forte. Cer-

tes , quoi qu'ils puiflent dire, ceci fignifie

cequcJefus-Chrift avoitprisôC ce qu'il te-

noit en fes mains, c'cft-à-dire, ce/?^;>,puîs

que félon leurconfcffion, ii eft encore ^4/;^

en cet inftant là.

Or il ceci veut dire ce fain , comme il

n*eftpas pofîible qu'il lignifie autre cliofe,

voilà leur opinion renvcifee, étant clair

que fi \cpain dans CEtfchartftie eft le corps de
Chnil/Eucharistie cù. Aoncpain-y car s'il n'y

avoic point de pai;; dans rEuchar/Jlie y com-

me ils le prétendent , le pain donc ne

feroit pas le corps de Chrift: , ce qui n'eft

poii:u: du tour , ne pouvant erre nommé ni

corps de Chrift ni aucune autre choje , finoa

fauffement &: impercinemmenc. Ainfi vous

voiez que ce^s paroles du Seigneur rcnver-

fent cette même opinion qu'ils y veulent
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fondera d'où îl s'enfuît que non fèulemenf

nous pouvons les înterpreter avec eux,maîs

que de plus nous y (bmmcs obligez de ne-

ceilîté.

Maïs ils àlcguetlt enj^rWlieu que Saint

Luc parlant delà Coupe^ die qu'elle eft ré^

janduè four nospéchez. * Cette Cottpe^ dit-ilj

ejl la Nouvelle ùUlmnce en mon fang , répan^

due pour vos péchez. A cela je répons pre^

mierement^ que quand même cela feroic

aîniî, toujours rie s'cnfuivroit-îl pas que ce

qui eft dans la Coupe foît le fmg du Sei-

gneur fubftantiellement; car fi Ton difoië

à&Ceau du batême qu elle eft répandue fur

nous en remiflion de nos péchez ( comme
îlfe pourroit dire) conclurriez-vous de là

que hau baptifmale ait été tranfliibftan*

tiée au fang de Chrîft ? nuUemdnt. Pofé

donc que Saint Luc ait dît, que ce qui eft

dans le CaUceJoit répandu en remifion de nos

peche\^ pourquoi induifcz-vous que ce qui

eft en la Coupe ejl tranjfubfiantié au fang de

Chrijl ? certes, autre choie eft mériter la re-

milfioii de nos péchez , & autre chofe l'ap^

pliijuer i Le premier ne convient qu'au fang

de Chrift , le fécond appartient auifi à (es

Sacremens'y de forte qu'en ce fécond fens

l'efn
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ron peut dire deTear^ de l'un, ôc du vi/^ de

l'autre qu'ils font répandus pour la remiflîoa

de nos péchez, favoir, pour nous l'appli^

quer, & non pour nous la mériter.

Secondement je dis qu'il faut prendre les

paroles de Saint Luc autrement, raportanc

le mot répandu , non à la Coupe , mais au

farjg^ ùL la difconvenance de cas qui fc trou-

ve encre ces deux mots n'empêche point

qu on ne ies puiflc aînlî prendre ; Car ceux

qui ont lu le Nouveau Teftament en fa lan-

gue originelle favent qu'il s'y trouve aflcz

fouvent de telles conltruûions ; comme au

commencement de FApocalypfe * Graçc

voti^foit (^ faix de par lefus-ChriJl le témom

fidèle , où vous voicz que ces paroles , //-

moin (idéle fe raportent au Nom de Jefus-

Chrilt , bien que dans l'original elles diffé-

rent en cas.

Mais pourquoi nous donnons-nous delà

peine pour montrer qu'ils ne fauroient

prouver par l'Ecriture, que l'Eucharistie n'eft

pas du pam , puis que leurs meilleurs au-

teurs, comme un Cardinal Cajcfjrn de au-

tres confclfcnt qu il nf^^icn en i'Evangiie

qui nous force d'expliquer proprement &c à

la lentrc, les paroles du Seigneur, ceci eH
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mo^corpSy c'cft-à-dîre, à nier que tEucharU

fiie foie du ^ain ? Et ils ajoutent que l'opi-

nion de ceux qui tiennent que l'Eucha^riJlié

'eft àMpain en fubftancc, eft exclue par l'au-

torité de TEglife, c'eft-à-dire , pour parler

clair, qu'il faut fur ce fujet n'en croire > nî

nos fens , ni notre raifon, ni l'Ecriture mê-
me, non qu'il y aie rien dans la révélation

divine qui nous oblige à cela , mais parce

cju'il plait à Rome de l'ordonner ainfi, ce qui

cil ouvertement fe moquer du monde, &:

nous pofer pour principe de croiance, une
autorité que nous croîons moins encore

que tous les autres articles conteftés. Car
quant à cette tradition de l'ancienne Eglife,

dans laquelle ces gens veulent que la Tran^

[ubBamation fe foit confervée , outre que

cette obfcure, douteufe & éloignée tradi-^

tion qu'ils apellent , efl: un très-mauvais ga-

randen matière de Religion, néanmoins

s'il étoic befoîn d'entendre les hommes
après \z% paroles de Dieu, il nous feroit

aisé de faire voir
,
que l'Egliie ancienne a

conllamment crû
,
que ïEucharistie cji dtù

fM^y bien loin de contraindre perfonne à

croire la Tranfuhjiamiatio/j,

Car les Pères, qui vivoient en ces pre-

miers fiécics n'appcUcnt-ils pas à toute heu-

re
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it l'EuchariJlie le Sacrement du fdn é* du

niin^ ne difent-ils pas que ce que Ton voie fur

la table du Seigneur eft du fuin & une c^«-

jfe 5 comme auffi nous le raportent nos fensj

Que c'efl: la figure , Icfig/te , le type , Cimage^

['antitype du corps ^ du [âng de Notre Sti^

gneur ? qu'il eft apellé du nom du corps ô^

à\ifarjg deChrift, non que le ^4/;!? foit pro-

prement Ton corps & le vin proprement Çq\\

farjg , mais parce qu*îls en contiennent le mi-^

Jiire & qu'ils en ont U fimilitude ? ne décJa-»

rent-ils pas que ces facrcz fymboles no
changent point leur propre nature , maîj de*

meurent en leur pi-cmicvcfubjlance ^/gure ÔC

formel qu'ils ne ceffent pas d*êcre fubftan-*

ce ou nature de pain &: de vin ? Et ne dî^

/ent-îls pas expreflement que nous ne man-
geons pas dans l'EuchariJlie le corps que les

Difcîplcs voîoient en parlant au Seigneur

fur la terre, &quenousnebeuvonspaslc

fang que le foldat répandît fur^ croix? Soie

donc conclu , que ni l'Ecriture ni laneiqui-

te ne nous obligent point à croire c^ucCEu*

chmsiie n'eft pas du pain; Et pourtanc

que l'on ne fauroft aflez blâmer & déte-*

fter la hardieffe de Rome^ qui de sraietc

de cœur, fans y ctte en aucune façon^oblî*

gée , dément h foi des fens > ks témoî-
Tême il h pp
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giiages de la raifon , raucorîté de rEcrîcu-

re , pour foiuenîr une croiance fi mon-
ftracufe.

Confidcrons maîncenanc en fécond lieu,

fi la fiibsiame du corps (^ au fang de Chrïji

eft réellement prefente fur la cable de la

Sainte Ccne ; car il y a des gens qui le lou-

tiennent , bien qu'ils confcflcnt avec

nous que CEucharijUe ejl la vraie fubfia/^ce

àf^pam ; Certes j'avoue* que leur (enciment

çii moins abfurde que celui de Rome i car

il ne pofe ni l'existence des accidens^ fans

fujet 5 ni cette prodigietife efpéce de mutation^

où le fujecqui fe fait, eit au monde long

tems avant la mutation par laquelle il (e

fiait i II ne ruinée point la nature du Sacre-

ment le reduifanten la chofe lignifiée, &:

ce qui eftjc principal, il n'induit ^owxCado-
ration du SMomentt c'elt- a - dire, d'une

créature.
-f

-^
,

Mais néanmoins nous ne pouvons diflî-

muler , qu'il i*{l fujet à de grands inconve-

nîens , &: n'eft fondé (iir aucun paflage de

Il Parole divine. Premièrement il choque,

les fens 5 car puis que la chair de Chtift eft,

lîn vrai corps humain, nous la verrions &:

la toucherions , ii elle étoit prefence en

rEuchariflie. Mnfuite il d.épouïUe la chair

de
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de Chrîftde fes propriccés,Ia faifant fubfifter

en un lieu beaucoup moindre que fa quali-

té, la logeant entière dans nos bouches &:

dans noselloniacs.

Defhis il pofe le corps du Seigneur en
pluiîears lieux à la fois, au Ciel &: en la

terre, il lui fait pénétrer les dlmenfions

des corps celcftes , èc le fait mouvoir en
un inftant, depuis le Cîel^uiqties à la ter-

re 5 il choque l'Ecriture qui dit que * notii

liaurons fa^s toujours lefm-ChriH avec nous

ici-bas fur U terre
^ que ^ nous fommes main-^

tenant ahfens du Seigneur^ que les deux le con-^

tiendront jufques k la confornmation de toutes

chofes , que "^ nous faifons commémoration de

ja mort jufques À ce quil vienne \ au lieiî

que ielon i'hypotheYe de c:ç,% gens &: de Ro-
me auffi, nous avons toujours la chair de

Chrift avec nous; Elle efl: ici-bas fur là

terre fur toutes les Tables de Ttg-life.

Outre cela ces opinions expofcnt là

Religion Chrétienne à la raillerie des in-

fidèles i car que pourroic-on fe figurer de

plus étrange & de plus horrible que cette

manducation qu'elles pofent? qu'un hom-
me avale dans fon eiiomae la même Djh

pp z

â Mntth. 16. il. b z. Cttr . 5, $. c i, Q<*r. n. -2«.
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vinicé qu'il adore. De fias elles établifTent

une chofc indigne de la fagefle de Dieuj

Car quand même cette mAnducation feroic

^poflible &: bien fcante,toujours ell-il clair

qu'elle feroic inutile; Car dcquoi ferviroic à

l'homme d*avoir touché &: mangé h chair

lie Chrîft? Quelle fantification imprime-

roit cela dans fon ame ? ce qui entre at* corps

ne fouillefoint thomme ^ ni ne le fantifîc non
plus; or il efl: indigne de la fagefle du Sei-

gneur d'ctabh'r unechofe inutile.

Enfin le corfs &: Icfangdc Chrift donc
nous fommes participans en la Cène, eft

fon corps rompu & fonjan^ répandu confticués

Tun & l'autre en l'état d'immolation & de
facriiîce^rels qu'ils étoient fur la Croix,com-

mei! parole par les paroles de Imftitutionj

ieci efl mon corps rompu pour vous , ceci esi

monJA^igrépandupourvous\ & par ce que dit

S. V-xwX^ que nous y faifons commémoration de
U mort de Chrifi , &: par la diftinclîon mè-
YncAw corps ^à\xfang\ car s'il n'éto't que-
ftion que déloger Jefus Chrift en nous, le

Seigneur eût dit, ïeme donnerai k vous^ ÔC

non comme il fait, ]e vous donnerai ma chair

à'monfang\ Il eût dit en diftribuant le pain,

cefi moi-même quime cUnnepour vous^ au lieu

qu'il dît, ceci ejlmon corps y ceci ejl mon fang
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feparemcnt, pour nous montrer qu*îl fc

donne alors à nous en Tctat & fous la con-

dition d*une viâîme immolée & dîvîfée en

deux parties, la chair éCun côté, & le fa»g de

l'autre; Et voila pourquoi auflî il a ordonne

deux fignes en ce Sacrement, le pain & k
vin, & non »/? fimplemcnt comme au Ba-»

terne.

Or Jefus-Chrîft maintenant n'eft plus ea

un tel état, &:ileft abfolument impoffiblc

qu'il y loir, puis qu'il ne meurt plus , comme

ditl'Apotre'y II s enfuit donc qu'il cft auflî ab-

fôlument impoffîble que la fubftance de fon

corps foit ici bas réellement prefente fur la

Table de la Cène , puis que fi les paroles ôc

lafindelaCéneinduifoîent la prefence de

fa fubftance fur la terre, elles l'y rendroîent

préfente en l'état d'immolation^ favoîr, divi-

fée en deux parties, le fang d un côté & la

chair de l'autrcjce qui n'eft pas poflîblei Gel»

cft fi clair que fi on l'eût bien confideré , je

m'afTure que jamais on n'eût établi aucune

réelle prefence de la fubftance du Seigneur

JefusenlaCéne.

L'on nous ohje^epremièrement les parole*

de Tinftitution, mais nous les avons déjà ex-

pliquées
, jeconàement ce que dît TApo-

tfc "^ le pain que nous rompons nejl-ilf^ U
L Car. 10. 16. PP 3
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Communion ou communication du corfs dt

Chrift ? Mais je Répons que TApôtre ne

veut dire autre chofe, (mon o^c\eCEucharisite

nous communique le corps èc le fang de

Ghrîft, qu'en elle nous communions à l'un

àc à Taucre, &en fommes faics participans.

Or de là il ne s'cnluir pris que la fubftance

de la chair &: du fang de Chrift foie réelle-

ment frefenîe en l'EuchariJlic; Car TApotre

pour éclaircir cefujet, ne dit-jl pas immé-
diatement après, que ceux qui mangent des

Sacrifices d'ifrael fontfarticifans de Hautel , ou

communient a tautel (cardans l'original TA-
pôtre emploie un feul 6^ même mot en
l'un & en l'autre fuictP) conclurrez-vous

delà que ceux qui mangeoîentdes ficrifi-

cz^ d'Israël mangeoient lautei fur lequel

ils avoient etéfacrificz, ou que la fubftan-

ce de l'autel étoit réellement frefenîe dans

les chairs (àcrifiées qu'ils mangeoient?nulle«-

menti Mais l'Apôtre veut dire que par

cette manducaiion du (Iicrifîce ils partî-

eipoient, non à la fubftance , mais à la

vertu & benedidion de l'autel qui l'avoic

fàntifiée.

Qui ne voit donc que de même en l'au-

tre partie il entend, que ceux qui font la

Céne i^ïiifTiït à la vertu & à la benediclioa

du



clu corps & du fang de Chrift pour Icfquels

elle aétéinfticuée, & que comme la Com^

munieciîion de l*autel iVinduît aucune frefence

de fa fubftance dans les chairs du facrificc;

de même la commumcation du corps deChrtfl

n'induit non plus aucune prefe/ice de {a fub-

ftance dans le pain oc le vin de la Cène.

En troifteme lieu , on nous oppofe ce

que nous lifons dans ï!onzième de la pre*

miere aux Corinthiens que ^ quiconque mnh^

ge du pain de tEucharifiie indignement eli

coupable du corps de Chrift/jr qud ne difcerne

point le corps de chriH , d*où Ton prétend

que le corps eft donc la présent \ comme fi de

ce qui eft dit dans Tt pitre aux Hébreux,

que ^ ceux qui tombent de nouveau après avoir

été illuminez crucifient le Fils de Dieu ,
je con-

cluoîs que donc la fubftance de la chair du

Fils de Dieu eft réellementprefente dans leurs

maînSj &: réellement par eux attache'e à une

croix , ou fi de ce que le Seigneur protefte

tant de fois, que celui qui entend ou rejettefes

Dijciples^l entend^ le rejette lui-même ^ j'in-

duifoisjquedoncla fubftance de Chrift eft

réellement prefente dans fes Difciples,

quand on les entend ou qu on les rejette.

Certes il y a un tel raport entre lo painfi-

PP 4
1 I.C0f. 11.17.19. b Heb,6»6.
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cré &clc corps aie Chrisl, que qui honore l'im,

honore auffi l'autre à proporcion ; & il ne fç

peut faire qu'un homme difccrnç le corps du
Seigneur, c eft-à-dire

,
qu'il le féparc d avec

les chofcs communes , & le tienne pour ce

qu il eft véritablement, laçaufe &ç le princi-

pe de notre vie i il n eft pas poffible, dis-je,

'qu'un homme qui en a une telle croiance,

n'en prenne le facre & ciBcace Symbole , far

voir^rEuchari/lteya.vccun grand refped; de

forte que Ton peut s'aflurer que ceux qui re-

çoivent CEiichariJlie indignement , ne dif-

cernent point le Or^/ dont elle eft le Sym-
bole & la puiiTance à falut; comme ceux qui

reçoivent CAmlkiJJkdeur d'un gr^nd Prince

indignement ne difcernent point fon Maître^

nç le tiennent pas pour ce qu'il eft s Mais
Comme de là il ne s'enfuit pas que hfubJla/S"

ce d'un Prince foit réellement prefeme dans

fon Ambafladeur, quand il eft mal reçu,

aufli peu s'enfuit il des paroles de l'Apôtre,

que UfubJlAnce de Chrift foit réellement pre-

fente dans le pain, quand il eft indignement
reçu.

Enfn^on alegue que Ghrift nous com-
mande bien au long dans le 6. de S. Jean de
rmngerfa chair& de boirefon fa^g ; mais l'A-

pôtre ne nous ordonnent -il pas auffi de

fôvè-
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* revêtir le Seigneurleft4^ ? Ne nous apprend-

il pas que ^ Chrisï habite en nos cœursparUfoii

Que ^ ceux qui font batife^ revêtent Chrijly

qu'ils ^ font enfevelis avec lui
, qu'ils font faits

une même fiante avec lui} Prefuppofé donc

que le Seigneur parle Acl*EuchariBie au 6* de

S. Jean (ce qui n'eft pas pourtant ) ces paro-

les n'induifcnt non plus hpreftnce de la fub-

ftance de fon corps en la Céne^ que celles de

l'Apôtre au Batème ; car fi Chrift peut être

vêtu, s'il peut habiter en nous, s'il peut être

dnfeveli & plante avec nouSjfàns que fa fub-

ftance foit lécWctncntprefinte en nouSjpour-

quoinc pourra- t-il tout de même être man-

gé & bu par nous 5 fans que fa chair & fon

fang foient préfets fubftantîcllcment en

nous?

Certes nous le vêtons^ entant que par Tet

fÎGace de fon mérite notre nudité fpirîtuellc

cft couverte devant DieUi nomfommes enfe-

velis avec lui , quand nous fommes touchez

de la vertu de fa fepulture
, pour mourir au

pechéi nom [avons habitant en nom , quand

nous y avons fa lumière & fon Efpritjne faut-

il donc pas dire tout de même qu'en /'£//-

ch^rijiie nous mangeons fa chair &: beuvons

fon fangjentant que nous y recevons, non la

fub^
9 ^#1». I}.i4. k ^h, 3* 17. c GaI. 1.27. d l(«m.€.4*5*
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fuhsiafice (car cela feroîc înucile)maîs \QivertUy

èc il je lofe dire, lefuc immortel de l'un &
del'aurre, pour être par ce moien nourris

en vie éternelle.

Mais il y a plus; c'eft qu'il eft clair que le

Seigneur ne parle point au fiziéme de S.JcaH

de la mafiducatlûn de l'Euchar^Jlte,C2Lï: la man*
d^îcation dont il y parle , donne certaine-

tiaent la vie éternelle à tous ceux qui en font

p.irticipans. * Celui qui mAngc ma chair ( dîr-

îi ) <r là vie éternelle
-^
é' cfùiconque mAnge de et

fnn ici il Vivra éternellement. Or combien y
en a-t-il qui préncnt i' Eucharisiie^qnl ne laîP.

fent pas de périr éternellement? il faut donc
avo jër que le Seigneur par ces mots entend
autre chofc que la perception du Sacrement
de t'EiichariJlie. En effet qui ne voit par loc-

cafion &: la fuite de fon difcours,qu'il y nom-
lue ainli par métaphore, la foi que noufs

avons en fa mort, par laquelle nous appli-

quons a nos âmes fa chair rompue &: fon

fang répandu,& en tirons notre vie, commfc
nos corps tirent la leur des chofes qu'ils

mangent & boivent ? Cela eft fi clair que
ceux-là même qui pofent la frefence réelle

à^ins l'EuchariflieyConkficnt néanmoins que
cet acie de lafoi peut être apellé mtinducation

du cû-r^s de chrtjl , àL à caufe de cela ils font

*/#/!» 6. 51.54. deux
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deux efpcces de manducmon^wv^o, qu'ils Ti^--^

\^c\\cnijpmtuelle^ &: YâutTcfacramepjtelie , ce

qui fuffic pour montrer que la mafjdncatiûn du

Seigneur n'induîc pas neceffaîrement la/?r^-

/<f;?f^ réelle de fa chair aux lieux où ileft man-

gc,-puisquelcs Adverfaîres mêmes confeC-

lènc qu'en la manducAtïon Jhiruuelle^ il n'cft

pas toujours />r(/^;?/ en fubjiance. Aînfî vous

voîez que cette prcfence fubftantîellc de la

chair & du fang de Chrift en l'Eucharijlie n a

aucun fondement dans les Ecritures.

Nous aurions maintenant à vous déduire

comment le Seigneur y eft àoncfrefent^ fa-

voiï^trï Sacrement dz. en vertus Mais parce

que dés l'entrée nous en avons touché quel-

que chore,&: que la matière a été expliquée

amplement dans la Se£lion5i. de ce Ca-»

techifme, le tems d'ailleurs nous pveflanr,

nous viendrons à la dernière Partie de cette

aftion, favoir, \2i communion[otn les deux eÇ*

^ff^j, comme l'on parle, laquelle nous ex-

pédierons en deux mots, aiant dans les deux

articles preccdens, fappé & démoli \t% fon-

demens de l'abus de nos Adverfaircs de

Rome; Car vous favez qu'en leur Eglife ils

ne permettent la communion de la faîntc

Co tfe qu'au (eul Fretre qui a dtt U Mejje^ tous

les autres foit Laies, foie Prêtres, recevant

feule-



éOZ S 1 K M O N
feulement le painfacré &: rîen plus. Or cet-

te deTenfc eft fi évidemment coupable de

facrilége, qu ilne faut pas beaucoup de pa-

roles pour le montrencar fi vous avez égard

à la fin de la fainte Coupe ,
* faites ceci (dit le

Seigneur ) toutes lesfois que vom en boirez, en

commemorAtion de moi.

Puisque Ton boit pour faire commémo-
ration de la mort de Chrift , qui ne voit que

tous ceux qui en font commémoration font

obligez à boire de cette facréc Coupe ^. tou$

ceux par confequent qui participent au faint

Sacrement? Si vous confiderez la qualité &:

le fruit de cette Coupe, c'eft, dit le Seigneur

lui même , la nouvelle Alliance en fon fang.

Quelle eft donc ta préfomption d oter le

fèau de l'Alliance à ceux aufquels appar-

tient l'Alliance f fi vous regardez Tinftitu-

tion de ce Sacrement^ le Seigneur y ^ donna.

laCoupeàtoH^ ceux quil y reçut y comme le$

Evangeliftes & S. Paul le raportent unifor-

mément; Et comme s*il eût voulu prévenir

la fraude, il dîtcxpreflement de la Coupe,
beuve^en tot^yôc fbn Apôtre permet& mê-
me commande formellement à cous &c à

chacun des fidèles, de manger du pain dis

Sei»

a I . Cor, 11. 2$. b Ua$th, i6. tA^re 14. "~
'

J»ucxi,\.C§r.\u
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Seigneur ér de boire Je fa Coupe y après s'être

éprouve foi-même ; Quelle préfomptîon cft

celle-ci de deYcndre ce qu'ordonne le Sei-

gneur Jefus ? de ne vouloir pas foufFrir ce

que commande fon Apôtre?

Enfin,{î vous jetrez les yeux fur la prati-

que de l'Eglife, elle a toujours, en tout tems

& en tous lieux, permis l'ufage de la C^fépc

à ceux qui communient à ce Sacrement.

Tous les Anciens le témoignent , jufques là

que l'un des plus célèbres Papes de Rome *"

donnoit de fon tems cette marque, pour re-

conoitre les Manichéens d'avec les Chrétiens^

que ces malheureux Hérétiques , les pires

qui furent jamais, s'abftcnoicnt de la Coupe.

Qi^e diroit cet homme, s'il étoit au monde?

Ne penferoit-il pas que tous les peuples quî

adhérent aujourdui à fon fiege font devenus

Manichéens^, les Grecs^ les Abyjfiens^ les Arme-

niens , les Moscovites, tous les Chrétiens en un

mot, qui font,ou qui ont jamais ère au mon*
de^cnufentde la même manière. Il n'y a

que Rome feule qui pour fe (îgnaicr en toutes

fortes, a ordonne le contraire, &: cela enco-

re avec une hardieffe la plus prodigieufe quî

fut jamais; car elle ne cache point fa faute,

cUe ne la couvre d'aucune couleur ; mais

nous
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nous la montre toute nue; car après avoir

cxpreffément déclare qu elle fait bien que
. Jefus-Chrift a înftitué & donné ce Sacre-

inent fous l'efpéce du pai/^& ^^^ vw^ * qu el-

le n'ignore pas non plus que Tufage en a été

frequentdés le commencement de l'Eglifc:

Chrétienne^ après cela, dis-jcjelle ordonne

que l'on tienne déformais pour loi entre les

Chrétiens de ne donner que refpéce du
pain à ceux qui n'ont pas confacré ; fâchant

( à ce qu'elle dit
)
que telle eft fon aatorlté

en l^ddmimjiration des S^cremens ^ qui eft

nous trancher nettement quelle a le pou-

voir de cafler ce qui a été inftitué par Je-

fus-Chrift & pratiqué par toute TEglifc.

Jugez 11 ce n eft pas s'élever au deffus du
Seigneur &: de fon corps, de tout ce qu'il y
a de plus divin en la terre.

Et quant à leur Concomitance par laquelle

ils prétendent que celui qui prend le corfs

de Chrfft prend aufli fon /i/re 5 elle préfap-

pofè ce que nous avons réfute ci-defTus , la-

voir, que la fubftance du corps & du fang

de QX\v\Sid^réellement freÇente en tEucharï-

yï/Vi&de plus, pofc que \cfaj?g de Chrift

en la Céjje nous eft donné comme enclos

dans (es veines , contre la protcftation ex-

preffe
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prcffe du Seigneur , ccàejl mon Çang r^fanà^

four vous. Enfin elle prend hardioicnc pour

vrai ce qui n'eft pas encore bien ëclaircî, au

jugemenç de quelques uns des Anciens-

mêmes, favoîr, qu'un corps glorifié , tel

qu cft maintenant celui du Scigneur^ait ne-

celTair^ment du fang; Et après rput cettç

invention cfl oi^trageufeà la iageffe du Sei-

gneur i carfiune^<?f^ en coniîent auranc

que toutes les dçux^ pourquoi nous en a-t-îl

ordonné deux ? un fi fage Seigneur a-t-il

çîen înftitué de fuperflu? je laifTe auffi ce

qu ils dirent > que le commandement de

boire ne s'adreffe qu'aux Prêtres i car outre

que c'eft une preTuppofiuon fans auçunç

preuve, de dire que les Afotres aient été

Prêtres^ outre que ks plus lavans de leurs

gens cfHmcnt que les Apcçres n'étoient pas

encore Fréîres ^ quand Clirift leur com-
manda de boire y Outre tout cela je dis , que

cette réponfe eft impertinentes car notre

queftion n'eft pasjfi les Prêtres ou les Laïcs

doivent communier à ce Sacrement; mais li

tous ceux qui y communient, quels qu'ils

foicnt au refte, y doivent boire ; Or le com-

mandement du Seigneur eft exprés à cous

ceux qui y communient , beuvez en tous i il

s*eniuit donc que tous ceux qui y commu-
nient
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tnck\t doivent hoire^ foît Prêtres foît Ldicfi

puis que les uns & les autres font admis

à la Communion du Sacrement.

Et quant à la qualité de Prêtre^ il eft clair

qu'elle cft tout-à fait hors de ce (ujet-mêmc^

félon leur propre jugement 5 car quand le^

Prêtres n*ont pas confacréjîls ne leur don-

nent non plus le Calice qu'auxLaïcs,n y aîanc

que le fcul Prêtre qui 4 ditU Mejfe qui pren-

ne la Cûupej les autres Prêtres, s'il y en a qui

communient ( comme il y en a fouvent)

xommunians fous une feule efpece , & aînfi

qu'ils parlent, laïqueme»t. Dieu foit à jamais

bénit, qui a rétabli au milieu de nous Tufa-

ge de ce (àint Sacrement dans fon entier ^
dans fa pureté, &: nous donne de lui en être

reconnoiflans, pour le glorifier ô£ fervir ea

toute notre vie. Amen.

SERMON
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SERMON
SUR

LA SECTION LIV,
BU

CATECHISME
De fEpreuve ^ecejjairè à la Sainte Cène.

ANcîennemcntfous la loi de MoiÇé'^yoM

ne prcfentoîc aucune vîdîme à Dieu

qu elle n eue auparavant ccé vifitée par les

Sacrificateurs, &: reconuë exempte de tous

les défauts fpécifîez au chap 11. du Leviti^

ijuey &c doiiée au contraire de toutes les qua-

lîtez requî(cs pour pouvoir être duëment

factifiee au Seigneur. Cette cérémonie t}^

pique contient un excellent enfeignemenc

pour nous qui vivons en la plénitude des

teras, fous le Rcgne de Jcfus-Chrift, où les

ombres n'ont plus de lieu, mais bien le

corps ^ la vérité des chofes-mêmes. Nous
fommcstous Sacrificateurs^ mais fpîrituels-,

T^m. III, q^
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êc nous ofiFrons continuellement au Sei-

gneur, non des animaux ou des chofes ina-

nimées ; mais n^s corps Se nos âmes 6c tous

les fruits qui en procèdent.

Ainfi cette ancienne figure nous avertît

que nom-nous cxiimïmorîsincejfamment nom^
mêmes \ carpuifque nôtre vie eft une obla-

i:îon&: un iacrifice perpétuel, il eft- évident

qu'elle doit toujours être dans l'épreuve ;

Mais bien que le loin, tant de nous éprouver

que de nous iacrifier à Dieu, doive être con-

tîniiel &: jamais interrompu en nôtre vie,

iî ell-ce qu'il y a de certaines actions où il

cil: particulièrement necelîaire. Telle eft,

félonie confcntement unanime de tous les

Chrétiens qui ont jamais été, &: qui font en-

core aujourdui l'a célébration ^eUcé/7eque

Jcfus-Chrift nous a inftituce, fiint Se pré-

cieux facrifice, aûe aurentîque de nôtre Re-
ligion, gage facréde Tamour de Dieu en-

vers nous, àc de nôtre foi envers lui ; où il

nous donne fa grâce, où nous lui offrons

nos reconnoîfllînces , où il nous tend les

mains, où nous lui prefentons nôtre cœurs
car comme d'une part il nous y donne Jefus-

Chrift fou très-cher Fils mort pour nous

en viande Se nourriture celefte, auifi de

l'autre part lui donnons- nous nos corps &
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îYos efprîts dévouez &: immolez à fon fer-

vice, en faciifice fpirituel, vivant faine &S

raifonnablc^ accompagné de nos louanges

&: très- humbles remcicimens, que le Pro-

phéte-même àpclle trcs-élégammenc , les

bouveaax de nos lèvres^ & pour l'amour def-

quels coure cette fainte adion a été dés le

commencement nommée Euchariflie^ c'cft-

à- dire , Action de gr.tces^ en TEgiife Chré-

tienne. Si donc il y a quelque partie de

nôtre fervicc où ctitQ épreuve &c cet exa-

men de nous-mêmes (oit neceflairci certe«>

Mes Frères , c'eft celle - ci, la chofc parlé

d'ellc-m.ême.

Mais de plus l'Apôtre, (alnt & irréfraga-

ble Expofîteur de nôtre Liturgie Téxige de

nous expreffémenr. "^ ^e chacun^ dît- il, s'é^

prouvejoi-mème^ é" ^^ 'airjfi il mange de ce pain

(jr hûive de cette ecupe^ >4//.y/,dît-ii,après s'être

éprouvé, ^ non autrement. Ceftce que

traite nôtre CarechiJ/e en la Secîion qui vous

a été recitée par l'enfant ; car ayant expli-

qué dans les trois Dimanches précedens,la

nature^ la firi^ les effets^ Xef^cace^ &C les parties

de ce Sacrement, il parie en celui-ci de fon

ffCage, Hz dit qu'avant que de s'en approcher^

il faut s'éprouverfoi-r/^ème i Enfuite il mou-^

* I» Ctfr. II. 28. 1^.
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tre claîrement quelle eft cette épreuve , ^
comment elle fe doit ftiire ; Enfin ayant pres-

que achevé toiuc la doctrine des deux Sa-,

cremens le Batème 6c la Céne , il ajouté,

qu'outre les effets &: les ufages qu il en a ci-

defTus reprefenté, ils fervent encore fun &c

Tautre à marquer les Chrétiens, étans com-

me les livrées & les enfeig/^es de leur profet

fion ; Se après tout il déclare brièvement

que les fidèles peuvent 6c doivent recevoir

la fainte Céne plufieurs fois , mais non le

Batême^ qui ayant une fois été administré ne

peut plus être réitéré.

Suivant donc cet ordre nous aurons trois

Points à traiter dans cet exercice i^. L'é-

preuve necejfaire à la participation de la Céne.

2,°. L'ufage des deux Sacremens à marquer les

chrétiens
--i
Enfin leur différence^ en ce que

Tun peut être réitéré 6c non pas l'autre;

Trois articles împortans & remplis de di-

verfes matières excellentes que nous vou$

expoferons en pende mots, la brièveté du

temsne nous permettant pas de les traiter

à fonds.

Sur le premier Point de /'^^r<r«i;^, l'auto-

rité de l'Apôtre y étant expreffe , il n'y a

point de difficulté qu'elle ne foie un préala-

ble de ï^céne trés-ucccflairc ; n®s Adver-

faires
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faîres de TEglife Romaine ne le peuvent

nier ; mais au lîeu de le pratiquer, pour tout

ils ordonnent à leurs peuples, qu'avant que

de communier ils aycnt à fe cofjfejfer a un

Prêtre^ comme fi le fidèle n'etoic pas capa-

ble d'ouvrir fa confcîence, &: d'y entrer lui*

même, comme fi l'Apôtre n'avoir pas dit;

^ue chacun s'éprouve fohmème , prcfcrivanc

ce devoir à chacun de nous, fans en reû*

gner le foin à autrui.

Mais ils s'élèvent ici contre nous; car

( difent-ils ) à quel propos cette épreuve^ fi

chaque fidèle efl afturè d'être en la grâce

de Dieu? Mais (leur difons-nous) à quel

propos cette épreuve-, fi Ton ne peut être aC-

furé d'être en la grâce de Dieu > Toute
épreuve emporte une certaine reconoiflancc

du fujet que l'on éprouve ; En vain fe fait-

cUe, fi le fujet cil d'une telle nature qu'il ne

puifTe être reconu. Si l'or ne pouvoir être

difcerné d'avec les autres matières qui en
ont quelque relTemblance , & qu'il n'y eue

aucun moyen d*en découvrir aflurément la

bonté, il n'y a point d'orfèvre qui voulût

employerfes foins à réprouver, lecreufetô^

la coupéle feroient deschofes inutiles; Et

celui qui commanderoit d'éprouver l'or fe

lîioqueroit du monde. L'épreuve n'étant que

qq 3
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des chofesqne l'on peut certainement reco=-"

t\o\trc.Chacu?^fe doit éprouverfoi^nîéme^ com-r

me l'ordonne TApôtre , & eux-mêmes le

confefTcnt; Il s'enfuît donc que chacun le

peut affurement &:certainemétreconoitre^

èi favoir s'il eft en la grâce de Dieu ou non.

Ainll, bien loin que le commandement 6«r

la pratique de cette épreuve renverfe la do-

ârlnc de'Ia certitude de la gtacc, qu'au con^

traire elle l'établit, pofant de ncceffité qu'il

y a certaines régies par lefquelles nous pou-

vons parvenir à cette afTurancc. Mais {direz^

vom ) comme l'épreuve eft des chofcs que
l'on peut conoitre, auîîî eft-elle des chofes

qu'on neconoit pas encore, inutile à la véri-

té, il fon fiijet n'cft point certainement reco-

noîfTable, mais fuperfluëauffi, s'il eft déjà re«=,

conu. A ceh]ci'éponspremiereme/^tqu''àuÇ[\

ne difons nous pas que chaque fidèle fâche

toujours &: avec une certitude entière, qu'il

eft en la grâce de Dieu. Ce fentiment eft

fouvenr affoibli $c obfcurci en lui i Comme
Je feu ne paroit pas toujours, il eft caché

quelquefois fous les cendres, âc il faut le

iouffler pour le rendre vifîble, il en eft de

même de la grâce de Dieu en nous 5 Quand
une fois elle y a été allumée par le Seigneur,

elle y demeure à jamais, fans plus s'éteindrç,

mais
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mais néanmoins elle n'y luit pas toujours é^-

gaiement. Quelquefois nos péchez, &: d'au-

tres fois nos angoiffes au milieu des affli-

dîons, la couvrent & nous empêchent de la

fentir aufTi vivement qu'il feroit de be(oin.

Qui de nous ne l'éprouve tous les jours en fa

vie? Qui ne le lit en celle des faints? Les Ff/tû-

mes de David, fans en alcguer d'autres preu-

ves, le montrent affez, où vous voies ce faint

homme fe plaindre quelquefois , que Dieu
s'eft retiré, qu'il ne fait plus luire fur lui la

clarté de fon vifage i où vous le volez de-

mander que fon cœiîr foit renouvelle , que

l'Efprit lui foit rendu.Seulement difons-

nous que tout fidèle peut & doit par confé-

quent , être affùré de la grâce de Jefus-

Chrift.

Mais aucun de nous ne voudroît foutenif

.

que les fidèles ayent & faffent tout ce qu'ils

pourroient&: devroient faire 6c avoir, car

à ce conte , ils n'offenieroîent jamais leur

Dieu, ils aîmeroient toujours leur prochain;

devoirs aufquels ils avouent franchement

qu'ils ne manquent que trop fouvent. Cette.

afTurance de la grâce de Dieu eft une par-

tie de leur devoir i comme ils manquent

quelquefois aux autres, aufTi manquent-ils à

celui- ci. Il eft donc nécefiaire qu'ils /(r^r^/*-

qq 4
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ve^t y^dn de reconoitre par cet examen ec

qu'ils n*appercevoîent pas toujours en cuxj

Or delà il s'enfuîvroic feulement, que cha-

cun d*eux n'eft pas toujours affuré de la

grâce, ce que nous avouons 5 mais noa

qu*ils n'en peuvent être afllirés ,
quieftce

que nous nions.

Enfuïtelefentiment Se la reconoiflanco

©ntplufieurs degrés. Nou§ Tentons les cho-

ies foiblement ou fortemefitîlcgerement^ou

vivement 5 la cercîtude-mêrhe n'eft pas

toute d'une forte,elle a auffi fes différences;

& elle eft ou moindre ou plus grande ; car

nous femmes aflTurésjquelquefois plus,quel-

quefoîs moînsjcomme les Philofophes-mê-

mes le remarquent, qui divifent nôtre co-

noiflance en ru/^e qu'ils appellent frobahle

& l'autre rieceffaire , qu'ils nomment Çcience^

en laquelle encore ils établiffent divers de-

grés dîfferens , uncfcie^Ke étant beaucoup

plus cvidente,plus certaine & plus immua-
ble que l'autre. D'où s'enluit qu'à ceux-là

même qui (entent la grâce de Dieu en eux,

l'Epreuve cft néanmoins très- utile , parce

qu'elle augmente leur fentiment , rehaufle

leur conoiflance & confirme leur a^urancc,

Sieur donnantjtton ce qu'ils n'avoîent point

'^u-tout 5 mais ua accroiflement de ce qu'ils

avolemdéia, Ec
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Et c'cft là que fe raportent la pluf-part des

épreuves des fidèles i S. Paul ctoic aflliré de

la grâce de Dieu ; & cependant il ecoîc

éprouvé divcrfement , Dieu le mettant à

l'épreuve par des afflictions continuelles,

lui-même fe fondant ô^ fe confidérant fans

doute foigneufementi cela lui éioit-il inuti-

le f Non certes,puifque par ce moîen l'af-

furance qu'il avoît , fource de toutes nos

confolatîons , bafc & fondement de toutes

nos joycs fpirituelles, fe fortifioit de plus en

plus. Qui doute qu'après tant de combats

fi divers qu il foutintgénéreufement , il ne

fcntîtJefus-Chrift beaucoup plus vivement

en foi qu'il ne faifoît pas au commenco-
ment, quoi que dés le commencement il

fât affuré de fa grâce ? Il en eft ainfi d'Abra-

ham &:de tous les autres faînts. Quand ils

fe tâtent àc fe retouchent exactement, trou-

vant toujours conftammcnt en eux TEfpric

du Seigneur Jéfusja certitude qu'ils ont de

fa grâce augmente; Cette ^/?r^«i;^ donc à

laquelle nous fommes obligés n'induit pas

que nous n'aions point d'afliirance de la

grâce de Dieu , qui eft l'opinion de nos AJ"

^erjaires oppofée à la nôtre, mais feulement

que nous n'en avons pas entièrement tous

les degrés dés cette vie , ce que nous accor-

dons volontiers. C eft
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Cefl: là proprement répreuve cfuilfaut

fairedefol-mème , avarit que àepanïcifcrala

Céne , ce qui paroît évidemment de ce que
Saint Paul veut que chaque Chrétien s'è^roti--

^^; non feulement ceux qui n'ont point de
fcnrimentde lagracede Dieu , ou qui ne

l'ont qu'en une petite mefure , mais tout fi^

délie quel qu'il foit. Qiîe chacun séfrûuve^

dk-U'iOr les Adverfaircs ne nieront pas

qu'entre les Chrétiens il n'y en ait eu quel-

ques-uns qui par une faveur particulière

croient afliirés de ia grâce de Dieu. Puis

donc que ceux- là,auffi-bien que les autres,

font obliges parle commandement Apofto-

lique de s'éprouver eux-7ncmes^ il faut bien

dire de neceflîté que cette <?/>r^«T^^ ne fe fait

pas par aucun doute que Ton ait de la grâce

de Dieu i car fi cela étoit^ ceux qui font af-

furczdela grâce devroieut être difpenfez

de l'épreuve iwzis bien pour fe voir 6c fe

confiderer foi-même , &: mettre en adliou

la grâce dont Dieu nous a donné l'habi-

tude.

Cette épreuve donc n'eft autre chofc

qu'une foigncufe & exacte reveuë de toutes

les patries du nouvel homme que le Sei^

gneur a formé en nous par l'efficace de fon

Efprit. C eft prendre le flambeau de la Pat

(olc
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rôle Divîne,& les confidcrcr routes les unes

après les autres , examiner l'ctat où elles

font, non en les regardant feulement , maïs

auffi en les mettant en œuvre,les deploiant

chacune à Ton tour 5
pour fortifier ce qui y

paroitrafoiblc, r'animercc qui y fera lan-

guiffant 5 & parfes faintes actions fe mettre

en état de recevoir le Seigneur Jefus , ôi

communier à lui dans fon Sacrement.

Les principales parties de l'homme
Chrétien (ont la foh la charité 6c la repe^tan^

ce; de forte que cette épreuve confifte, com-
me dit nôtre Catechïfr/ie , à les reconoitre en

nous; Mais parce qu'en la Céric on {e prépa-

re particulièrement à la commémoration
de la mort de Chrift,quî eft la fin de ce Sa-

cremenî^ il y faut adrelTer toute cette épreu'*

ve^^L exercer principalement nôtre foi en

cette méditation.

Quand donc le Seigneur vous apelleraà

la participation de ce Saint Sacreraient pro-

pofez-vous fur toutes chofes , la more de
vôtre Sauveur devant les yeux, voyés , fi ce

Crucifié eft portrait dâs vos cœurs, s'il y eft:

crû véritablement & fincéremenr. Portés

vôtre y^i fur toutes les partiXS,raifons & cir-

çonftances de cette mortsMedités-en Toc-

çafion , la caufe, la forme &: les effets. La
miférc
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mifcre de rhomme en a été roccafiota atti-

rée fur lui par fà faute ; c'eft donc ici le pre-^

^/V^ Chef de nôtre épreuve^ de favoir , ii

nous reflentons vivement la mifére de no^^

tre nature/oiblcfouîlléc & déniiée de tou-

tes forcesimaîs qui pis eft cncore/oiiillée de
peché,& par là^fujette à la mort & à la ma--

lédîdion du Créateur. Les hommes n'y co-

noîflent rien, &: comme des pourceaux que
Ton engraifle au milieu de leurs délices , ne

prévoient point la malheureufe condition

à laquelle ils font refervés. Mais les fidèles

înftruits dans une meilleure Ecole , favent
* quen eux , e'eft-à-dire , c/i leur chair nha-'

hite ducunhien. Comme ils fe voient fauves

en Jefiis-Chrift auifife voient- ils perdus en

eux-mêmes.

Confiderés donc ici combien grande cft

rhorreur du péché , fi abominable devant

Dieu
, que la moindre Tranfgreffion de la

loi Divine mérite une pêne infinie , c'eft-à-

dire , TEnfer & la mort éternelle , puifqu'il

eft commis contre Dieu dont la Majefté , la

fainreté &: la benéficence eft infinie ; auflî

cft-çe la V0ix épouvantable de la loi, que

mAudit efi quiconque ne fend permanant en-

toutes les chofçs commandées de Dieu. Que fi
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la moindre faute mérite une telle piinîdon,

queft-ce que méritent tant de deTobéïflan-

ces & d'ingratitudes , tant de crimes &:

d'împiercz aufquellcs tout homme s'aban-

doune naturellement? car ceft encore ici

une des chofcs qui rend le péché plus exé-

crable ,&: nôtre condition plus miferabie,

qu'en étans frapez, comme nous fommcs,

il nous eftimpofliblcdenous en garantir;

II a tellement infecté toutes nosfacuitcz,

qu'il nous eft paflc en nature ; de (brte qu'il

fait en quelque façon, partie de nous-mê-

mes, tant îJ y eft &: profondement ô^unî--

verfellement enraciné ? Ceft ce qui a tou-

ché Dieu de compaflion de voir fa pauvre

créature en uniî malheureux état; ceft ce

qui a été l'occafion de la mort de fon Fils.

Si vous en voulez droîtement &: conve-

nablement célébrer la mémoire, il faut que.

dès l'entrée vous jettiez les yeux là-deffus,

que par conftquent vous imprimiez toute

cette imagc^ans vôtre cœur, étant impoP-

fible fans cela, d'cftimer comme il faut, le

bcnelîce de Dieu ; Or comme nôtre mi-

fére en a été l'occafion, auflî fon amour en

a été la vraie caufe. // a tant aimé le monde

qiiïl a donné fon Fils au monde^ afin que qui'*

conque croimtcn lui, ne prufoinf, mais quil
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eût U vie éternelle. Tout nôtre malheiir j

quand même il eût cté beaucoup plusJ

grand, ne produiroît rien fans lamour dé
Dieu, amour exquis 5d incomparable, non
lïieiîtc de noits , mais entièrement gratuit^

fondé fur la volonté feule du Seigneur, non
fur aucune caufe qui foit hors de lui, éter-

nel par confequcnt, puis qu'il procède d'un

principe éternel, immuable auffi, trés-con-

ftanr &: trés-iavariable^ qui denieure tou-

jours le même, fans que, ni la vie, nil^

mort, ni les chofes prefentes, ni les chofes

à venir y puîffent rien altérer.

QLie chacun donc eh cette épreuve in-

terroge {q\\ ame fur ce fujet, fi elle voie

' cette grande lumière de l'amour divin, fi

elle s'y affure &: s'y confie, fi comme par la

confideratîon de fés démérices , elle étoic

abatuë & defefpcrée, auffi maintenant elle

{e fent relevée &: aflhrée par la contempla-

tion de cette diledîon admirable, fi elle ofe

dire, V^iy trouvé en Dieu ce que favo^s perdtà

tnmoUmerne\ en fa mifericorde, le remède

de nia mifére \ en fi puiflance, laconfola-

tîon de mon infirmité \ Si cnfuite par une

hardie confiance elle o^c défier l'enfer, le

Diable, le péché, la chair &: le monde, ^
leur dire avec les Saints de Dieu. O enne-*

mis
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niîs î où eft vôtre vidoîre ? où font vos

dards dc vos aîguillonsrPuis que Dieu m'ai-

mc,vons ne me pouvez plus nuirej car cora^

me le Seigneur veut que nous nous préfen-

tîons devant lui , avec un profond abaifle-

mcnr^mêmeundércfpoir total de nos for-

ces,aufli nous ordonnc«t-il d'autre côtc,que

cela foît accompagné dunefainte confiai;i-

ce en fa o-race; c'eTl ici la o;loire de Tamoue
qu'il nous a porté, que quelque-perdus que

nous foyons en nous-mêmes, nous ne laif-

fions pas de nous relever & glorifier en lui.

Mais éprouvez enfuîte votrefoi fur la mort

même de Jefus-Chriit,efFet de l'amour que

fon Père nous a porté. Condàetés premiérâr^

ment quel eft celui qui fouffre , &: €f?ftùtc

quelles font les chofès qu'il fouffre. Celui

que vous voies attaché à la Croix eu le Fils

Eternel de DieUjIa refplendeur de la gloire,

&: la marque engravée de la perlbnne du

Père, l'image de Dieu invilible5en qui reluic

toute fa Gloire &: toute (a Majeftéi en qui

toute plénitude de Divinité habite corpo-

rellement , non en ombre , ou en figu-

re , mais réellement & en corps , le pre-

micr-né de toute créature ,
qui a fait les

ficelés , & les conferve encore dans leur

être par fa Parole puiffante,^ fans le fouricn

duquel
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duquel toute cette grande machine de
rUnîvcrs feroit incontinent réduite à néant;

G*eft celui
, qui pour expier nos péchez àc

nous racheter de la mort, s'eft abbaifféjuf-

ques à la irLort,^: même la mort de la Croîx^

hontcufe &: ignominîeufe plus qu'aucune

autre5refervée aux feuls brigands &: efcla-

vcs , douloureufe&: cruelle plus qu'on ne

fauroic croire , les*pauvres patiens y finiffans

leur vie parmi les plus rigoureux tourmcns

que puifle fuporter un corps mortel. Mais

le comble encore 5 c'cft qu'elle étoît mau-
dite de Dieu;figne évident que Jefus-Chrift

a été" fait la maledidton de Dieu 5 a avalé

le calice de fes indignations , s'étant chargé

de tous les péchez du genre humain,& dans

CGt état s'étant préfenté à fon Père pour re-

cevoir Tur foi les pênes que nous avions mé-
ritées ; C'cft ce qui mit fon ame dans une

extrême angoîflejqui arracha de fa bouche

facrée ces triftcs ôc pitoyables paroles, jyo^^

Dieu^men Dieif^Pourquoim'as-m abandonné^.

Mais déploiez enfuite la force de vôtre

efprit à coniîdérer les effets de cette mort,

nôtre pain 6£ nôtre viande cuite,par maniè-

re de dircjô^ apprêtée au feu de ces rigou-

reux tourmens , nôtre vin &: nôtre rafraî-

chiffement exprimé de ce côté^percé d'une

^ lance.
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îâncc , nôtre julllce ôc nôtre vie acquîfe

far cecce m^Iedidlion &: par cette mort.

Cbrètie^iSy lî vous trouvez en vôtre ame Ti-

r^iage de routes ces chofes, gtâvee par le

dolgc du Saint E(piIC) lî vous êtes aflliré, &:

de rhorreiir du péché &: de la grandeur do
l'amour de Dieu, &: de la mort dejefus-

Chnit, & de là vie ni^rrîce'c par elle, vôtrû

épreuve cïk faîte, vous êtes de ceux qui peu-

vent ^ doivent participer à la C^/^f, avec

confiance d'en remporter le faluc U la con-

fbkuion.

La foi & là periuafion de ces verîtez cfï

rhabit& la parure neceflliire pour appro-

cher d*g::ement de là Table du Seigneur;

iiial^> parce que la vaine & trômpeufc ima-

ge de cette difpoiition paroit quelquefois

dans les cœurs des mcchans,afin de rendre

vôcreiole parfaite, decendez en l'autre par-

tie de vôtre ame, j'cntens hvûlû^fé; Voyez
fi vous y trouvez les effets que cette conoif-

fànce y produit neccffai rement. Le Pein-

tre peut bien imiter la couleur & la figure

du feu, mais non pas la chaleurj la princi-

pale épreuve du feujC'eft de voir s1l brûle;

Or rambuf de Dieu & du prochain eft com-*

me la chaleur du Chriflianifmejaconoif-'

fance en ell ^'omme la lumière ^ la figure^

Ti'm: lih ri:
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ic Dîable 5^ rhypocrite peuvent auffî repre^

fentcr cette dernicrc partie i mais non pas

imiter l'autre.

Voyez donc, pour achever vôtre épreu-'

ve^ fi vôtre pieté a une véritable &c vive cha-

leur, fi elle brûle. Aimez-vous ce grand

Dieu, qui a déployé fur vous tant de béné-

fices ? qui vous avoic créez faints Se heu-

reux, ^ qui maintenant vous a rerirez de

ce goutFre de malheurs où vous vous étiez

précipitez, vous ayant donne'fon Fils, ôc

en lui la grâce & la gloire, le pardon de vos

péchez ôi la poiTeffion de rimmortalité ?

Avez- vous une fincére affeûion pour fà

gloire? Préferez-vous fes intérêts aux vô-

tres, fon honneur ë£ fon fcrvîce aux vaines

jouiflanccs de la terre ? Avez-vous pour Ta-

mour de lui , renonce aux grandeurs du

monde? Refpedez-vous fon Nom? Ne le

prenez-vous jamais en vain? Avez-vous fa

Parole en vénération ? Vous y inftruifèz-

vous foîgneufemcnt ? N'avez - vous pas

un (erîeux regret d'avoir offenfc une Ma-
jdlé fi bonne, fi puiiTante, fi fage, fi jufte ?

Ne pleurez -vous pas vos ingratitudes?

N'êtes-vous pas réfblus de conformer à ïa*/

venir vôtre vie à fi volonté, vous éloignant

entièrement des voyes du nïfondc , pour

tuar-
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marcher dans les fienacs ? Ne tournez^

Vous pas, dès maintenant, vos defirs &: vos

afFedlons vers tous Icn fujccsoù vous voyez

reluire Ton image ? refpedant ceux d*entrc

les hommes qu'il a élevez au deffus

de vous, ayant foin de ceux qui font vos

inférieurs, 6l aimant fincéiement vos égaux,

chcriffant &: confervanc la vie, Thonneur,

le bien &: la réputation de vôtre procliaîn,

•quel qu'il puifleêtre; pardonnant avec fa-

cilité à ceux qui vous ont ofFenfc, reconoif-

fant fidèlement ceux qui vous ont obligée

recherchant amiablem.ent ceux qui ne vous

ont foie ni bien ni mal ; mais fur-tout em-
brafifant cordialement les membres de Je-

fus-ChrIft, employant volontiers pour eux,

&^ vos perfonnes, & vôtre bien, compatif*

fant à leurs afflidions, prenant part à leur

joye, vous accommodant à leur infirmité,

fuvenant à leurs ncceflitez, procurant enEii

leur falut avec une ardeur extrême.

Mais il y en a peu qui faffcnt de fembla-

bles épreuves. La plupart font fatisfaits

d'eux-mêmes, fous prétexte qu'ils ne ravif-

fent point le bien des autres, qu'ils ne com-
mettent point d'adukére, & qu'ils n'atten-

tent point fur la vie d'aucun; Certes c'effc

quelque chofe que cela, fur-tout dans ua
rr 2r
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fieclc aufli corrompu que le nôtre ; maïs ce

n*eft pas le toucj c'eft-à-dire, la vérité, l'é-

preuve d'un honête homme mondain, plu-

toc que d*un Chrêticnjqui doit trouver dans

fon cœur, une pieté, une vertu, une honête-

té beaucoup plus fortes plus folide, toute

fondée fur Jefus-Chrift ^i fur la croix. Tou-

tefois, Mon Frére^, qui que vous foyez qui ne

réiifTiffez pas à cette cfreuve^nt perdes point

courage pour cela, fi cette foi &: cette chari-

té dont nous venons de vous faire le portrait

cft en vous, bien qu'en une trés-petice mefu-

re, toujours eft-ce beaucoup. Il y a divers

âges & diverfes ftatures en Jefus-Chrift, les

uns font encore enfans, ies autres jeunes

hommes, \cs autres hommes faits.

Donnez- moi feulement un cœurfcrîeu-

fement confus de fa petiteffe, àc qui défîre

de croître en nôtre Seigneur, vous avez af-

faire à un bon Maître, proilçrnez-vous à fcs

picz, il ajoutera la coudée à vôtre ftature, 3^

plus fi vous l'en priez ardamment^Ménagez

foîgncufemcnc vôtre grain de moutarde, ar-

roié des larmes de vôtre rcpentance, c-

chaufFéde l'ardeur de vos oraifon s, vivifié

par la bencdiclion d'enhaut, il deviendra un

grand arbre. Ccft ce que nôtre C^/^r^///^^

nous apprend, quand il ajoute, que pour

s'ap-
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s'approcher de la Céne il fuffic que votre foî

&: vôtre charité foîenc fincéres 3^ non fein-

tes^ bien qu'elles ne foicnc pas parfaites, car

fiJefiis-Chrift n'en recevoir que de parfai-

tes, où en ferions-nous f puifque les plus

avancez avouent que toutes leurs perfe-

ctions ne font que de foibies efforts, fi on les

m«fure avec ce qu'ils devroient être ; mais

bénit foità jamais le Seigneur Jefus,^/^f;?V-

teint point le lumignonfum^tnt^ ^ ne hrife pfii^t

le roÇeâu cajjé^ qui tend la main aux gens de

petite foi, & agrée plus qu'aucune autre, la

voix de celui qui lui crie. ]e croi^ Seignettr^fut^

vie» a mon incrédulité.

Nôtre principale dignité confifte àreco-

noitre nôtre indignité &: nôtre grandeur en
ce Point, de bien fentir nôtre peticeflei mais

il faut qu'en cela il y ait de la iîncerité ; car

pour CCS malheureux hypocrites qui cour-

bent la tête pour un Jour, &: font femblant

de bien haïr leurs péchez, trés-rcfolus néan-

moins d'y retourner aufTi-tot après, pour

ceux-là j'avoue qu'en faifant la Céne^ ils en-

taffent des charbons de colère fur leur tête,

&: aggravent leur condannation, au lieu de

la diminuer.

Mais il eft tems de venir à l^fica/jJe Par-

tie de cet exercice, où le Catechijie nous ap*
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prend^que IcsSacreme^u , outre qu'ils font

des féaux de la Jufticc de Dieu , &: des

nioicns par krquels il nous reprefènrc &:

exhibe fa grâce,comme cela a été ample-

ment déduit dans les exercices préccdcns,

ont de plus un autre ufage extéricurjfavoir,

que ce font lès marques^ les livrées du Chn-

jliafsifme^ài comme autant de proteftations

que nous faifons devant Dieu 'àc les hom-
mcs,d'être le peuple de Chrift ; Car étans

compofes de corps cSd d'ame \ d'une nature

extérieure & vilîble , &c d'une auîre inté-

rieure & invifible,il eft bien }ufl:e5que com-
me Tune & l'autre doit feivir à la gloire de
(on Créateur , en Tune C^ en l'autre auil^

nous aions les marques de fa Difcipiine.

D'où vient que des le commencement,
quand il eut feparé Abraham , le Père des

croîans , d'avec le refte des hommes ,
pour

lui être paiticuliérement acquis,ôc la fouchc

-du peuple bienheureux doii devoir naitre

\2LJcme?iC€ hé^/ite , il ne le contenta pas de le

marquer dans fon ame
, y métrant fou

Eiprit de foi 6l de connoifiance , il voulut,

pjtre cela qu'ilportât en fa chair propre,

l'enfeigne de fon Alliancejuiaiant ordonné
de fecirconcir avec toute fa famille y Et

aiant e^juite par le mniiftére de Mûtfeyïcmé

Il^acl
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Ifraël hors d'Egypte , il ajouta à la cîrcon-

cifion diverfes éérémonlcs y expUtiû/ts^ab/u^

tions^facrifices-, qui etoient comme \cs livrées

<ie Tancien Peuple, ce qui oblige Samt Fatd

d'appellcr tout cela hpam mitoyenne^qui fé^

f/iroit les Gentils d'avec les Juifs; Et comme Iç

Diable eft le Singe des Inftftutions de Dieu,

il nV a jamais eu aucune Religion au mon-
de ,

pour bizarre & extravagante qu clic

aitétc>quinaitea fes marques &: fcs cn-

feîgnes diverfes , félon la fantaîfie de ceux

qui les ont établies & autorizées. Cela eft:

fi évident , qu'il n'cft pas befoin d'infift:er à

le prouver. Or nôtre Seigneur Jefus-Chrîft

aiant aboli cette ancienne loi ce'rémonîellc

qui éfoit avant la plénitude des tems , la

marque du peuple de Dieu^nous en a donné
une :iutrCyis.vo'irj]cBAtcme ôc la Cm, pour

nous diftinguer d'avec le peuple du Diable,

&c nous être comme les deux livrées de (bii

Alliance, pures fimplesji?^ faciles^non com-
me autrefois diverfes, bigarrées Se groffîé-

res , parce que fon Alliance eft fpirituelle,

célefte & réelle,non tîpîquc , charnelle ôc

terreftre. y^/fe, dit-il, i/^i Apûtres \cur don-

nant la Commiflîon dVtablir fon Régne
parmi les homtïics^ Af/ez (jr i^Jlruifez toutes

les »Atiûns^ les hatizans m Nom du ?érc , dt^

rr 4
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T'tls & duSaint Ejprït\ Où vous voicz qiril

ycur que les hommes foient confacrez à fa

J)ifcîpline ^parle^/f/^r//^; Ec par plulieurs

autres paflages il parok que tout fidcle étoîc

hiiùzè , &: jufques à ce jour il n'y '^ poinc eu

de fecle parmi les Chrétiens qui n'ait retenu

ce facré fymbole de la foi, favoir/ic Baîèwe^

fîgne évident qu'il efi: comme fEcharpe de

nôtre milicc,& h livrée de nôtre Difciplîne.

Quant à la CfW^cela mcn^e eft tout év{-

iicnt-ipremièrement par le commandement
que Jefus-Chiift en donna à (es Apôtres,

J^aites ceci en commémoration de moi , &: plus

encore par les paroles de S.Paul au ch.io.de

la première aux Coiinthicns. La Coupe de

hénédiBïon que noîis hènï\fons (dit-il)^? U
Communion dujai;g âeChrïft , (^ le pain qut^

nom rompons ejï U Communion du corps de

Chriji ; àc un peu au dcffous il compare la

participation de cette fainte Table à la par-

ticipation qu'avolent les Ifraëliçcsdes cho-

fes facrifiées fur leur autelimarque par la-

quelle cntr autres ils etoîent diilingués d a-

vec les autres Religions , d où le S. Apôtre

conclut. Fous ne pouvez boire la coupe du Sei-

gneur (^ la cou^e des Bernons ; Vous ^epouvez,

être participais de la Table du Seigneur é' de

la, Table desDémonSy comme s'il difbit, Yo\^s

ne
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ne pouvez porter la livrée de Chrîfl: &: de

fon ennemi , les marques de deux Profef-

fio.is fi contraires.

De là il s'enfuie clairement ce que le Ca-f

lechijfe en recueillejqu'on ne doit pas tenir

pour Chrétien celui qui ne voudroît pas

recevoir ou le Eatèmc ou la céfie i Car com-
me entre les hommes, quand un (bldacnc

veut pas prendre la livre'e d\m Capitaine, îl

montre par là qu il ne veut pas le fervir; de

même dans ceccc milice lpirituëlle,qui re-

jette ou le Baume oif la Cene^QS marques du
Seigneur JeTus , protefte quilne veut pas

être à fa foldcj&d autant plus qua Fégard

des livrées des hommes,ce ne font que des

fignes vains &: vuideSjau lieu que ces mar-
ques du Chriftianifme font accompagnées,

de la grâce du Seigneur.

Or pour le Batème , parce que nous ea

fommes prévenusjle recevans dès l'Enfan-

çe,il n y a perfonne qui le rejettejfeulemenc

avons-nous à nous plaindre, que la vie de la

pluf-part de ceux qui l'ont reçu ne s'accor-

de guéres bien avec cette marque de Chriftf

qui promet une regénératioujunc forme de

vie toute nouvclle^au lieu que nous demeu-

rons lapluf-parc dans la corruption du vieil

homme.
Maïs
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Mais,pour la5^/>//^(7^Wil y a quantîce de

gens qui en effet n'en veulent point ufer,

comme font ceux-là ^^'é'^/^/W^/^/^;^/ qui aîans

la connoiffance de TEvangile , pcrfiftent

néanmoins en la Profeilion de Terreur , &:

non feulement ne participent point à /a

CfWjmais de plus fe plongent dans les fouil-»

lures dont l'ennemi a rempli cette partie

du fcrvice Divin. O hommes ! Comment
€VÎtcrez-vous la condannatîon prononcée

contre ceux qui auront honte de Jefus-

Chrift devant les hommes ? Car n'eft-ce

pas avoir honte de lui que de n'ofer pren-

dre fa livréc,de peur d'encourir la haine ou

le me'pris du monde ? Certes quand il n'y

auroit d'autre raifon que celle-ci, pour ren-

dre tous ces mal nommez Nkodemites

înexcufables , elle fuffir. Le commande-
ment deJcfus-Chrift eft exprés. Faites U
Cène en ccmmémoration de moi\ & celui de S.

Paul.^é' chacun s
éf

rétive lot-mème^^ qtiain-

fitlmangedecefainé'b^^^'vede cette coupe.

Comment font- ils la Cm* en TEglife Ro-
maine5oii le nom même de ce Sacrement cft

odieux^ôù Ton en a ôté la moitié, fivoir , la

cûupey aux fidèles , comme s'ils étoient in-

dignes de porter la livrée de leur Sauveur

toute entiérc?oii;au lieu du^ain du Seigneur,^

on
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pnfiiîc engloutir une prétendue hû/lie?où^z\x

lieu delà Difcîplinedu Seigncur,on a fub-

fticué celle du Pape.Ils le confeflent &: néan-

moins ils y demeurent. Aveuglement pro-

digîeuXjde voir le meilleur parti
, y voir Je-

lLis-Chrifl:;fonEfprîr,{a vîcjia parole & ies

marques ,& de n'avoir pas le courage de

rembrafler.

Pour nous, Mes Fréres.qul du cœur & de

la langue confcfTons l'Evangile de Chrift,

qui avons fes marques intérieures dc cxté-

rieures5rendons-lui grâces éternelles5de ce

que parla force de fon Efprit,îl nous a fait

(orcir de Ja Communion de Rome où fon

Nom & {es enfeignes font iî vilainement

profanées. Portons (es marques le plus vifi-

blement qu'il nous fera poflible.Participons

à fa Cé»e en toutes occaiions. Qui s'en ab-

ftient ahonce de fon Seigneur.

Il y en a qui s'e^ ahJJle^^'/ient ,
parce qu'ils

ne fe fentent pas en bon état pour s'en ap-

procher , i^'iicc^dïfcm-îls 5 que ceux qui y
viennent indignement y prennent leur con-

damnation. Je ravolie, mais cela ne les ex-

cufe pas. C'ett une grande méchanceté de

faire laC^W avec un cœur mal prcparé,fans

s'être éprouvé , comme nous avoiîs ditcî-

delTuJimaisc'cft auflî un très-grand crime

de
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denelapoîntfairc.L'un^: Tautre cft dcTo»

beïr à DieuiCar celui qui a dit. ^e chacun

sévrouvCr, a aii/îî ordonne.j^^^ chacun mange

de ce^am(^ boive de cette coupe. Et il eft ma-
laifédedirelequeldcs deux pèche le plus,

ou celui qui nefaicpas JaCfW, ou celui qui

la fait mal///-?? rejette Jefus-Chrift avec une

^extrême ingratitude , /'^«z;-^ le reçoit indi-

gnement//^;^ lui ferme fa porte , l'autre le

traite chez foi fans rcfpet.Si vous êtes Chrê-

tîenSjVous êtes obliges à faire la Céne ; car

c'eftla marque du Chriftianifme,!! vous êtes

Chrétiens vous êtes obligés à la bien faire,

avec un cœur fuicére , & difpofé comme il

faut;car c cft en cela que confifte nôtre fidé-*

lite'.

Vous m*allegués que vous n*avez pas un
tel cœur , &:qu'ainlî vous aimés mieux ne
point faire la Cé^^e , c'eft en ufcrdemême
qu'un foldat qui ne voudroitpas prendre la

livrée de (on Capitaine , alléguant qu'il n'a

pas Tame bien difpofée a fon (crvice i ne fe-^

roif-ce pas fe condamner foi-même &: dé-

clarer ouvertement que Ton eft infidèle?

Vous êtes dans les mêmes termes ; ce que
vous mettes en avant n'eft pas une excufe;

mais urffe (èntence de condamnation con-

tre vous, par laquelle vous prononcez que

n'étant
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n'éiaat pas Chrcticn, il n'cfl: pas raiTonnable

que vous preniez la marque du Ghriftia-

niTme.

Voulez-vous donc favoîr ce que vous fe-

rez? Ne vous abftenez point de la Cf'^y^jmaîs

reformez vôtre cœur, purifiez- le par la re-

pentance, par la foi & parla prière i &: en-

fuice aprocbez-vous de la table du Seigneur.

Renoncez à vos vafiwns^ plutôt qu au fam
de Jefds-Chrifi: j Renoncez à votre chair plu-

toc qu a Vifie^ne ; Quittez les marques de

Satan, Cmimojité^ l*impureté ôc telles autres

paffiûffs honteufes, plutôt que de vous priver

des marques de Jefus-Chrift.

Mais je viens à la dermere Partie^ où le Ca^

techifle nous enfeigne une différence remar-

quable qui fc trouve entre ces deux marques

de nôtre Profeffion, le Baîeme &c la Cé/JCi car

le Baiême ayant été une fois adminiftré au fi-

dèle, ne fe réitère plus, au lieu que la S. Céve

fc réitère Ibuvcnt. Quelachofe foittellejil

eft évident ; prernitremcnt par TEcriture, en**

/«//^ par la pratique de toute l'Eglife Chré-

tienne i car quant au /?rf;^/>r, nous iifons ea

divers endroits du Nouveau Tellamcnt que

Ja S. Cene{z repctoit fouvent, & même s'ad-

minillroic prefque continuellement, les fi-

dèles V communiant foie ordinairement.Un

feul
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feul paffage de TApôtre fufïît pour le jurtî^

ficï.Tûutes les.fols que vom mangerez de ce^ain

Choirez de cette coufe^vom annoncerez la rnort

du Seigneurs où vous voyez qu'il parle de

manger de ce pain & boire de cette coupe >

plufieurs fois, &: le Seigneur lui-même, Fd-
tes ceci en mémoire de moi^ toutes les fois cfue

n^om boirez de cette coufe\ ce qui fcroit dit fans

raifon, s'il n'étoit permis de boire de la coufe

du Seigneur qu'une feule fois,- Mais à l'égard

du Batème de Chrift,nous ne lifons nulle parc

en tout le Nouveau Teftament qu'il ait été

réitéré à qui que cefoit; nous n'y trouvons

aucune chofe ni aucun mot, qui nous donne

le moindre loupçon qu'il Je faille réitérer,

mais il s'y rencontre quelques paflages qui

înflnuënt le contraire, comme quand il eft

dit dans i'Epitre aux Ephelîens ^ quily a une

feule foi & un feul Batème ^ car bien que j'a-

voue que cela ne dife pas précifément, que

le Batême ne fbit point réïtcrablc, néan-

moins il le fignîfie; Ajoutez que toutes les

fois que l'Apôtre parle du vrai &: légitime

Batême, il en parle toujours au tems paiTé.

7{otis avons été hatizez^ vous avez été batizez^

pour dire que ccik une chofe une fois faite^

& qui n'eft plus réïterabJe à l'avenir, au lieu

que
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que traittant de la Céz/Cy il en parle au tems
prefcnr. Lepam que nous rompons^ la coupe de

hcrécdicîion cfue nûU4 henifforjs^commQ^ d'une

adion qui bien que faite par le pafTe', fe doic

néanmoins réitérer dz continuer à ravenir.

Quant à lufagc de l'Eglife Chrétienne,!!

a toujours été tel fur ce fujet depuis les tems
desApôtrcs jufques à ce jour^fans qu aucune
fccbe Tait pratiqué autrement.Seulementj a-

t-ileu autrefois quelque différent fur le ^4/^-

me admîniftré par les H^/^//^«é'/, les uns le

tenans pour nul , &: croyans par confequent
ncceffaire de batizer de nouveau ceux quî

d'entre les Hérétiques fe rangcoient à la

Communion des Ortodoxes ; les autres au
contraire tenans le Bateme des hérétiques

pour vrai, &: légitime foutenoîent que c'é-

toit un abus de le réitérer , Mais il n'y a ja-

mais euperfonnequenous fachions^qui aie

crû que le vrai &: légitime Z?.t/(?/^?^ puifle ou
doive être réitéré. Voila pour la choft.

Quant ^uxraifom de la chofe, nôtre Ca-
techîlle en allègue une à laquelle on en peut
ajouter plufieurs autres; Le Baième, dit-il,

ne s'adminiftre qu'une fois, parce qu'il nous
introduit dans l'Eglife. La Cé^je au contraire

fe réitère fouvent, parce qu elle nous nour-
rît dans l'Eglife. Certes il fuiîît d'entrer une

fois
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fois dans rEglîfe, maïs il ne fiiffit pas de s*f

nourrir une fois ; le lèns commun nous le

montre clairement. Il iuffic d'entrer une fois

dans la famille d*un Grand j mais il ne fuflic

pas dV manger feulement une folsdl s'enfuie

donc que comme l'entrée eft unique, aulTi

doit être Icfjmbole de Tentrce, favoir, le Ba^

terne-, De pius^ comme la nourriture 6c la ré-

fection doit être continuée plufieurs fois y

aulTî en doit être réitère IcJymbolâ^Cavoir^ la

C^W, autrement ces Sacreme^s n'auroicnc

pas de raporc avec les chofes qu'ils figni-

fient.

Mais dîrez-vous, bien qu'il fuffifc d'entrer

une fois dans TEglife, à ceux qui y demeu-
xcnt toujours de la en avantjcela néanmoins

ne fuffit pas à ceux qui y étans une fois" en-

trezj en forcent dans la fuite; car en étans

une fois fortîs, ils ne peuvent aVv:>ir de filuc

qu'ils n'y r'cntrent pour \2lféconde fols ; de

forte qu'il iemble qu'il foit necelTaire de réi-

térer le Bnîème à ces pcrfonnes-la. Cette oh-

^e5lion conclu rroit quelque chofc,fi ce qu'el-

le prcf-ippofe éfoir veiirable, favoir, que les

vrais domciliques de Dieu peuvent ib: tir de

fa maifon, y étans une fois cntre2:; mais tou-

te l'Ecriture nous apprend le contraire ; Les

Aj)ôjlats qui quittent la profefiîon de la véri-

té
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te nVtoîent jamais entrez en la maîfonde
C\\n{)iy ils fontfortIs y nous dit l'Apôtre, r/fai

ils nètoicntva^ tiavec nom \ car s'ils euffent été

d'avec nom ,
/'// fnjfcnt demeurez avec nom ;

d*où il s enfuie de necedîce, que tous ceux
qui font d'avec nous demeurent avec nous ;

Et de là vous voyez, f>our vous le dire en
paffant, que la perfcvcraaGc des Saints fe

conclut évidemment de ce que le Batèmt
des Chrétiens ne fe peut réitérer; Si le»

Saints pouvoîcnt tomber dans rinfidelitc, il

s'enfuivroit qu'il faudroi't réitérer le Batèmei

Et néanmoins nos Adverfaires de l'Eglife Ro^
maïne nient la perfèverancc des Saints, bien
qu'ils avouent que le Bateme n eft pas réïtc*

table. Et c'efl: ainfi qu'il faut entendre ce que
dit l'Apôtre aux Hébreux, "^

(\utleHimfoft-
hic cjue ceux qui ont unefois été illuminez^ s ils

retombent^ foïent renouveliez /r U re^entancei

car il parle ainfi par hypothéfe, ne difanc

point qu'il foit pofTible que ceux qui font il-

luminez & véritablement batifez,tombenr,

mais difant feulement , que s'ils retom-
boient, il feroit impoflible qu'ils fulTent re-

nouveliez; ce qui eft trés-vrai, n'y ayant
cju'un feul ^^/m^, dont la vertu eft éternel-

le i que fi elle étoit autre, & qu'il fut poffibic

qu'elle déchût, il n'y auroic plus de repar^
rom. III. i%
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tîon nî de renouvellement après cela ; Il r€-

fte donc que nous difions, que la raifon de

notre Catechifie ed bonne & concluante.

Jjûufez que Icsfymboles de toutes fgr-

tes d'initiations ne fe répètent point;

mais {e donnent feulement une fois. L'on ne

(acre les Rois qu'une feule fois. L'on

n'impofe les mains aux Miniftres de l'Eglifc

qu'une fois. L'on ne donne l'anneau à i'E-

poufe qu'une fois ; Or le Batèf/^e eft un fym-

bole de cette nature, par lequel nous fom-

mes revêtus de Jefus-Chrift^faits une même
plante avec luî,entez en fon tronc , moits,

cnfevclîs , reffufcîtez èc glorifiez avec lui 5 II

n'eft donc pas neceffaire qu'il foît réitère.

De plm le Bathm eft le Sacrement de nôtre

naiflanceen J.ChriftjCar il eft appelle le U-

vcrnent de notre régénération^ &: la Cène eft le

Sacrement de ooire nourriture en lui \ Or nous

ne naiflbns qu'une fois, nousmangeops &:

beuvons pluiîeurs fois; le fidèle donc ne doit

être baiizè qu'une feule fois i mais il doit

faire la Céne plufieurs fois.

En 4*^. lieu le Batème nous sêle &: nous

donne tous les fruits de la mort de Jefus-

<C .hrift,lx jujlîjîcation de hfa/;tifcation, la cé-

.ne nous fignifie & nous reprefente la mort-

îTiônie de Jefus-Chrift, pour en faire commé-

moration. C^^ aflcz de recevoir une fois les

fruits
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fruits de cette bicnheureufe more, & cnfuite

en jouïr à toujoursiMaJs il ne fuffir pas de faî-

se une fois com?nèmormon de la mort-même.
B-/ifva remarquez, que le raport &: l'har-

monie admirable qui eft entre le Nouveau
Tefïament &: l'Ancien requiert éviderri-

mentcela. La Cinoncijion qui croit à l'an-

cien peuple ce que nous eft le Externe ne s'ad-.

miniftroit &: ne pouvoir en effet s'adminî-

ftrcr qu'une fois, au lieu qu'à fAgneau Pop
chaly fécond Sacreme/Jt de leur Alliance, on y
participoît plulîcurs fois ; Ils ne pafTerenc

qu une fois par la mer rouge,qui fut leur Ba^

ième^ mais ils mangèrent de lamanne & bu-

rent dç la pierre qui les fuîvoir, non une foîs^

mais continuellement, pendant qu'ils ftirenc

dans le deTerr, jufquôs à l'entrée de la Terrci

^^C-nn^an , que la manne manqua , ainfii

maintenant ayans été une feule fois batizez

en Jefus-Chrîft, nous mangeons fa mannel

te beuvons fon breuvage, pendant que nous
fommes dans le deTert de ce monde, nouj
foutenans &: repaifllins par la participation

de ce faint Sucrement^ en attendant que nô-

tre vrai /^j-//f nous întroduife en la Ccinaan

Celefte ou tous les fignes & fymbûlcs ceA
fâns,nous le verrons lui-même , &: ferons

raflafiés de la graille de fa maîion &r abrcu*;

Vcs au fleuve de fes délices. Air^fifijfi^il^

fs 3.
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Des légitimes Mwijlres des Sacremens é" deU
Ce^ifure^ Dijci^lme E€clefiajlique,

CHers Frères, Il n'y a point de So-

ciété dans le genre humain où Ton

î?e remarque deux fortes de meoiibre* i les

rms qui conduifent,Ô^ les autres qui font con-

«îuitsiComme dans les Etats , les Mdgiftrats

èc lesfujets i dans les fami/Iesy les Maîtres àc

kurs Domejliques ; dans les Ecoles , les Fré-

tt'ftetérs^^lts Difciples. Uoffice des /ms eft

de goiiverner,ô^ celui des autres eft d'obéir^

les if/^s difpcnfent les cliofes néceîTaîres à la

ccnfervation de leur tout,& les autres les re-

çoivent. Ec c'cft la nature qui a donné aux

hommes le modelle de ce bel ordre dans

hs plus excellens Corps qu'elle produilè,

car dans cette grande quantité de parties

dont elle les compofe Ci artificieufement,il y
en a toujours quelques-uncspraf/^rf/f/ d*où

ks autres dépendent &: tirent de leurs fon-

âiens^
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ftîons 5 ou le fuc de leur commune nourri-

tare, ou la coaduice de leurs mouvemens.
Tels font la têtc^le cœur & le foie dans les

animaux; &: il n'eftpasjufques aux plantes,

où ne paroifTe cette dîftinction, la racine

ecant évidemment leur MaitrefTe partie^uî

répand la vie dans tout le refte de kut fub-

ftance.

L^Eglife de notre Seigneur Jefus-Chrîft

crantdonc la plus-noble & la plus admira-

ble Société dé rUnivcrs,Dîcu qui en eft l'au-

teur y a auffi établi une femblable police. II

a divifé tout fon peuple en deux rangs ; l'un

cft de ceux qui préudent ; l'antre , de ceux

qui fe foumettcnt à leur conduite ; ceux-là

admîniftrent îcs chofes ccleftes , & ceux-ci

les reçoivent. Les «;î?j guident,&les ^///r^^

fuivent , le partage des premiers eft la di-

rection & la furintendancc de hfoclefé; & le

devoir desy?f^Wj, la foumiflion& la dcfé-

récc. Le bonheur &c la profperité de l'Eglife

confifte dans un jufle raport Se une parfaite

corrcfpondance de ces deux ordres i quand
/*«/; gouverne fagement&: que l'autre obcïc

fidèlement , chacu?f s'acquittant en bonne

confciencedecequildoità l'autre y ou de

foin , ou de refpet. Nôtre Catéchtjle régie les

fonctionf des Miniftres ou Condudeurs

dans cette dernière /i<7/^^ à laquelle nous

fs 3
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fommcs enfin parvenus

, par la grâce du
Seigneur. Il eft vrai que ci-devant il avoic

déjà dît quelque chofe d'une partie dç leur

Charge^favoir,^^/^ pidlcation de U Parole

de Dieii\ Mais il traitte maintenant le relie, \

l'occafion des Sacremens^càr. en aiant expli-

quéia nature & l'efficace , tant en général

qu en partîculîerjl nous montre enfin dans

cette Section que leur adminifirution n'ap-

partient qw'aux Pafleurs^ qui pour les dit

pf^nfer légitimement , doivent avec leuç

Confiftoire, veiller foigneufement fur les

mœurs de leur Troupeau , pour retran^

cher de la facrce communion , ceux qui eq

font indignes, Aînfi nous aurons deîi)ç

foims à traitter , s'il plait au Seigneur
, pour

Te tîer éclaîrcifTement de cette Çecî'wn

de nôtre Catéchifine , le fremier^ des legitt^

mes Mimjires des Sacremens^^ Icjècû^dd^ la

Difcipline de l'Egltfe,

Qn2.nt 2iU premier Pomî -f^uiÇcpc les Sa^

çremens font partie des moiens de nôtre'

falut 5 comme cela a été montré en, foa

lieu , &: eft recojiu par tous les Chrêr

liens , il eft évident que leur Adminijh^-

tion appartient aux Pajletirs établis dans

l'Eglife , pour être les Minifircs de chriji

é' les Bijpenfaîeurs de fes mijiéres , comme
nous l'apprend Saint Paul dans le chap. 4.

4e
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de la première aux Corinthiens. C*cft par

leur main que Dieu communique les eho-

fès du Ciel à ceux qu ii retire du monde
pour les conduire en fon Royaume; ccft

pour cetre raîfon qu'ils font nommes *

Ouvriers avec Dieu par le même Apôtre,

qu'ils flament 6c arrofc/st , 6c Dieu donner

taccroifferncnt. Le treTor du faluc leur a

iti confie , ils l'ont, bien que ce Ibit dans

des vaîiTeaux de terre ; les perles divines

leur ont été commifes pour les diftribuer a

propos à ceux qui veulent y avoir part.

Puis que les Sacrewens font au nombre
de ces chofes laintes , miftiques & (pirituel-

lcs,quinc voit qu'ils font donc partie de

\c\xï Admi?7ijiration ? Et que vouloir éten-

dre le droite l'autorité de les admîniftrer

à d'autres , c'eft leur ravir l'honneur de

leur Charge &: détruire \cs Inftiiuiîons de

Dieuj& mettre la confufïon dans fa mai-

fon ? Auflî voiez-vous que le Seigneur

envoiant fcs Apôtres ,& leur donnant leur

Commiflîon , annexa cxprefTémcnt la dif»

fenfation des S^cremens à \2ifredicatioj9 dcjofi

évangile ; de forte que s'il n'cft permis qu'à

ceux de ^^x. ordre de prêcher la Parole^

l'on ne doit non plus foufFrir qu'aucui^

autre qu'eux le mêle de donner les SAcrc-

mens.\:>din^[BtAt\\ïiy a que les légitimas

* i.Orj.ô.ç, fs 4
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OfScîers du Prince quî puifTcnt, on ftiîre,,

ou scier les expéditions , ou battre &:

marquer fa monnoîe ; fi d'autres lentie-

prennent 5 fous quelque prétexte qu'ils le

faflcnt , ils font faufifaîres &c coupables d'at-

tentat contre Tautorite' publique,?^ comme
tels 5 fi on les déçouvre^ils font feveremcnc

punis.

Les ^4fr^w^;^jf font les féaux de Dieu, le

coin de fa monnoie & la marque de fa mai-

fon. Certainement il n'appartient donc qu'^

fcs vrais & légitimes Qfficiersde/ej-admî-

nîftrer;& fi quelcun l'entreprend, fans avoir

reçu de lui ce Mimjlére &C cette Commïfion^

îlfe rend évidemment coupable de facrilé-

ge & ce qu'il fait n'eft de nulle vâleur>com-

me une chofe de ncant/aite fans droit ni aur

torité.C eft une vérité claire &: reconuë par

t^usles Chrêtiens^nos Adverfaires-mêmes

ravouëntjbîen qu'ils ne Tobferventpas avec

la religion qu'i! faudioit. Ils confeflènt que

Jes Minijlres 4c l'Eglifè ont légitimement

ce droit 5
qu'il leur af parrient proprement,;

Ils accordent c^ut FEuchariJîie , l'un des

vrais Sacremens de la Nouvelle Alliance

ne (è peut jamais , fous quelque prétexte

quecefoit/aireni adminiftrer que par \c%

Serviteurs de Dieu qui font en Charge , &
tiennent pour nulle celle que des hommes

privez
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privez &:Yans charge enrreprendroîenc de

faire, ils ont la même opinion de ces autres

prétendus Sacremem qu'ils ont forge's.

Parmi eux il n'y a que les Frètres qui

graiflent les malades de Thuile q!''i!s ap-

pellent de l'extrême onciio/i. Il n'y a qu'eux

qui confacrent les Mariages &: qui donnent

rahfolution 2,u\ Péwitens ; Et pour la Cen^

frmatïon & ÏOrdwation , les Prctrcs-i

même n'ofcroîer.t les donner, il n'v a q jc

les Evèques qui en foîent capables.à leur d!^e,

tant ils Tembicnt jaloux de l'honncur de

leurs Sacreme^^s îEt fi quelque homme laie

( comme ils parlent ) le mêloic de fa*i:e

quelcune des adîons (blennellcs aufquc les

ils confiftent 5 ils le puniroienr comme wn

facrîlége , ôr quel qu'eût été Ion dclTcin , ils

cafTeroientce qu'il auroît fait , tcn mr tou-

te fon adlion pour une pure fingerîe , de

nulle force , valeur ni efficace ; E r.éan-

moins ces mêmes gens qui paioiffent fi

religieux &: fi fcrupuleux fur ce ^u^et , com-

me fi la violence de quelque charme leur

avoit tout- à-coup changé l'efprii , aban-

donnent /'^^/^i/?//? ^-/^//^/^ du faint Batèrne^lc

fcau facréde la Nouvelle Alliance, înllituc

auteatiquemcnc pat jefus-Chnft , \ tou-

tes fortes de perfonncs , non feulement aux

hommes^moiis aux^w^j-'mêmesjqui ( com-
me
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me VOUS favcz) batizent tous les jours par-

mieux ; Sapeur combler labtjs, non feule-

ment aux Chrètiens^mûs aux Iuifs,:[ux Turcs

& aux rayep^S'mèmcs. Seulement reftfcî-

gnent-iis Tufage de ce droit qu'ils leur don-

nent jau cas de la necefîicé i c'eft-à-dire,

que il un enfant,par exemple , eft prefTé de

maladie , en telle forte qu'il ne femble pas

pouvoir attendre que Ton fafle venir un le'-

gltimc Mi^ujlre de ce Sacrement ^ ils permet-

tent à un homme Ldic de le batizer,à uncfem-^

^^^js'ilne s'y trouve point d'homme , à un

wfdéle^s il ne s'y trouve point de Chreùe».

Toute cette prétendue neceffité dont ils

veulent colorer cet abus qu'ils font du Ba*

tèmey n'eft fondée que fur leur fauffe imagi-

nation. Une autre erreur, comme c'eft l'or-

dinaire, lesapoulfez dans celle-ci. Car ils

préfuppofent qu'un enfant qui meurt fans

Batème^ ne peut avoir de part au falut. C eft

la feule caufe qui leur fait trahir le droit des

J^wijlres de TEglife, fe fîgurans qu'il vaut

mieux que les Laïcs foient facriléges que

parricides de leurs enfans.

Mais nous avons amplement réfute cette

rêverie en ion lieu, & montré que la grâce

de Dieu n'eft non plus attachée aux moyens
extérieurs, pour les enfans, que pour les

hommes d'âge , ^ que la privation du S^u
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erement n'cft préjudiciable qu'à ceux que

le mépris &: l'infidcliré en prive, & non k

ceux qu'une involontaire neceiFicé contraint

deforrîr du monde, fans le recevoir. Ainfi

nous n'aurions pas déformais à pouffer cette

difpute plus avant, puifque la feule raifon

qui porte les Adversaires à cet abus, &: fans

laquelle ils ne voudroicnt pas Tautorifer, fc

trouve nulle. Voyons néanmoins ce qu'ils

allèguent pour pallier leur temcrité.

Vremiéremerd ils apportent du Vieux Te-
flament Nxemfle dt Sefhorafemme de MoïÇc

qui circoncit fon fils cile-même,fomme le

récite Thilloire fainte dans le 4. de ïExode y

d'où ils concluent qu'il eft donc permis aux

femmes Chrétiennes de batîzer leurs en-

fans, vu l'analogie qui fe trouve entre cts

deux Sncremens , le Batème tenant fous la

Grâce le même lieu que \2LCirc0ncifi0n fous

la Loi. Mais ce raisonnement pèche en

beaucoup de manières, & premièrement

en ce qu'il conclut plus qu'il ne doit; Car

fi cette adion de Sépbora eft un légitime pa-

tron du droit bc du, devoir des femmes
Chrétiennes, il leur fera donc permis ab-

{olument de batizcr leurs enfans , &: non-

comme ils veulent, en cas de neceffitc, SC

^n l'abfence des légitimes Mïn'tfircs feule-

ment, étant évident que la femme de Molle

cir-
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circoncît fon fils en la prefcnce de Ton mari
Frophéte dr Minijlre de Bïeti^ même le plus

grand de tous les Prophètes ; de forte que
fi les femmes aujourdui ont droit de frare

ce qu elle fit alors, elles pourront auffi ba-
tjzer, fans crime, en la prefence, non dun
homme ou d'un Prêtre feulement, mais
d'un Evêque & du Pape-même , ce qu'ils

condanneroient eux-mêmes duneinexcu-
fable téméricéi Et ce qu'ils répliquent ne
lertdc rien, que Moïïe n éroit pas alors en
état de rendre ce devoir à fon fils. Pour-
quoi non? parce f difent-ils )

que Dieu cher-

choit A lefaire mourir^ comme porte ic Texte

facréy c'eft-à-dire, comme ils lentendenr,
qu'un Ange s'apparoiffant à lui avec une
epée nue en la main , le tourmentoit fans,

relâche.

Mais recevant toute cette expofition pour
bonne, je leur demande, comment & pour-
quoi elle induit que Moïfc ne pouvoît cir-

concit /on fils? Certaînemêt ils preTuposét

avec tous les Interprètes, que la colère de
Dieu contre Moïfc , & cette vexation de
l'Ange le menaçant de la mort, procedoîc
de ce qu'il avoir négligé de circoncirfon

enfant. Bien loin donc que la peine où il fc

trouvoit l'empêchât de lui rendre ce de-

voir, qu'au c;pntraire ©lie l'y dcvolc exciter;
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^ puis qu'elle ne venoît que de ce qu'il y
avoic manqué, elle eût ccfTc dès le nioment

qu'il (e fûc difpoféà s en acquîcer.

Sans mentir 5ce difcours de nos Adverfai--

res^9i merveilleux s Iln'éroitpas poflSblc à

Moîfe de circoncit fon fils, pourquoi? parce

di(ènt-ils, que TAnge lui çenoic l'épce à la

gorge, le menaçant de le tuer, s'il ne le cîr-

concifoit i a ce conte , commander une

adion à un homme &: l'en prefler, fous une

rîgourc'jfe pcne, eft lui ôter la force de la

faire, &: châtier un enfant pour l'obliger à

étudier fa leçon, eft le rendre incapable de
Fctudier.

E^firi je dis que cette adion de SéphorA

ne peut ni ne doit être tirée en confequcn-

ce, parce qu elle eft finguliére, ne fe trou-

vant rien de femblable dans tout le Vieux

Teftament, & cxtraordmaîre , caufée par

la frayeur où le péril de i^cïfe avoir jette

cettefemme^ ce fut l'ouvrage, non de fa pie-

té ou dévotion envers Dieu , mais àc fa

crainte. Elle voyoit fon mari prefifé &: me-
nacé de mort, la peur &r l'horreur la met-

tant hors d'elle-même, aveuglée par la vio-

lence de cette paillon, elle fe précipite în-

confiderément, & courant au plus prcfle,

pour tirer fon mari de danger, elle prend

îans d[iiïerer,ua couteau, ô^ retranche pron-

tcment
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tèment le prépuce de fon fils, fans penfeir^

ni à la nature, ni à l'udige, ni aux cîrconftan*

ces du Sacremem^ ni à autre chofè qu'à ce

qu'elle craignoic ; fon dépic paroic'en ce

quVlle jetta le prépuce de fon fils aux piez

de Afûïfcj ôc lui fie cet amer reproche que
TEcriture remarque exprcfTcment. fumés
nn Epoux de faf^g j paroles îndifcrétes qui

àccufénc affez clairement de cruauté, ^
Moiie & Z)/>^-même, de ce qu'elle éioic

contrainte, parla colère du Seigneur& par

le danger de Moife^ de répandre le fang de

fon cnfiàmi

Quinevoîtquec'eftabufer de fa raifonj^

de vouloir faire pafifer une telle adion pour

une régie 6c un modèle de nôtre devoir

^ qu'elle nous ell propofée pour la fuïc

plutôt que pour l'imiter ? Si l'on induifoic

de cet exemple, quU efl: permis aux fem-

mes Chrétiennes de (e dépiter contre leurs

maris, de nies injurcf & de les appeller

tpoux de fa/?g, c'tft-a-diré, cruels ô£ fan-

guînoires , nos Adversaires ne le fouffrî-

roient pas , Ô^r diroicnt , qu'il faut faire cci

que Dieu nous commande dans fa Loi ^

éc non tout ce que *'i.cricurG nous récite

avoir été foit par les particuliers, dont elle

nous raporte \^% a6tioiiS mauvaifcs & blâ-

mables, aufli-biea que les bonnes &loiia-

blés*
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blcs. Nos femmes n'onc point de droit d'i-

miter la coieie hL les injiucs de Séphorx

envers fon mari; pourquoi leur fera- t- il

permis d'imiter la précipitation envers fon

iîls ? Certiiincment il n'y a pas plus de rai-

fon à l'un qu'à l'autre i Et quant à ce qu«

nos Adverfaires tâchent de juflifier cette

action, par fon événement, l'hiftoire fainte

difant, qu'cnfuicc Dieu je départit de Moïfe

^leiaifTa enrepos ; je dis qu'ils concluent

mal. Ce qu'il épargna fon ferviteur induit

bien qu'il eft bon &: miferîcordieux, doux

&; facile envers fes enfans i mais non pas

qu'il ait approuvé la témérité de cette fem-

me. La pieté de Moïfe, les larmes ^ les

prières qu'il répandit, félon toute apparan-

ce, en cette occalîon, purent appaifer le

Seigneur , pour ne rien dire de l'indul-

gence avec laquelle il fupporte les défauts

Aqs hommesiMaiSsi^l ell déformais affez évi-

dent que faclion de Séphora ne peut nulle-

ment fonder le droit que nos Adverfaires

donnent aux femmes de batizer les enfans.

Ih allèguent diverfes chofes du N. Teft.

^fre?niéremenî que * Philippe batizn l'Eu/7u-

ejue Ethiopie?!^ 6c ^ Anam^'i^ Saint Pml^ bien

que le premier ne fût que Diacre -^^ \q> Çe^

lond, purement Laïc. Ils ajoutent que S.

pierre fit batizer "" le Centemer Corneille érfa

a -rf<î.8. b fh.9. c fk,i9. jamiue
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jfamiffe^ par lesjréres venus avec lui^ qui n'e-

toîcnt, félon toute aparance, que perîbnnes

laïques,& veulent enfin que '*'

les trois mille

jerlonnes qui furent batizées le jour de la pre-^

miére Pe.rîecote chrétienne tajent étèparde'fim^

fies fidèles^ n'étant pasvraî-femblable, que

les douze Apôtres ayent pu batizer tant de

gens en un jour.

A quoi je té'^ow^ premièrement^ que ces ai-

legatîon*; prouvent plus qu'ils ne veulentjcar

cette ptcffante neceffité, dans le fcul cas de

iaqneile ils relâchent radiiiînîftration du Ba^

terne aux particuliers, n'avoit lieu dans aucu-

ne de ces rencontres. K\ l'Eunuque^ ni Paul^

ni Corneille^ ni les trou mille hommes du x. ch.

des A^es n'étoîcnt point en danger de mort;

ils pouvoient attendre que IcsMiniJlres àô

TEglife les batizaffent folennellement. Il y a

plus, S.Pierre étoit dans la maîfon de CorneiU

le^ &C tous les douze Apôtres étoient prefens

àjerufalem, quandles trois mille hommes
crurent. Si ces allégations font pertinentes

elles înduifent donc qu'il eft permis aux

laïcs de batizer, non comme ils le préten-

dent, en cas de neceffité, & en l'abfence des

vrais &c légitimes Minijlres feulement; mais

abfolument, en tous tcms & en tous lieux,^

hors de neceffité, auffi-bien qu'en la neceffi-

té, fous les yeux d un Prhre , d'un 4{o^rei

* A£i. a. nie-
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même de tous les Afotresy aulFi-blen qu'ert

leur abfcnce.

Mais à Dieu ne plaifc que ni eux, nî nou5,

admettions jamais une (î licentieu/è profa-

nation àxiBaîème. ConfciTons plutôt les uns

&: les autres, que leur objeLlion eft imperti-

nente,comme elle l'eft en elicr; car d'où fa-

Vent-iisque Philippe n'éioit que DiacreyC[u<inà

il batiza l'Etiopteyi^ Cela-mcmc qu il le bati-

za, ce qu'il étok parti de Jérufalem pour

prêcher l'Evangiic à Samarie,ce qu'il cft ex^

preffément appelle' Evangeliile au ch.ii.des

Ades montre afTez le contraire , 6<r que dii

degré' du Diaco/jat il avoît été élevé à la

Charge de Prédicateur & de Pajleur. Us pré-

fupoicnt tout de même, fans aucune preuve

valable^ (\\xA?jam/is étoit laïc; au lieu qu'il y
a toute aparance qu'il écoit le Pajleur àc l'E-

glife de Bama^. Quant a Corneille !<c à feS do^

mejliques^ S. Luc dit bien à la vérité, que S.

Pierre commanda qu'ils fulTent batizez i

mais il ne die point, ni qu'ils nefuflentpas

batizez par S. Pierre, ni qu'il n'y eût aucun

Mïni(lre en la compagnie de S. Pïtrre , ô^

beaucoup moins , que ces gens ayent été

batizez par des perfonnes laïques.

Et pour les trois mille hommes batizezje jour

de la Fen/ccite^ccd une hardiefle fu-is tailbn^

de vouloir que leur Batirrtc kur ait été ad*

lom. III. te
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niinlftrc par des laïcs.Il étoîc non feulement

poiîîblc, mais encore fort aifé aux douze A-

pôcres &c aux foîxanre &: douze DiTciples,

c eft-à-dire,à 84. perfonnes d'en batifèr trois

mille en un jour, fur-couc,{î nous admettons

ce que plufieurs de nos Adverfattes preTupo-

fent, &: qui eft en effet treVvrai-fcmblable,

que leur Bateme fe fit en les arrofant d'eat^

fimplemenr, comme nous en ufons aujour-

dui , ô)C non en les plongeant dans leau

,

comme le prattiquoient les Anciens.

Ainfi il paroit que les Adverfaires n ont

dans les faintes Ecritures aucun exemplejnî

aucune raifoa d'étendre le droit de batifer à

d'autres qu'aux légitimes Mimftres de l'Egli-

fè \ d'où il s'enfuit qu'il leur doit demeurer

tout entier, comme nous l'avons établi au

commencement. Seulement faut- il remar-

quer, avant que de paffer plus avant, que la

dodrine qu'ils pofentfor ce (ujet, favoir,que

la neccffité donne aux particuliers l'autorité

de prêcher èc de batifer^ refout toute cette o-

dieufe accufation,qu'ils ont accoutumé d'in-

tenter à quelques-uns de nos premiers Réfor^

.mateurs-i crians qu'ils n'avoîent point de vo^

cation.Qommcnt les peuvent- ils condanner,

û ift nece/fiié n'en a pas de befoin ? Qui ne

voie que cela fijpofé, comme ils le tiennent?

toute CQttc di^urc de la vocmon de nos

gens cft inutile & hors d'œuvre? &: que ie
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feul point de telle caufeeil, s'ils ont eu, non
la vocatiofî^m'xxs h/^ecefné de prêcher,com*

me ils ontfait? Si un enfant cft en danger de
ntorr, vous permettez à une femme de le

batifer^Â: cependant loi s que nôtre peuple

cft en danger d'une perdition éternelle ^

pour les erreurs & les faux fervices où il é-

loit plongé, vous ne pouvez foufFrir que des

hommes Tavertiffent de fon malheur , àC

l'arrofent de l'eau falutaire de l'Evangile.

Qui vît jamais un procédé plus înconftanr^

&c qui fc coupât plus honteufement foi- mê-
me? Mais qu'ils y penfent,!! bon leur femble*

Pour nousjgraces à Dieu,nous n'y avons nul

intérêt; puifque nul de nous ni de nos Pères

n'a exercé le faint MtniJ}ère qu'après y avoir

été apellé par la voix de Dieu & par le con-

fentement de Tes fidèles, e eft-a-dire, de TE-

glifc, entre les mains de laquelle le Seigneur

a laifTé la puiflTance d'appliquer à certaines

perfonnes le droit & l'autorité des Charges

qu'il a inftîtuées^Et fi la cérémonie de l'ordi-

nation a manqué à quelques-uns, ce détauC

caufé par une involontaire & inévitable nc^

ccflîtc, ne fait aucun préjudice à \e\1vv0ca'

iion^ fuffîfamment fondée fut le jugement^
la volonté de ceux qui les appelloîent, coift-

me cela vous a été autrefois reprcfcnté fur la

Scftion45. Ayans donc ainfi maintenu aux

te z
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fcuh Pd/Ieurs le droit dadmimjlrer les SaCN»

mem^ soyons maintenant de quelle force ils

le doivent faire, U s'ils le peuvent donner à

toutes fortes de gens indilïercmment.

Notae C^xtechifle diftîngue fremïèrement en-

trek Materne & la S, Cé^e,C2iî pour le premier^

puifqu^ l'enfance en eft capable^ comme
nous Favons montre en fon lieu5& que félon

ce fondement tous les Chrétiens aujourduî

prcfentent leurs cnfons à TEglifè pour y re-

cevoir ce fâcré Seau de la Divine Alliance,

ries les premiers jours de leur enfance, il eft

évident que les Vajleurs les doivent recevoir

1^ !es batifer, fans autre formalité.Mais de la

OW il n'en eft ras de même ; czv l'épreuve

îequife pour y participer, ne permettant pas

q\ie Ton y admette, iînon ceux qui font en

âge, capables par confequcnt de témoigner

par leurs paroles 6c actions les fentimens in-

térieurs de leur coeijr,il faut ufer d'une gran-

de circonfpedion &: prudence acompagnée

d'une iînguliére charité, pour ne donner ces

/acrez mijUres qu'à ceux qui en font dignes,

& ne les refufer qu*à ceux qui en font vraie-

ment indignes. La raifon de cela eft fondée

fur cette vérité très-évidente, & confefTée

par tous les Chrêtiens^que les Sacremens[ont

les Seaux de ïAllïa,me de grace^ les livrées des

enfms de Bieu^ lesgages de tmmtr qtitl leur

ijQrtey é' de U Cemmmion seuils anty Unt avec



Sur U Section LV. C^^

lui qu avec les autresjidêles en lejm-Clnïjlfom

Tils /jûtre Se'tg/7eur.

D'où il s'cndiîc qu'étant deftînez aux fcub

fidèles 5 qui font véritablement dans nôtro

Communion, cVft les profoner que de 3es

admin^iftpcr à ceux qui tc'moîgnent quils

n en soc pas. C'ejl dominer les chofesfailles dstx

chie/2Sy(jr lesperles auxpourceaux.Pont ne pas

tomber dans un crime fî horrible, les 3//z?/-i

^res de TEglifc doivent veîiler avec foin fur

les mœurs de leurs Troupeaux^pour dîfccr-

ner ceux qui font dignes de la Table du

Seigneur d'avec ceux qui ne le font pas, Ec

ici nôtre Catechifte emploie une jccotide <H-

ftindion^difant ^i\ autre eft la raifoa des pé-

chez couverts &:cachez,& ^j/^/rejdes crimes

découverts,publics &: fcandaleux.

A regard de^ /^r^w/Vr/jComme îls ne font

pas de la conoifTance des P4/?é'«r^ , auflinc

font-ils pas de leur jurifdiftîon ; Dieu qui

fonde les reins &: qui voit clair dans Tobfcu-

rite des plus épaifTcs tenebrcs,s'eft refcrvé le

jugement de cette forte de pcchés^que Thy-»

pocrite retient dans fon cœur , & qu'il ne

commet qu'en cachette. J'avoue que ccluî

qui reçoit le Sacrement avec une telle Jilpo-

fition 5 le profane &: mange fi condamna-

|:îon;&: c'eft pourquoi vous fûtes tous cxhor-r

xés^Bimmche dernierji vom éprouver exacîc<

tt 5
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fne/7e vom^memes^avant cjue de voui approcher

de la Table du Seigneur ; Mais le Miniftre quî

donne le pain <&: le Calice Sacré à un tel hy-

fûcrùe^cn la (implicite de fon cœur , fans le

conoitrcjeft innocent de fon crime.Nôtre

Catéchijîe pafTe plus avant , & ajoute que

quand même le Paftcur auroit su en Ton par-

ticulier^que celui qui fe preTcnte cft coupa-

ble de quelque grande fauteuil n*a pas enco-^

re droit pour cela de lui refufer la Commua
nîon 5 II ne le peut faire que lorfque le pé-

cheur eft fuffiiàmmcnt convaincu,& qu'il a

ete' condamné par le Jugement de TEglife;

ce qui nous cft ici prouvé, par l'exemple du
Seigneur,qui félon Topiniondcla pluf-parc

<îes Codeurs anciens &cmodernes,contre-

dire néanmoins par quelqucs-unsjadmîrj/*-

^/^,bien qu'il conut facrahîfon, à hparùci^

fation déjà Cène , parce que fon péché ne'"*

toicpas encore découvert.

Cette limitation eft d'une équité toute

çvidentcjCar i°. le Paftcur quiconoit quel-

que pécheur de cette forte, le doîr exhorter

à la repentanccjâ^ s*il reçoit Ta parole, il eft

dès là obligé en chanté , à le tenir pour vrai

fidéle,& parconféquentà lui en donner la

riiarque.x^files Miniftres pouvoient , (ans

autre procédure ni enquête , cxclurre ainfi

\t% hommes de la Communion , fur la {im-

pie conoiHànce qu eux fculs ont de leurs pc-
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chez 5 il Teroic a craindre qu'ils n'en aburaf»

fcnt,^ que ce pouvoir ne leur tournât à en-

vîe,& à ruine ôc deftrudion aux fidélcs.E»//^

route la fcverité de cette Diicipline tendant

principalement à remédier aux icandales , il

n cft pas à propos d'en ufer,lînon contre les

péchez qui en donnent,c'eft-à-dire,qui fonc

publiquement connus dans rEglife.Commc

liquelcunfoutientô^ deTend ouvertement,

foie de vive voix^lbit par écrit ,
quelque er-

reur qui choque la faine Doâ:rine,s'il mène

une vie contraircou à la pieté envers Dieu,

ou à la charité envers le prochain,ou finale-

ment à la pureté & honêteté requife en

chacun de nousjfi les fW»^?^^;'^ de l'Eglife

remarquent en quelcun de leur peuple des

fautes de cette nature,iis doivent l'en aver-

tirjui addrclTer les enfeigncmens &c les ex-

hortations de leur Compagnie , avec toute

douceur &:gravitéi file pécheur s'opiniârre

&s'alîermit dans fon erreur ou dans fon

vice^il lui faut interdire la Commumon de U
Sainte Table du SeigMcur \ Car un tel homme

reniant évidemment Dieu,par fcs œuvres,

renonçant à l'Evangile de ]. Chrift ,
par (q^

aaions.ce n'eft pas à lui qu'appartient le Sa-^

fr^/»^;^/ de nôtre Communion , &: il ne lui

peut être donné après cela, qu'avec facrilc-

ge &: profanation. Que fi après être tombé

te 4
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^ans une fi lamentable faute, il revient à lui

&: témoigne de fa corredion & de fon

amandem.cnt , \cs Mi^/i/Ires àc TEglifè lui

doivent tendre les bras 6^ le ré'tablir en la

Çemmunïon desfdéles , apre's avoir convena-

blement éprouvé fa repentance,& fuffifam-

tnent procuré la réparation du fcandale

qu'il a donné.

Voila quelle eftjà parler en gros & fom-

mairement, la Difciplwe chrétienne , établie

par le Seigneur, exercée par fes Apôtres^re-

commandée dans fès Ecritures, reconuc &:

pratiquécjbien que trés-diverfement , pat

tous les fiécles duChriftîanifme,plus fcvcre-

ment par les ^f/^aV^/f^plus foiblement par les

jf^/V^^-^^/jjufques àcequ'ences derniers elle

eft tombée avec la plufpart des Divines In^

ftitutionSjdans une trifte rnineo

Ceft ce qu'il nous fout brièvement mon-
trer pour la jf;? au fijet de certains Extrava-

gans
,
qui voudroientfecouër tout joug, &:

n'avoir d'autre régie que celle de leurs hu-

meurs hi de leurs pafiions;ces elpriYs liber-

tins déclament contre la dtfcipHoe^con\mc li

é'écoît un ouvrage de l'ambition des hom-
mesô^nonunc iiiftitution delafageffe de
Dieujils !a font palTer pour un Rég»e 6c pour

une Tirânnie wjtippoytable , au lieu que c'eft

lin doux ^innocent Mmjiére , qui a pour

but
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hutlcCdlut des brebii , & non la gloire des

Fafeurs.

Pour rabattre leur folîe , Je dis première^

Tne^t^queWe a été inftituée par nôtre Sei-

gneur J.Chrîft. lien érige expreffcment le

Tribunal entre les liens,dans le i8. ch. de 5.

Matih.oiiil commande à chaque fidélc^lors

que quelcun de fes Frères a péché contre

lui,après len avoir repris en particulier , &C

tâché de le ramener a la railon, d'en faire fa

plainte à rEglifct!^ s'il^^e l'écûféte{àit-i\) qu'il

tejffit comme les ?ciyens ^ les Véagers.

Je laiflelh cette glofe que TElprit de par-

ticularité a dictée a quelques-uns ; que par

l'EgUfe le Seigneur entend en ce lieu- là , ou

le Confeil des Imfs.ou le MAgiJlrAt chiticrr^

contre le llile de toutes les Ecritures du N.

T. qui jamais ne prennent le moidEglïfe ai

cefens-làjContre la manifefte intention du

Seigneur qui eft5de nous montrer le moien

de ramener doucemct les fidèles à la repen-

çance & audcvoir,contrc la fuite du paflage

où il ajoute ,
pour raifon de l'eilimc que

nous devons faire du jugement de rEglile;

En vérité je vom dls^qtie quoi que vous Aurez

liéfur la terre ilfera lié au Ciely& q^^oi que vott6

durés déliéfir la terre ilfera délié au Ciel y in-

utilement &: hors de propos,fi par la voix de

fEgUfe.W n'entend précifémcnt la voix de

ces mêmes Mimjlres à qui il parloit , &: de
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ceux qui les tepreTcncent dans la fucccflion

des ficelés; Il eft donc indubitable que par

/*£'^///è il veut dire ceb-mcme que^cc moc
lignifie par-tout ailieurs,favoîr,une affemhlée

de chrétiens mns abbrcgée & repreTcntée

pour rexécucion de cet ordre en la compa-
gnie de fes ConducîeuYslMimflres ér -Anciens,

Le Scîgneur,comme vous voies , veut que

nous nous addreilions à elle, que nous lui

donnions la conoiiTance des péchés bc fcan-

dales qui naiflcnt au milieu de nous , il lui

attribue le pouvoir d en jugerjavcc une au-

torité fi îaintejqu'il nous oblige à tenir pour

V^yens ^ ?€agers^QQ,'^-\'ài\x\:^ pour des per-

fonncs profanes &: fans crainte de Dieu,

ceux qui mépriient Tes ordonnances ; car

c efl ce que fignifioient figurément ces mots
de Vâjen &: de Veager dans Tufage de la Lan-
gue ordinaire des luïfs'-y^ il ajoute enfin cet-

te grande hL magnifique promefle
, que le

Ciel ratifiera tout ce quefes Miniflres auront

fait (jz-frûnênce ici'has '^^ cette, autre , non
moins excellentejun verfet au deffous; Car

là ou il y a deux ou trois ajfemblez en mon nom^
jefris la au milieu d'eux. A quoi il faut auffi

raporter ce qu'il protefte ailleurs à ks fervi-

tcurs "^^ivo/^s écoute ilm'écofttCyqui vof4S re^

jette ilme rejette.

Je dis eif^ iJieu que cette Sainte Difciplint

* Luc 10. x^. aaujllî
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a âuflî été établie & pratiquée par les Apô-
tresicar S.Paul témoigne qu'en chaque Egli-

fe il y avoit une Crmpagme^o^ni avoit la Turin-

tendance de tout le Corps & qu'il appelle

expreflement * La compagnie des Anàensj

Pourquoi , finon pour veiller fur le Trou-

peau, & pour exécuter les ordres qu'il re-

commande nommément aux Corintlrens,

^ doter le méchant au milieu d'eux, & de rcpnr-

gerle vieux levain^ (jr de n avoir point de co?nm

nierce avec Us fornicateurs^ c'cft à-dîrc, (com-

me il s'en explique expreirémcnt lui- même )

queficelui qui est du nombre de vos fines eHfor-

nicateur-, ou avare^ ou idolâtre^ ou midijanî^ ou

yvrogne , ou raviffeur du bien d'autrui -,
ils ne

mangent fas mêmes avec un telho77ime^)w^ç.2.x\x.

ceux de dedans & non de dehors, qu il faut

laifTer au jugement de Dieu. Et aux ThcfTal.

de la même manière, *= Mes Fréresy àk-iU

notu votis ordonnons au ?{pm de notre Seigneur

J.C. de V0U6 retirer de tous ceux d'ent» e vos frè-

res^ quife conduifient d'une manière déréglée ^ (^

mnfielon la forme de vie quils ont reçuede nous.

Les Corinthiens aîans manqué à ce devoir,

en tolérant d^ns la Communion un homme
inceftueux, il les blâme extrêmement de

leur négligence, & leur en fait un grand cii-

tnc, comment &: de quel droit, s'il n'écoit de

leur Charge d otcr telles gens du milieu

% i.r/w.4.14. b !• Cir.i.£.7.9.n»«« < z.Thepyé.
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d*cux? &: enfuîce pour corriger leur négli-

gence il ordonne,comme eranc prefent d es-

prit au milieu de leiiraflcjniblée, ^ que [au-

teurde cet énormefcAnddefoit livré a Satan. Ec

depuis ayant apris par leurs lcttres,la repen-

tanee de ce pécheur, il leur commande* ^ de

luipardonner^ (^ de le confoier., (jr de ratifier leur

tharité envers lui^depeur qtéil ne filt engloutipar

tme tropgrande tri(leffèy les avertiflant^que cet-

te cenÇure qui lui avoit étéfaite parplufieurs lui

fuffifott. Ce font là les fermes &a{rurezfon-

demês de la Difcipline de l'EgUfe dans la Pa-

role Divine;d'oii il paroîc que ceux qui la re-

jettentjne rejectentpas un homwe.mns Bieu^

comme die S, Paul (m un (emblable fujet.'.

Mais comme les Apôtres établirent par-

tout cet ordre facré , aufïî fuc-îl réligîeufe-

ment obfervc par les Chrétiens des pre-

miers fiécles ; Il nous refte encore quelques

régies & quelque idée de leur Difcipline, O
Dieu Eternel \ quette étoit la haîne de ccs>

faîntcs âmes contre les vices? quelle leur ar-»

deur, leur zélé &: lajaloufie dont ils bru-

loient pour la pureté de TEglife? Ils nV fouf-

froienc qu'une pieté, une charité &: une hu-

milité exemplaire; ce qui paffe aujourduî

pour une galanterie ô^ un peccatillc , com-
me parlent les profanes, leur étoit un facri-

Icgc &: une abomination,

a i. Cor. 5. 3.4'. b 1, Gtfr.2. 75 J ^*'
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J^aî honte de nôtre laclîctc, quand je jcctc

îcs yeux fur rimagc de ces bienheureux iic-

cles; De la manie re que nous vivons à peine

y a-t-il perfonnc entre nous qui eût pu fe ga-

rantir, non de leur r^/;?///r^fimplement, mais

de leur Excommunication. QLielle eft la caufe

d'une fi horrible différence entre leurs

mœurs &: les nôtres? chers Frères , c'cft la

haine &: le mépris de hDifcipli/;e de Dieu,

qui n'eft prefque plus qu'un nom au milieu

de nous. Les Empereurs l'ont autrefois ré-

vérée & ont plié leur diadème & profternc

leur pourpre fous le refpec des cenfures do
TEglife; Et nous avons ouï raconter a nos P^
y^j-,qu'au commencement de XxReformatiûpfy

lors que tout bruloit d'un faint zélé, ils onc

vûrenouveller l'exemple de cette ancienne

humilité par quelques-uns des plus grands

Princes de la Chrétienté, rccevans^avec une

profonde révérence, les cerifures de l'iiglifc

dans fes Affemblées publiques,& obfervans

rcligîeufcment fes î*é?ntenc€s,

Aujourdui les plus reformez s'en mo-
quent, les plus petits la méprilcntiNôtre or-

gueil eft 11 fier, qu'il n'y a perfonnc qui ne

pcnfe que I^intfires hc ArKÏerjs &: Dijcitlim

êc EvAfi^U doivent céder à (es intérêts.

Quelle pénc n avons-nous pas tous les jours

à arracher aux plus grands pécheurs les

moindres &: les plus ào\xctsfé/j;te?ucs': Er
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combien en voyons-nous, ô douleur! qui ai-

ment mieux vivre des années cntléres^fam

communier à la Table du Seigneur^ que de té-

moigner ici par une comparution d*un mo-
ment, le regret quils ont d^avoir offcnfé

Dieu, ôi fcandalifé (on peuple. Mifcrablcs

gens I qui ont honte de fe repentir, c'eft-à-

dire, de plaire à Dieu, de réjouir (es Anges,

deconfoler & d'éditïcr fonEglife, &:nonc
point cependant de honte de pécher, c'ctt-

à-dire, d*ofFenferIe Créateur, d'attrifter le

Giel ^ de fcandalifer la terre.

Maïs je reviens à mon fujet d'où une juftc

douleur m'a un peu détourné. J'ai montré
contre les libertins que la Difciflwc Chrétien^

ne a été Inftituée par le Seigneur, autorifée

par Tes Apôtres, prattîquée par cous \ç,% pre-

miers Chrétiens. J'ajoute qu'elle eft fondée

fur des raifons &: évidentes & necefTaires i

C'eft la haje de TEglife, le //>// de fon union^

le fo'adement de fon ordre, le remède de {c^

maladies, Icfalutairefiein de la légèreté des

uns, àc ïéguillon cjjitace de la pefanteur des

autres { Et comme l'Evangile eft l'ame des

SocI<"tez, ainiî la Difàplwe en efl; le nerfi car

s'il n'y a point d'Etat, de ville ni de famille fi

petite, qui puifle (ublîfter fans Dijctpline^

combien moins s'en peut paflcr rEglife,ou

toutes chofes doivent être dans un ordre &:

ui;e bien-féance très - exqujfc ? Elle fcrr, ôC
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à la gloire de Dicii,& â i'édiiication des homes,
& au falut des péclieurs-mêmes ; car féparanc les

pécheurs d'avec Je peuple du Seigneur, elle dé-

charge fou nom des impuretez de leurs vices, &
ellceft comme une proteftation publique de fi

Saintcté,au lieu que là où les méchansSc fcanda-

ieux font hidez fans aucune note de cenfurcy ce

défordre fait blafphemer leNom de Dieu entre

Its Nations qui s'imaginent, que ceux qui tolè-

rent (ont auffi corrompus que ceux qui font to-

lérez, &: que TEgîife n'eft toute entière qu une

alTemblée de garncmens; Elle fert à la fantirica-

tion des fidèles, empêchant que le venin du pé-
ché ne fe communique des uns aux autres; Et

comme dit l'apôtre iiir ce fujet, ^»'«« peu de le^

vain ne fajJecKfier toute la fâte j car comme la pe-

fle fe répand incontinent dans un peuple ou les

pefliferez vivent mêlez avec \ts autres, fans en
être feparez, de même dans une Eglife où les

inéchans font foufferts dans h CommuKton , la

contagion de leur péché inkCi^ aifcment tout

Je Corps»

Enfin il y va du (alut des pecheurs-mêmes,cct-

te réparation leur caufant une fecréte horreur

d'avoir fcandalifé & troublé leursïréres,qui tou-

chant &: piquant vivemét leur confcience,c6m.c

un. remède efficace, les purge du mal qui les tra-

vailloit & les guérit de leurs vices. Et c'elt Tune

des fins que l'Apôt.recherche dâs l'ufage de cette

Djfcipltfje,comm3,nd3.nt2ins.ThfJfaloniùiens * df

marquer le dsfibeifiant par lettres , & de «^ ^oint

converfer avec- lui,afin.dit-iU^u.'l en ait ho>:te*

J aurois maintenant à me plaindre de la faute

deceuxquiont abuié d\me choie iî lalucaire.
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qui YontyOu trop relâchée , ou pratiquée avec

;

trop de rigueur & de féverité,coiTime Tertullieti
[

entre les Anciens , qui ne rétablit jamais en lâ

Commtimon^ccux quien avoient une fois été pri-

vés.Rigueur excefTive ! bien que j'avoue qu'elle

a auiïi plu à divers Saints Perfonnages , & à des

Eglires entières dans TAntiquité.

J*jurois fur-tout à remarquer les horribles

dépravations qui s'en font ïàitcs parmi ceux de

la Communion Romaine^c\m ont changé cette me-
decine,en poifon;&: l'inflniment de Fédifica-

tion:,cn fcandaJe où un homme a tiré à lui feul

toute la furintendance de hDifiipline que J.C.

avoit expreffément donnée à TEglife , c'efl-à-

dire:»à une Compagnie;ou Je fecret delà Gonfef-

Jton auriculaire k englouti tonte honte du crime

& toute l'utilité qui en revenoit au pubJic;où \t^

pênes fpirituelles ont été converties en tempo-

relles ; où au lieu de traiter doucement les pé-

cheurs,pour le feul défir de leur converfîon^ron

foudroie tout indifféremment & fans àiï^in"

éèion. L'on interdit des Etats entiers pour des

Intérêts mondainsjcomme nous l'avons vu & le

voions encore prattiquer de nôtre tems.

J'aurois à m'étendre fur ces fujets & autres

femblablesjmais la mefure deftinée à cqs adions

m'obligeant de finir celle-ci. Remercions nôtre

Seig. qui nous a délivrez de tous ces tiranniques

abus,& a daigné rétablir fa Parole Se hDifctpUne

au milieu de nous, lui rendâs,pour des bienfaits

aulTi diltinguez, l'obeïflance que nous lui devos^

comme à notre Père & à nôtre Souverain Seig.

qui en fera auffi, fuivaut (es prom.effes, le fidcle

Rémunérateur dans fon Ciel. AinJîfiit-iU

F I N.
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